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Depuis  une  yingtaine  d'annees,  l’attention  des  hommes  ins- 
truits  se  porte  vers  les  etudes  religieuses.  L’histoire  du  chris- 
tianisme,  surtout  celle  des  premiers  siecles,  est  l’objet  d’une 
curiosite  toujours  en  eveil  et  forme  la  matiere  de  travaux 
innombrables,  Le  developpement  des  sciences  historiqueset  des 
exercices  pratiques  rend  de  plus  en  plus  habituel  le  maniement 
des  textes.  Dans  les  Facultes  de  l’Etat,  a l’Ecole  pratique  des 
Hautes  Etudes,  dans  les  seminaires  catholiques,  on  recourt  sans 
cesse,  pour  eclairer  les  origines  chretiennes,  a l’interpretation 
des  documents  de  la  tradition.  Malheureusement  les  collections 
patristiques  sont  diflicilement  abordables  aux  etudiants,  aux 
erudits,  aux  pretres  laborieux,  en  dehors  des  grandes  villes; 
le  format  des  collections  n’en  permet  guere  l’usage  dans  les  cours 
et  conferences.  Les  textes  grecs  sont  souvent  difficiles  a com- 
prendre,  et  la  traduction  latine  qui  les  accompagne  d’ordinaire 
ne  les  eclaircit  pas  toujours. 

Alin  d’obvier  a ces  divers  inconvenients,  nous  entreprenons 
de  publier  une  collection  de  Textes  et  Documents  pour  Vetude 
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INTRODUCTION 


I.  VIE  DE  GREGOIRE 

Gregoire  lui-meme  donne  dans  sa  Viede  Macrina 
des  renseignements  precis  sur  sa  famille.  II  avait 
trois  freres  et  cinq  soeurs  (Migne,  Patrol.  Greco - 
lat.,  t.  45,  965  A).  L’aine  des  enfants  etait  Macrina 
{id.,  960  B).  Les  freres  de  Gregoire  etaient  Basile, 
Naucratius  qui  mena  la  vie  de  solitaire,  et  Pierre, 
le  dernier  des  enfants,  qui  devint  eveque  de 
Sebaste.  Gregoire  etait  plus  jeune  que  Basile  : il 
appelle  son  frere  son  maitre,  et  a toute  occasion, 
le  traite  avec  une  deference  ou  il  faut  faire  une 
part  k la  difference  d’&ge  (voir  la  discussion  de 
Tillemont,  Mem.,. IX,  p.  693-697.  Gf.  aussi  p.  2). 
Or  Basile  est  ne  en  329,  et  Gregoire  nous  apprend 
que  le  second  de  ses  freres  etait  Naucratius  ( Vie 
de  Macrina , 965  D).  On  peut  done  conclure,  avec 
Tillemont  [Mem.,  IX,  p.  561),  que  la  naissance 
de  Gregoire  ne  doit  pas  etre  placee  avant  l’annee 
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331.  Onne  saurait,  d’autre  part,  la  reculer  au  delk 
de  340  ou341,  puisque,  sans  parler  des  autres  rai- 
sons qui  s’y  opposent  (allusions  faites  par  G.  a 
son  grand  age,  dans  plusieurs  discours  dont  la 
date  est  a peu  pres  certaine),  Macrina  devait  avoir 
seulement  treize  ou  quatorze  ans  a la  mort  de  son 
pere  (Vie  de  Macr 964  A,  965  B). 

Le  pere  de  Gregoire  tenait  une  ecole  de  rheto- 
rique  a Neocesaree  ( Vie  de  Macr.,  981  B;  Till., 
IX,  p.  5).  De  meme  que  Basile,  Gregoire  etudia 
dabord  Feloquence,  on  ne  sait  avec  quels  maitres 
(Th^odoret,  Hist,  eccles.,  4,  ch.  27  ; Socrate,  Hist, 
eccl.,  4,  ch.  26).  II  s'etait  voue  lui-meme  a Fensei- 
gnement  de  la  rhetorique,  quandil  abandonna  les 
lettres  profanes  pour  embrasser  la  vie  monastique 
et  se  livrer  a Fetude  des  Ecritures  (Theodoret, 
4,  ch.  28).  C’est  alors  qu’il  se  produisit  dans  sa 
vie  une  singuliere  crise  de  conscience.  II  etait  lec- 
teur  dans  Feglise,  et  deja  designe  pour  l’episcopat 
de  Nysse,  quand  il  revint  a la  rhetorique.  Gre- 
goire de  Nazianze  ( Lettre  11)  lui  en  fait  reproche, 
et  le  prend  vivement  a partie,  en  lui  representant 
le  scandale  cause  et  le  tort  qu’il  se  fait  a lui-meme. 
Cedant  aux  sollicitations  de  ses  amis,  Gregoire 
abandonna  definitivement  sa  chaire  de  rheteur,  et 
en  372  devint  eveque  de  Nysse  (au  debut  de  372, 
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suivant  Tillemont,  Mem.,  IX,  p.  733,  ou  dans 
Fautomne  de371,  selon  Bardenhewer.  Cf.  Socrate, 
Hist,  eccles.,  V,  ch.  8). 

G est  en  375  que  commencerent  ses  demeles 
avec  le  parti  arien.  Le  vicaire  de  la  Gappadoce, 
Demosthene,  le  fit  arreter  et  conduire  a Ancyre. 
Le  pretexte  de  cette  arrestation  etait  une  obscure 
question  de  comptes  : il  s’agissait  d’argent  que 
Gregoire  etait  accuse  d’avoir  dissipe  (Basile,  lettre 
225).  Gregoire  reussit  pourtant  a se  mettre  en 
surete.  Au  printemps  de  376,  un  conciliabule 
arien  reuni  a Nysse,  a Finstigation  de  Demosthene, 
installait  un  arien  sur  le  siege  episcopal  de  cette 
ville  (id.-).  Get  exit,  dur  a Gregoire  (voir  sa  corres- 
pondance),  etait  termine  en  379,  quand  se  reunit 
le  synode  d’Antioche.  Gregoire  y assista  (Vie  de 
Macrina , 973  D),  et  a son  retour  alia  visiter 
Macrina  qui  avait  fonde  une  communaute  religieuse 
dans  le  Pont,  sur  les  bords  de  FIris.  II  la  trouva 
mourante  (id.,  976,  etc.),  et  eut  avec  elle  un  entre- 
tien  qu  il  a rapporte  dans  son  dialogue  Ilspi 
xal  avaaTacjewc;.  Au  printemps  de  Fannee  suivante, 
il  visitait,  pour  s’acquitter  de  la  mission  que  lui 
avait  confiee  le  synode,  les  eglises  d’Arabie  et  de 
Palestine.  En  381,  il  assista  auconcile  de  Constan- 
tinople avec  Cyrille  (Theodoret,  V,  ch.  8)  et  pro- 
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nonya  1’oraison  funebre  de  Melece,  eveque  d’An- 
tioche,  decede  pendant  les  travaux  du  concile,  qu’il 
presidait.  Gregoire  prit  part  encore  au  troisieme 
synode  de  Constantinople  en  383.  C’est  a cette 
occasion  qu’il  prononc^a  son  discours  sur  la  Divinite 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit , et  sur  la  foi  ef  Ahraham. 
En  393,  il  eut  avec  Helladius,  eveque  de  Cesaree, 
un  differend  qui  fait  le  sujet  de  sa  lettre  1,  et  en 
394,  il  assista  au  concile  de  Constantinople,  ou  il 
prononga  peut-etre  le  discours  inexactement  appele 
Sur  son  ordination.  A partir  de  cette  annee-l&,  il 
n’est  plus  question  de  lui,  et  l’on  ignore  la  date 
de  sa  mort. 

Son  oeuvre  est  tres  etendue  et  variee.  Elle  com- 
prend  des  traites  d’exegese,  tels  que  V Apologie  de 
V Hexahemeron  de  Basile,  le  Traite  sur  la  creation 
de  Vhomme , les  Commentaires  sur  la  vie  de  Moise , 
sur  les  Psaumes , etc...]  des  ecrits  de  theologie, 
comme  le  Discours  cat&chetique , et  de  controverse, 
comme  le  Contre  Eunome , le  Contre  Apollinaire , 
etc...  Un  troisieme  groupe  est  forme  par  des  ecrits 
d’ascetisme  : Sur  la  perfection , Sur  la  virginite , 
etc...  Enfin  Gregoire  a laisse  un  certain  nombre 
d’homelies,  des  oraisons  funebres,  et  vingt-six 
lettres,  dont  vingt-cinq  sont  regardees  comme 
authentiques. 
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Le  Discours  catechetiquc  n est  pas  un  expose 
complet  de  la  doctrine  orthodoxe.  II  s’adresse  non 
aux  catechumenes,  mais  aux  catechistes,  comme 
un  manuel  destine  a fournir  une  reponse  a des 
objections  courantes.  Mais  les  objections  prevues 
portent  sur  tous  les  points  essentiels  de  la  foi 
(voir  debut  du  ch.  38),  et  en  voulant  y repondre, 
Gregoire  est  amene  a esquisser  dans  ses  grandes 
lignes,  et  par  endroits  dans  ses  details,  le  systeme 
theologique  auquel  il  s’attache.  De  plus,  les  sujets 
traites  sont  ranges  d’apres  leur  ordre  logique  ou 
historique,  de  telle  sorte  que  Touvrage  se  presente 
comme  une  histoire  suivie  de  l’homme,  depuis  sa 
creation  jusqu  aux  effets  de  la  redemption.  Au 
reste,  Toeuvre  entiere  de  Gregoire  est  lk  pour  nous 
aider  a completer  et  a eclairer  le  sens  des  doctrines 
exposees  dans  le  Discours  catechetiquc. 

Le  traite  comprend  40  chapitres.  Les  quatre 
premiers  sont  consacres  au  dogme  de  la  Trinite. 
Gregoire,  qui  distingue  principalement  deux  cate- 
gories d’adversaires  : les  pa'iens  et  les  Juifs,  s’ef- 
force  de  concilier  sur  le  dogme  de  la  Trinite  le 
polytheisme  grec  et  le  monotheisme  juif,  en 
empruntant  a l un  l’idee  de  pluralite  qu’iLapplique 
aux  hypostases,  k l’autre,  la  notion  d unite  qui 
est  celle  de  la  nature  divine,  Les  chapitres  5-8 
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expliquent  la  creation  de  Fhomme,  la  chute,  F ori- 
gine  du  mal.  Dieu,  dans  sa  bonte,  a cree  l’homme 
a son  image,  done  libre  ; il  a uni  en  lui  la  nature 
intelligible  et  la  nature  sensible.  Mais  la  jalousie 
de  l ange  dechu  a dupe  Fhomme,  qui  en  se  detour- 
nant  du  bien,  est  tombe  dans  le  mal.  Le  mal  n’est 
en  effet  que  Fabsence  du  bien.  L’allegorie  des 
vetements  de  peau  donnes  a Fhomme  apres  la 
chute,  symbolise  la  mort,  institute  provisoirement 
par  Dieu  pour  purifier  le  corps  par  la  dissolution 
de  ses  elements,  tandis  que  Fame  doit,  elle  aussi, 
se  soumettre  en  cette  vie  a une  discipline  salutaire, 
si  elle  ne  veut  la  subir  dans  F autre.  L’ Incarnation 
et  la  Redemption  sont  longuement  exposees  dans 
les  ch.  9-32.  L’homme  dechu  avait  besoin  d’une 
intervention  speciale  de  Dieu  pour  etre  releve. 
Le  Verbe  a revetu  l’humanite,  sans  les  souillures 
qui  s’y  attachaient.  Les  miracles  attestent  la  divi- 
nite  du  Sauveur.  Sa  resurrection,  en  unissant indis- 
solublement  Fame  et  le  corps,  et  en  les  divinisant, 
est  devenue  pour  le  genre  humain  le  principe  de 
la  resurrection.  En  offrant  sonhumanite  au  demon 
comme  un  appat,  le  Verbe  a sauve  Fhomme,  sans 
faire  violence  a Satan,  et  la  supercherie  de  la 
manoeuvre  s’efface  devant  le  dessein  bienfaisant  de 
Dieu  qui  est  de  rappeler  a lui  toute  la  creation 
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dechue,  y compris  Satan  lui-meme.  Gregoire 
explique  par  la  transcendance  de  Dieu,  par  sa 
prevoyance,  par  la  liberte  de  Fhomme,  que  le 
Verbe  ait  revetu  le  corps  de  Fhomine  et  non  celui 
d’un  etre  celeste,  qu’il  ait  si  longtemps  attendu 
pour  sauver  l’humanite,  et  que  la  foi  ne  se  soit 
pas  etendue  a tous  les  hommes,  La  theorie  des 
sacrements  occupe  les  derniers  chapitres  du  Dis- 
cours. Les  sacrements  continuent  F oeuvre  de  Fin- 
carnation,  dans  la  mesure  permise  a la  nature 
humaine.  Le  bapteme,  qui  reproduit  par  la  triple 
immersion  la  mort  etla resurrection  du  Christ  est 
le  principe  indispensable  de  la  renovation  spiri- 
tuelle;  FEucharistie  qui,  par  le  pouvoir  de  la  bene- 
diction, fait  du  pain  et  du  vin  le  corps  et  le  sang* 
du  Christ  deifies  par  la  presence  du  Verbe,  est  la 
nourriture  du  corps.  Mais  une  foi  droite  et  un 
ferme  propos  d’ amelioration  morale  sont  indis- 
pensables  pour  l’efficacite  des  sacrements.  Celui 
qui  re^oit  le  bapteme  ne  peut  en  tirer  aucun  fruit 
si  le  Verbe  et  l’Esprit  invoques  dans  cette  regene- 
ration spirituelle  sont  mis  au  rang  des  creatures, 
et  si  lui-meme  se  montre  tel  qu’avant. 

Les  dernieres  lignes  du  traite  doivent  en  etre 
retranchees.  L’erreur  d'un  copiste  a ajoute  en  effet 
a l’ouvrage  de  Gregoire  un  fragment  de  Theodore, 
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abbe  de  Raithu  (vie  siecle).  II  y est  question  de 
l’heresie  de  Severus,  chef  des  Acephales,  con- 
damne  en  536  au  concile  de  Constantinople  (Sraw- 
ley,  The  Catechetical  oration  of  Gregory  of  Nys- 
sa , Cambridge,  University  Press,  1903,  p.  164, 
note) . 

Le  litre  de  l’ouvrage  est  donne  sous  cette 
forme  : Aoycc  dans  les  meilleurs  mss. 

De  meme  dans  Photius  (. Bibl . Cod.  233) ; Maxime 
le  Theologien  ou  le  Confesseur,  dans  son  Com- 
mentaire  sur  Pseudo-Denys  [De  Eccles.  Hier. , III, 
§ 11),  en  parle  comme  du  De  meme 

dans  la  Panoplie  dogmatique  d’EuTHYME  Zigab^ne 
(xne  siecle)  et  la  Disputatio  Theoriani  cum  Nersete 
(xne  siecle).  Les  mots  6 \iiqocq  ne  figurent,  ajoutes 
au  titre,  que  dans  quelques  mss.  et  dans  les  edi- 
tions de  Paris  (Srawley,  Introd .,  p.  xiv). 

II.  DONNEES  HISTORIQUES  ET  DOCTRINE 
DE  L'OUYRAGE 

Pour  assigner  au  Discours  catechetique  sa  place 
exacte  dans  Thistoire  du  dogme,  pour  mesurer 
justement  la  part  de  nouveaute  qu’il  contient,  on 
voudrait  pouvoir  determiner  sa  date  avec  preci- 
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sion.  La  seule  indication  qui  nous  soit  fournie  sur 
ce  point  est  malheureusement  assez  vague.  Au 
debut  du  ch.  38,  Gregoire  renvoie,  pour  un  expose 
plus  detaille  de  la  doctrine  de  la  foi,  a des  traites 
de  controverse  ou  cette  question  a ete  examinee  k 
fond,  et  ou  l’enseignement  orthodoxe  a ete  precise 
en  face  de  ses  adversaires.  Comme  le  fait  observer 
Srawley  ( Inirod . , p.  xiv),  cette  allusion  semble 
viser,  d une  part  le  Contre  Eunome , de  l’autre  le 
discours  Sur  la  divinite  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
et  sur  la  foi  d1  Abraham.  Or  le  traite  en  XII  livres 
dirige  contre  Eunome  date  de  381.  Du  moins,  Saint 
Jerome  dit  avoir  entendu  cette  annee-la  Gregoire 
de  Nysse  lui  lire  son  traite,  k Constantinople,  en 
presence  de  Gregoire  de  Nazianze  (Tillemont,  IX, 
p.  579  et  585).  II  est  probable  que  Jerome  n’a  eu 
connaissance  que  d une  partie  de  l’ouvrage  ou  d’un 
schema,  et  que  le  traite  n’a  pas  ete  redige  avant 
382  ou  383  sous  sa  forme  actuelle.  Quant  au  dis- 
cours Sur  la  divinite  du  Fils  et  du  Saint-Esprit , 
il  fut  prononce  en  383  au  concile  de  Constanti- 
nople. Si  Ton  admet  ces  donnees,  le  Disc.  cat.  ne 
doit  pas  remonter  plus  haut  que  Tannee  383.  Sui- 
vit-il  de  pres  les  deux  oeuvres  mentionnees  ci-des- 
sus?  Nous  l’ignorons,  k vrai  dire.  Toutefois  la 
preoccupation,  tres  sensible  dans  le  Disc,  cat.. 
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de  la  doctrine  anomeenne  ne  permet  guere,  semble- 
t-il,  de  reculer  la  date  de  Pouvrage  au  dela  de 
384  (Srawley,  p.  xiv). 

Or  Gregoire  se  trouve  etre,  a ce  moment-la,  en 
pleine  possession  de  son  systeme  theologique  et 
de  sa  renommee.  Basile,  son  frere,  qui  avait  ete, 
apres  la  mort  d’Athanase,  le  veritable  champion 
de  l’orthodoxie  en  Orient,  est  mort  depuis  le  debut 
de  379.  Les  annees  suivantes  ont  ete  pour  Gregoire 
une  epoque  de  fecondite  intellectuelle.  En  379,  il 
a compose,  a la  requete  de  son  frere  Pierre,  son 
traite  Sur  la  creation  de  Vhomme,  puis  son  Apolo- 
cfie  de  V Hexahemeron  de  Basile.  En  381  (voir  plus 
haut),  il  a ecrit  son  oeuvre  de  controverse  la  plus 
importante,  et  precise,  dans  ses  douzelivres  contre 
Eunome,  la  doctrine  orthodoxe  de  la  Trinite.  Son 
role  au  concile  de  Constantinople  fut  des  plus 
marques.  A en  croire  Nicephore,  il  aurait  ete 
charge  de  rediger  le  symbole  qui  fut  autorise  par 
le  concile.  Son  eloquence  et  sa  force  d’argumenta- 
tion  eurent,  parait-il,  au  cours  des  debats,  une 
influence  decisive.  Le  30  juillet  381,  en  execution 
du  deuxieme  canon  du  concile,  Theodose  promul- 
guait  une  loi  retranchant  des  eglises  du  Pont  qui- 
conque  ne  garderait  pas  la  communion  d’Hella- 
dios,  eveque  de  Cesaree,  d’Otreius,  eveque  de 
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Melitene,  et  de  Gregoire,  eveque  de  Nysse.  Ses 
ecrits  et  ses  discours  l’avaient  done  place  au  pre- 
mier rang  de  l’episcopat  en  Orient,  et  avaient  fait 
de  lui  un  des  representants  les  plus  autorises  de 
la  doctrine  orthodoxe. 

Les  circonstances,  d’autre  part,  se  pretaient  tout 
particulierement  a un  expose  d’ensemble  de  la  foi. 
La  mort  de  Valens,  en  378,  avait  porte  a l’aria- 
nisme  un  coup  decisif,  et  le  concile  de  Constan- 
tinople avait  consomme  la  defaite  des  semi- Ariens. 
Les  synodes  tenus  a Rome  et  a Constantinople  en 
382  avaient  amene  l’accord  complet  de  l’Orient  et 
de  LOccident  sur  la  question  de  1’Homoousion. 
Depuis  le  synode  reuni  a Constantinople  en  383, 
les  semi-Ariens  n’existaient  pour  ainsi  dire  plus. 
Seuls  les  Ariens  purs,  les  Anomeens,  dont 
Eunome  etait  le  chef,  tenaient  encore.  L’occasion 
etait  done  excellente  de  revenir  sur  les  resultats 
acquis,  et  de  fixer  dans  l’ensemble  de  la  doctrine 
orthodoxe  la  place  et  la  portee  des  dogmes  definis 
recemment.  Une  esquisse  generale  de  la  doctrine 
religieuse,  mise  au  point  a l’aide  des  resultats  qui 
avaient  ete  obtenus,  devait  etre  bien  accueillie. 

Les  Cappadociens  etaient  tout  designes  pour 
cette  entreprise.  Depuis  le  synode  d’Alexandrie 
(362),  ils  avaient  grandement  contribue  a prepa- 

Gregoire  de  Nysse.  — Discours  catechetique.  B 
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rer  les  travaux  des  conciles  par  leur  culture  gene- 
rale,  leur  science  philosophique  et  la  souplesse  de 
leur  dialectique.  Sans  parler  du  role  eclatant  tenu 
par  Basile,  on  doit  rappeler  les  services  rendus  par 
Gregoire  de  Nazianze  k la  cause  de  l’orthodoxie 
durant  son  sejour  a Constantinople,  et  les  cinq 
discours  prononces  par  lui  en  380,  qui  lui  valurent 
le  surnom  de  Theologien.  La  terminologie  adoptee 
par  les  conciles  a partir  de  381  pour  la  definition 
du  dogme  de  la  Trinite  et  des  hypostases  est 
L oeuvre  des  Cappadociens,  et  en  particulier  de 
'Gregoire  de  Nysse. 

Le  Discour's  catechetique  tient  done  dans  Phis- 
toire  du  dogme  une  place  importante.  Tous  ceux 
qui  Pont  commente  ont  insiste  sur  cette  impor- 
tance (p.  ex.  Ueberweg,  dans  son  Histoire  de  la 
philosophies  citee  par  Srawley,  IntrocL,  p.  xvi; 
Harnack,  Precis  de  V histoire  des  dogmes , trad, 
frang.,  p.  172).  Ils  ont  fait  remarquer  en  outre 
qu’aucun  ecrit  ne  met  plus  nettement  en  lumiere 
les  traits  distinctifs  de  l’enseignement  theologique 
de  Gregoire  (Srawley,  Preface ; Intr  , p.  xvi).  Par 
la  s’explique  la  fortune  qu’il  a trouvee  chez  les 
Byzantins.  Cite  par  Theodoret  dans  ses  Dialogues , 
au  ve  siecle,  au  vne  par  Maxime  le  Theologien  et 
par  Leonce  de  Byzance  dans  son  ecrit  contre  Nes- 
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torius  et  Eutyches , il  est  largement  mis  a contri- 
bution par  Jean  de  Damas  dans  son  traite  sur  la 
Foi  orthodoxe , et  Euthyme  Zigabene  au  xne  siecle 
en  fait  passer  de  longs  extraits  dans  sa  Panoplie 
dogmatique.  Le  chapitre  relatif  a l’Eucharistie  se 
trouve  reproduitdans  un  traite  de  la  meme  epoque, 
rapportant  la  controverse  de  Theorianus  contre  le 
catholique  armenien  Nerses  ou  Noreses  (Srawley, 
Intr .,  p.  xv). 

Les  adversaires  que  Gregoire  a en  vue  sont  de 
plusieurs  sortes.  D'abord  les  Juifs  et  les  pai'ens, 
auxquelss’adresse  dans  l’ensemble  le  Disc,  cat.,  et 
sur  certains  points  de  detail,  les  Eunomiens  et 
les  Manicheens.  Les  chapitres  consacres  au  dogme 
de  la  Trinite,  ceux  qui  traitent  des  sacrements,  et 
en  particulier  des  conditions  du  bapteme  visent 
nettement  Theresie  anomeenne.  D autre  part  Gre- 
goire prend  directement  a partie  les  Manicheens 
dans  son  expose  de  la  creation  et  de  la  chute  de 
Fhomme,  de  l’origine  et  de  la  nature  du  mal.  La 
diversity  des  adversaires  amene  Gregoire  a varier 
ses  methodes,  et  nous  avons  indique  comment,  au 
debut  de  son  traite,  il  avait  successivement  recours 
& deux  argumentations  tres  distinctes,  contre  les 
Grecs  d’abord,  puis  contre  les  Juifs,  pour  demon- 
trer  l’unite  de  la  nature  divine  et  la  Trinite  (Atha- 
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nase,  De  Incarnatione , Migne,  t.  XXV,  97  A,  dis- 
tingue de  meme  deux  categories  d’adversaires,  les 
Juifs  et  les  paiens). 

Dans  cet  expose  de  la  doctrine  orthodoxe,  et, 
d’une  maniere  plus  generale,  dans  le  systeme  theo- 
logique  de  Gregoire,  quelles  influences  se  font  sen- 
tir  ? D’autre  part,  en  quoi  se  revele  Foriginalite  de 
l’auteur?  De  quels  apports  s’enrichissent  grace  a 
lui  l’explication  et  Fapologie  de  la  doctrine? 

I.  Les  grandes  lignes  du  systeme  sont  prises  a 
Origene.  On  sait  quelle  empreinte  l’origenisme  a 
laissee  sur  les  methodes  theologiques  du  ive  siecle. 
Cette  influence  reside  moins  dans  le  caractere  de 
certaines  doctrines  que  dans  une  maniere  generale 
de  concevoir  le  christianisme  et  Fenseignement 
du  dogme.  A cet  egard,  tous  les  grands  defenseurs 
de  Forthodoxie  au  ive  siecle,  de  meme  que  la  plu- 
part  des  chefs  de  sectes,  sont  plus  ou  moins  dis- 
ciples d’Origene.  Geci  est  particulierement  vrai 
des  Cappadociens.  Basile,  Gregoire  de  Nazianze, 
Gregoire  de  Nysse  relevent  directement  d’Origene, 
bien  qu’a  des  degres  differents.  Par  leur  grand’ 
mere  Macrina,  Basile  et  Gregoire  avaient  recueilli 
la  tradition  et  subi  Finfluence  d’un  origeniste  sin- 
gulierement  audacieux,  Gregoire  le  Thaumaturge. 
La  Philocalia , cette  compilation  d’extraits  d’Ori- 
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gene  faite  par  Basile  et  Gregoire  de  Nazianze  nous 
atteste  leur  sympathie  pour  une  ecole  dont  ils  con- 
tinuent  l esprit  plus  encore  que  les  doctrines.  Cette 
sympathie  est  beaucoup  plus  marquee  chez  Gre- 
goire de  Nysse.  II  suffit  de  lire  la  Vie  de  Gregoire 
le  Thaumaturge , cet  eloge  si  enthousiaste  et  con- 
fiant,  pour  mesurer  l’admiration  qu’il  ayait  vouee  a 
l’ecole  d’Origene.  Holl  (Amphilochius  von  Ikonium 
in  seinem  Verhaltnis  zu  den  grossen  Kappadoziern , 
1904)  observe  que  Gregoire,  sans  avoir  de  rela- 
tions personnelles  a.vec  les  disciples  d’Origene, 
montre  une  connaissance  approfondie  non  seule- 
ment  des  ecrits  d’Origene,  mais  de  V oeuvre  de  ses 
predecesseurs  comme  Philon,  et  de  ses  eleves,tels 
que  Theognoste  (p.  198). 

L’examen  du  Discours  catechetique  revele  aplu- 
sieurs  egards  l’influence  profonde  d’Origene.  Elle 
se  manifeste  d’abord  dans  la  fa^on  meme  d’abor- 
der  les  problemes  religieux.  Le  systeme  d’Origene 
se  caracterise,  comme  on  sait,  parun  elargissement 
illimite  du  domaine  theologique,  qui  absorbe,  pour 
l’utiliser,  tout  ce  qui  est  assimilable  de  la  philoso- 
phic et  des  sciences  profanes.  De  meme  Gregoire 
sort  volontiers  de  la  revelation  proprement  dite 
pour  demander  aux  idees  generates  une  confirma- 
tion des  verites  religieuses  (Disc,  cat.,  ch.  5,  debut. 
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Cf.  Philocalia,  IX,  2.  V.  Srawley,  op.  cit .,  p.  20, 
note  1).  II  s’appuie  avec  confiance  sur  la  raison 
humaine  comme  sur  une  autorite,  et  au  besoin  sur 
les  idees  mises  en  circulation  par  la  philosophic 
antique.  Cette  conciliation  de  la  theologie  et  de  la 
philosophic,  se  pretant  secours  pour  affirmer  une 
Seule  et  meme  verite,  est  bien  une  trace  d’orige- 
nisme.  On  trouve  dans  la  Vie  de  Moise , un  traite 
compose  par  Gregoire  dans  sa  vieillesse,  semble- 
t-il,  ces  declarations  curieuses  (Migne,  Patr.  Grec. 
lat .,  336  D) : « II  y a dans  la  science  etrangere 
« (tyjc;  7ua’.§£uoc(i)c)  un  element  que  nous  ne  devons 
« pas  rejeter  et  dont  l’union  nous  permettra  d’en- 
« fanter  la  vertu.  La  philosophic,  en  taut  que  mo- 
« rale  et  physique,  peut  etre  pour  la  vie  superieure 
« une  compagne  aimable,  pourvu  que  ses  produc- 
« tions  ne  gardent  rien  de  l’impurete  etrangere.  » 
Un  second  trait  de  Fenseignement  d’Origene,  un 
des  plus  caracteristiques,  se  retrouve  tres  marque 
chez  Gregoire  : l’usage  de  l’interpretation  allego- 
rique.  On  connait  la  theorie  sur  laquelle  se  fonde 
cette  methode  : distinction  du  sens  litteral  et  du 
sens  figure  (Disc,  cat.,  ch.  8 : Ta  Si  aivty- 

[jLaTQV,  etc.),  et  Femploi  systematique  qu’en  fait 
Origene.  Basile  a resiste  sur  ce  point  k Finfluence 
du  maitre.  Dans  F Hexahemeron  par  exemple,  il 
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temoigne  a plusieurs  reprises  pour  1 ’interpretation 
allegorique  une  repugnance  tres  nette  (V.  notam- 
ment  40  B,  73  C,  76  A,  188  B).  lien  est  autre- 
ment  pour  Gregoire.  Ses  traites  dexegese,  sauf 
I' Apologie  de  V Hexahemeron,  sont  fondes  sur  cette 
methode  que  Basile  rejette  ironiquement.  II  en 
formule  lui-meme  les  regies  a plusieurs  reprises 
(■ Commentaire  sur  le  Cantique  des  C antiques , 
p.  756  et  suiv.  ; C.  Eunome , III,  p.  573  ; Disc, 
cat .,  ch.  32),  et  il  la  met  en  pratique  avec  une 
ardeur  et  une  temerite  tranquille  qui  le  rangent, 
sur  ce  point,  parmi  les  disciples  les  plus  determines 
d’Origene.  ^interpretation  allegorique  apparait 
deux  fois  dans  le  Disc.  cat.  : ch.  8,  dans  Impli- 
cation des  vetements  de  peau  que  l’homme  regut 
de  Dieu  apres  la  chute,  et  ch.  32  dans  l’inter- 
pretation  du  symbole  de  la  Croix  (Origene  avait 
dejk  attache  aux  vetements  de  peau  un  sens  figure 
et  symbolique  : C.  Cels.,  4,  40  ; In  Lev.  hom.  6, 
2 ; voir  Srawley,  pp.  42,  141).  II  fautaj outer,  d’ail- 
leurs,  que  ces  deux  interpretations  se  relevent,  la 
premiere  chez  Methodius  [De  resurrect .,  Migne, 
t.  XVIII,  p.  268),  r autre  chez  Athanase  [De  Inc., 
Migne,  XXV,  140  A),  deux  theologiens  dont  l’in- 
fluence  a ete  tres  grande  sur  le  Discours  cat£che~ 
tique.  II  n’y  a pas  lieu  de  supposer  que  Gregoire 
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soit  alle  prendre  a Origene  ces  deux  explications, 
puisqu’il  les  retrouvait  plus  pres.de  lui,  1’une  chez 
Methodius,  F autre  chez  Athanase.  Pour  ce  qui  est 
de  la  premiere,  il  s’eloigne  de  Interpretation  d’Ori- 
gene  etreprend  celle  de  Methodius.  Tandis  qu’Ori- 
gene  voit  dans  les  vetements  de  peau  donnes  a 
l’homme  le  corps  lui-meme,  Gregoire  y trouve  le 
symbole  de  la  condition  mortelle  de  l’homme  et 
developpe  minutieusement  cette  fa^on  de  voir. 
Quant  k la  seconde,  il  declare  lui-meme  la  tenir 
de  la  tradition  (ey.  7:apaco(jecog) . Mais  ce  sont  la  des 
divergences  de  detail.  Ce  qu’il  faut  retenir  ici,  c’est 
que  la  methode  d’exegese  allegorique  fondee  par 
Origene  est  presque  partout  ramenee  par  Gregoire 
de  Nysse,  moins  circonspect  que  Basile,  a un  em- 
ploi  systematique.  (C’est  a ses  travaux  d’exegese 
qu’il  a du  la  plus  grande  part  de  sa  renommee  chez 
les  Byzantins.  V.  Michel  Psellos,  CGXII,  Xapax- 
Tvjpsq  rprjyopiou  zou  OeoXoyoo,  zou  aXou  BawXetou, 
zou  Xpucjocropiou  xod  rpYjyopiou  zou  NuetJYjg). 

En  dehors  de  ces  tendances  generates  et  de  ces 
methodes,  1’influence  d’Origene  sur  Gregoire  est 
reconnaissable  au  caractere  de  certaines  doctrines. 
Moeller  signale  justement  comme  un  trait  dorige- 
nisme  l’importance  capitale  attribute  par  Gregoire, 
dans  sa  conception  du  monde,  a la  condition  de 
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rhomme.  La  nature  de  rhomme  et  son  histoire 
nous  expliquent  la  nature  de  l’univers,  le  secret 
de  la  creation  et  les  desseins  de  Dieu  (Moeller, 
Gregorii  Nysseni  doctrinam  de  hominis  natura  et 
illustravit  et  cum  Origeniana  comparavit,  p.  105). 
Cette  fa^onde  placer  rhomme  au  centre  de  la  rea- 
lite, dont  il  devient  pour  ainsi  dire  le  noeud,  nous 
explique  l’elargissement  illimite  que  prend  chez 
Origene  et  Gregoire  henseignement  de  la  religion. 
Partant  de  la  revelation  qui  les  eclaire  sur  la  con- 
dition de  l homme,  ils  remontent  progressivement 
a la  connaissance  generale  des  lois  de  la  realite, 
et  de  Dieu. 

Origene  divisait  la  realite  en  deux  parts  : le 
monde  sensible,  le  monde  intelligible.  Gregoire 
reprend  cette  division  [Disc,  cat.,  6,  to  voyjtov,  to 
aiaOvjT 6v,  etc.).  Ces  deux  mondes  s’opposent  par 
leurs  caracteres ; rien  de  ce  qui  existe  ne  saurait 
trouver  place  en  dehors  d’eux. 

On  sait  la  place  que  tient  dans  le  systeme  theo- 
logique  d Origene  la  theorie  du  libre  arbitre. 
L’homme  etant  libre  se  detourne  du  bien,  seduit 
par  la  fausse  apparence  que  Satan  lui  en  presente. 
Le  mal  n’existe  done  que  dans  la  volonte,  et  e’est 
une  notion  purement  negative.  De  cette  idee  qu’il 
a soigneusement  approfondie,  et  dont  il  tire  avec 
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une  extreme  rigueur  les  consequences,  Origene  fait 
sortir  une  serie  de  conclusions  capitales:  Dieu  est 
irresponsable  du  mal  ; le  mal  etant  negatif,  ne 
saurait  etre  eternel,  et  un  jour  il  disparaitra  com- 
pletement  de  la  realite,  ainsi  ramenee  a l’unite  pre- 
miere. L’importance  que  Gregoire  accorde  lui-meme 
a la  liberte,  la  fidelite  avec  laquelle  il  suit  ici  Ori- 
gene sont  frappantes  dans  le  Disc.  cat.  Selon  lui, 
le  libre  arbitre  est  un  des  attributs  de  la  Divinite, 
et  un  des  privileges  qui  rapprochent  le  plus  etroi- 
tement  de  Dieu  l’homme,  son  image.  A Fexemple 
d’Origene,  Gregoire  n’insiste  si  fortement  sur  ce 
caractere  de  la  nature  humaine  que  parce  qu’il  y 
voit  l’explication  de  la  chute  et  l’origine  du  mal 
(ch.  5 et  suiv.). 

Comme  on  Fa  remarque  (Srawley  , Introd., 
p.  xxii),  il  y a dans  cette  theorie  de  la  liberte  bien 
des  points  qui  ont  ete  repris  apres  Origene  par  des 
theologiens  d’orientation  differente,  et  on  ne  sau- 
rait attribuer  en  bloc  a V influence  d Origene  ce 
qu’on  en  retrouve  dans  les  idees  de  Gregoire.  Dans 
la  seconde  moitie  du  me  siecle,  un  des  adversaires 
les  plus  decides  d’Origene,  Methodius,  declare  que 
Dieu  est  irresponsable  du  mal  (De  resurr .,  Migne, 
XVIII,  p.  26S  D)  et  que  le  mal  a eu  pour  origine 
la  negligence  de  la  loi  divine.  Au  ive  siecle,  tous 
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les  theologiens  font  du  mal  une  notion  purement 
negative  (voir  Athanase,  De  Inc.,  p.  104  C,  etc.). 
Mais  ce  qui  est  particulier  au  systeme  d’Origene 
et  ce  que  nous  retrouvons  chez  Gregoire,  c’est  lam- 
pleur  donnee  a cette  theorie  de  la  liberte,  et  les 
consequences  tirees  du  caractere  negatif  du  mal. 
Pour  Gregoire  comme  pour  Origene,  le  mal  ne 
saurait  etre  eternel  (voir  dans  le  traite  Sur  la  crea- 
tion de  Vhomme , 201  C,  la  comparaiscn  ingenieuse 
dont  il  se  sert  pour  illustrer  cette  idee).  Un  jour 
viendra  done  ou  il  n’y  aura  plus  de  pecheurs  et  ou 
toute  la  creation,  puriflee  du  mal,  sera  reconciliee 
avec  Dieu.  C’est  la  theorie  de  la  restauration  finale 
dans  l’etat  de  grace  primitif,  de  PaiuoxaTaffTaa^ 
[Disc,  cat.,  ch.  26).  Des  le  vue  siecle,  on  l’a 
relevee  chez  Gregoire  comme  une  trace  flagrante 
d’origenisme.  Mais,  chose  remarquable,  bien  qu’au 
ive  siecle  il  y ait  eu  en  Palestine  et  en  Egypte  de 
vives  discussions  soulevees  par  Torigenisme,  on  ne 
parait  pas  avoir  ete  frappe  des  tendances  orige- 
nistes  de  la  theologie  de  Gregoire.  Au  vie  siecle, 
Justinien  met  en  avant  l autorite  de  Gregoire  pour 
rejeter  la  preexistence  des  ames  ( Lettre  a Menna, 
voir  Moeller,  p.  1).  Pourtant,  a la  meme  epoque, 
le  philosophe  et  grammairien  Jean  Piiiloponos, 
dans  un  ecrit  ou  il  rejetait  la  resurrection  des  corps, 
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pretendait  s’appuyer,  croit-on,  sur  Gregoire  de 
Nysse  (Phot.,  Cod.,  21  ; cf.  22,  23,  etc.  ; v.  Moel- 
ler, p.  1).  Photius  parle  de  la  refutation  presen- 
tee par  Etienne  Gobarus,  qui  s’effor^ait  de  justifier 
Gregoire  par  des  arguments  que  nous  ignorons. 
Enfin  au  vme  siecle,  l’orthodoxie  de  Gregoire  tou- 
chant  la  resurrection  se  trouvait  si  serieusement 
contestee  que  Germain,  patriarche  de  Constanti- 
nople, composa  un  traite  pour  la  defendre.  Dans  ce 
livre,  intitule  ’AvoOsutoc  ou  ’AvTaTroSo-ixog,  il  soute- 
nait  que  les  traces  d heresies  relevees  dans  certains 
ecrits  de  Gregoire  y avaientete  introduces  par  des 
origenistes.  Les  ecrits  vises  par  Germain  etaient 
la  Vie  de  Moise , le  Dialogue  avec  Macrina , le 
Discours  catechetique.  Cette  indication  est  inte- 
ressante  en  ce  qu’elle  confirme  le  caractere  net- 
tement  origeniste  des  theories  de  Gregoire  sur  la 
resurrection.  Quant  a l’hypothese  d’une  alteration 
systematique , elle  parait  insoutenable.  (Sur  toute 
cette  question,  v.  Moeller,  p.  108).  La  theologie 
de  Gregoire  est  penetree  d’origenisme,  et  la  theo- 
rie  de  PaxoxaxaaTaati;-  montre  simplement  sur  un 
point  particulier  la  profondeur  de  cette  influence. 
Gregoire  comme  Origene  se  fait  de  la  creation  une 
conception  essentiellement  optimiste.  II  ne  peut 
admettre  que  Lharmonie  primitive  soit  derangee 
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eternellement  par  l’erreur  de  la  creature,  et  on  peut 
lui  appliquer  la  formule  qui  resume  le  systeme 
d’Origene  (Redepenning,  cite  par  Moeller,  p.  108)  : 
la  nature  spirituelle  est  une,  et  l’liomme  participe 
avec  Dieu  a cette  unite.  Or  cette  unite,  qui  se 
trouve  dans  le  principe  du  monde,  doit  se  retrou- 
ver  dans  sa  fin.  L’intervalle  est  laisse  a la  liberte 
de  la  creature  et  a ses  erreurs.  Mais  l’effet  de  ces 
egarements  sera  detruit  un  jour,  et  l’unite  premiere 
retablie. 

Ce  serait  toutefois  se  faire  de  Gregoire  une  idee 
incomplete  et  injuste  que  de  lui  refuser  toute  inde- 
pendance  a Fegard  d’Origene.  Sa  souplesse  theolo- 
gique  est  au  contraire  frappante.  Sur  bien  des 
points,  il  se  separe  profondement  desonmaitre. 

Ainsi,  en  ce  qui  concerne  la  theorie  du  Yerbe, 
il  est  inutile  de  dire  que  Gregoire  s’y  ecarte  nota- 
blement  d’Origene  et  le  depasse  de  beaucoup  en 
precision  : il  beneficie  en  efiet  des  travaux  des 
conciles  et  de  tous  les  efforts  qui  ont  ete  faits 
depuis  l’apparition  de  Farianisme  pour  fixer  sur  ce 
point  la  doctrine  orthodoxe,  de  325  a 383.  Geci 
n’est  peut-etre  pas  tres  sensible  dans  le  Discours 
catechetique , parce  que  Gregoire  ne  se  soucie  pas 
d’y  exposer  par  le  menu  les  difficultes  qui  ont  ete 
soulevees,  ni  les  reponses  que  Forthodoxie  y a 
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faites.  Un  seul  chapitre,  le  premier,  est  consacre  k 
la  question  du  Verbe,  le  second  traitant  brieve- 
ment  du  Saint-Esprit,  et  le  troisieme  insistant  sur 
Fespece  de  conciliation  que  realise  le  dogme  or- 
thodoxe  entre  le  polytheisme  paien  et  le  mono- 
theisme  juif.  Encore  Gregoire  seborne-t-il  a esquis- 
ser  une  explication  assez  particuliere  du  Verbe  di- 
vin,  auquel  il  assigne  dans  la  nature  divine  un  role 
analogue  a celui  du  Xo^oq  humain  dans  la  nature 
de  Fhomme.  De  meme,  ch.  4,  les  caracteres  du 
Saint-Esprit  sont  eclaires  par  un  rapprochement 
avec  le  xvsuga  humain.  Mais  ailleurs,  Gregoire  a 
longuement  expose  ses  idees  sur  la  Trinite,  ou 
plutot  sa  methode  d’apologie  du  point  de  vue  or- 
thodoxe.  Les  douze  livres  du  Contre  Eunome  re- 
futent  en  detail  la  these  et  les  objections  des  Ano- 
meens ; le  Contre  Apollinaire , l’heresie  apollinariste. 
Au  reste,  le  point  de  vue  orthodoxe  est  sommaire- 
ment  indique  dans  le  chapitre  1 du  Disc,  cateche- 
tique . La  nature  du  Verbe  est  celle  de  Dieu,  et  il 
a tous  les  attributs  divins ; eternel  et  substantiel, 
il  est  la  Vie,  doue  d’une  fagon  absolue  de  puissance, 
de  liberte,  createur  du  monde.  Il  est  distinct,  d’autre 
part,  de  celui  qui  Fengendre.  De  meme  le  Saint- 
Esprit.  L’opposition  qu’Origene  etablit  entre  l'in- 
telligible  et  le  sensible,  Gregoire  la  met  entre  Dieu 
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et  le  monde,  et  l’unite  qui  enserre,  dans  le  sys- 
tems d’Origene,  toutes  les  natures  spirituelles , 
Gregoire  de  Nysse,  comme  les  Peres  de  Nicee,  la 
reserve,  dans  le  domaine  de  1’ intelligible,  a la  na- 
ture divine  (Moeller,  p.  111).  Nous  sommes  loin 
de  la  theorie  equivoque  d’Origene,  de  ce  Verbe 
concu  comme  Xiyoq  — v^i<s\x a [De  principiis,  4, 189. 
Gf.  Moeller,  p.  109),  appele  ailleursiupsaSuTaTov  Tiav- 
to)v  S*r][j.ioupYY][jLaT(i)v  (C.  Celse , 5,  37),  et  qui,  a bien 
des  egards,  se  trouve  place  sur  le  meme  rang  que 
les  anges  et  lame  humaine  : theorie  toute  penetree 
de  platonisme,  et  ou  le  Aoydg  divin  joue,  au-dessus 
des  Xoyoi  humains,  le  role  d une  ’Iosa  iSswv  (Moel- 
ler, p.  111). 

S’il  insiste,  comme  Origene,  sur  l opposition  de 
la  nature  intelligible  et  du  monde  sensible,  Gre- 
goire  appuie  non  moins  fortement  sur  l idee  de 
la  transcendance  de  Dieu,  ce  qui  l’amene  a un 
autre  partage  de  la  realite  : entre  Dieu  l’incree, 
et  la  creation  (ch.  28).  De  la  distance  infinie  qui 
separe  le  Createur  de  toutes  les  creatures,  placees 
ainsi  sur  le  meme  plan,  Gregoire  tire  une  reponse 
a cette  question  : le  Verbe  n’aurait-il  pu  descendre 
parmi  les  hommes  en  revetant  un  corps  celeste 
(v.  Moeller,  p.  109)  ? 

D’apres  Origene,  tout  ce  qui  participe  a la  nature 
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spirituelle  aurait  ete  procree  de  toute  eternite  par 
le  Verbe  divin  : theorie  etroitement  reliee  a l’idee 
qu’Origene  se  fait  du  Yerbe  et  de  lunite  de  la  na- 
ture spirituelle.  Dans  le  Disc.  cat.  et  chaque  fois 
qu'il  aborde  ce  sujet,  Gregoire  enseigne  que  les 
ames  humaines  out  ete  creees  dans  le  temps  (Moel- 
ler, p.  111).  Aux  yeux  d’Origene,  Fhomme  est 
av ant  tout  une  creature  spirituelle ; le  corps  ne  lui 
a ete  donne  qu’apres  la  chute  et  en  punition  du 
peche.  C’est  en  ce  sens  qu’Origene  interprete  le 
recit  de  Moise  concernant  les  vetements  de  peau 
[id  , p.  113.  Cf.  la  definition  si  caracteristique 
donnee  par  Methodius,  dans  le  De  Resurr . , de  la 
these  d’Origene).  Toute  differente  est  Texplication 
de  Gregoire.  Si  Ton  a pu  conclure  d’un  endroit  du 
De  Mortuis  (524-528.  V.  Moeller,  p.  46)  qu’il  se 
range  sur  ce  point  a l ayis  d’Origene,  le  reste  de 
son  oeuvre  s’oppose  absolument  a une  semblable 
interpretation.  Le  Disc.  cat.  enseigne  qu’en  creant 
Lhomme,  Dieu  a realise  en  lui  bunion  de  la  nature 
intelligible  et  de  la  nature  sensible  (ch.  6).  Les 
vetements  de  peau  que  l homme  a re^us  de  Dieu 
apres  le  peche  figurent  non  pas  le  corps,  mais  la 
condition  mortelle  (ch.  8).  Dans  le  Commentaire 
sur  Voraison  dominicale , Gregoire  distingue  parmi 
les  creatures  raisonnables  les  anges  etles  hommes. 
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Les  hommes  ont  done  ete  crees  avec  un  corps,  et 
cela  en  vertu  d un  dessein  tres  profond  et  tres  sage 
dela  Divinite.  Ce  dessein,  Gregoire  l’explique  dans 
le  Disc.  cat.  (ch.  6.  Voir  en  outre  le  Dialogue  sur 
V ame  et  la  resurrection , ou  G.  rejette  nettement 
la  theorie  origeniste  de  la  preexistence  des  ames 
Cf.  Moeller,  p.  47). 

Ges  divergences  d ’opinion  sur  la  constitution  pri- 
mitive de  rhomme  ont  pour  consequence  une  fa^on 
differente  d’envisager  la  nature  humaine  et  les 
elements  qui  la  composent.  Si  Origene  represente 
parfois  l’homme  comme  forme  d’une  ame  et  d un 
corps  [De  princip .,  Ill,  4,  § 1,  etc.  ; voir  Moeller, 
p.  118),  il  adopte  en  general  la  division  en  trois  : 
vouq,  yrn  qu’il  trouve  chez  saint  Paul  [I  Thes- 
saly 8,  33).  Dans  le  Disc.  cat.  et  dans  beaucoup 
d’autres  traites,  Gregoire  s’en  tient  a l’opposition 
fondamentale  entre  to  aiaOyjTov  et  to  voyjtov  [Disc, 
cat.,  ch.  6,  8,  etc.).G’est  la  son  point  de  vue  habi- 
tuel.  S’il  permet,  dans  le  Contre  Apollinaire , la 
division  en  trois  elements  [vouq,  etc.  ch.  48  ; cf.  De 
horn,  opif.,  ch.  8,  ou  il  fait  allusion  k saint  Paul), 
il  repugne  visiblement  a cette  maniere  de  voir, 
parce  que  e’est  une  porte  ouverte  a l’heresie  apolli- 
nariste.  Dans  d’autres  endroits  du  Contre  Apolli- 
naire, il  n’hesite  pas  a la  rejeter  fch.  38.  V.  Moel- 
ler). 

Gregoire  de  Nysse.  — Discours  catechetique . G 
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Comme  le  montre  Moeller,  Origene  etaitlogique 
avec  lui-m6me  en  enseignant  que  l’homme  est 
forme,  en  dehors  dun  corps,  dun  voB?  et  d’une 
<buyrt.  Se  faisant  de  Fame  humaine  une  idee  tres 
haute,  si  elevee  qu’elle  a pu  le  rendre  suspect 
d’emanatisme  (Moeller,  p.  109),  il  ne  pouvait  se 
resoudre  a la  plonger  entierement  dans  le  mal 
apres  la  chute.  La  division  de  la  nature  humaine 
en  trois  elements  lui  permet  de  sauvegarder  en 
partie  le  caractere  celeste  de  lame,  ou  tout  au 
moins  d’entretenir  sur  ce  point  une  certaine  equi- 
voque. Le  vouc  garde,  quoique  affaiblie,  sa  purete 
premiere  ( De  princip .,  I,  1,  § 3;  Moeller,  p.  M) 
et  c’est  surtout  par  l’intermediaire  de  la  ame 

inferieure,  x/,o-(cc,  qu’il  prend  contact  avec  le  corps. 
II  en  va  tout  autrement  de  Gregoire.  Rejetant  la 
preexistence  des  ames,  enseignant  que  l’homme  a 
ete  compose,  desLorigine,  d’une  kme  et  d’un  corps, 
et  distinguant  tres  nettement  toutes  les  creatures, 
meme  spirituelles,  de  la  nature  divine,  il  n’a  pas 
les  scrupules  d’Origene.  Par  cette  vue  plus  simple 
sur  la  nature  humaine , il  revient  a l’enseignement 
des  premiers  Peres  (Srawley,  Intr.,  p.  xxi),  et  il 
trouve  dans  cette  opposition  fondamentale  entre 
xb  abOrj'ov  et  xb  voy )xov  une  explication  nouvelle  des 
desseins  du  Createur.  En  realisant  dans  1 homme 
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l’union  de  ces  deux  natures,  Dieu  leur  a permis 
de  se  penetrer  (Or.  dom .,  IV),  et  grace  k cette 
union  la  nature  sensible  peut  participer  comme 
l’autre  aux  attributs  divins  (Moeller,  p.  21). 

Dans  la  theorie  meme  du  libre  arbitre,  Gre- 
goire,  tout  en  reproduisant  dans  ses  grandes  lignes 
le  systeme  d’Origene,  le  modifie  sur  certains  points. 
Comme  lui,  il  explique  Forigine  du  mal  par  la 
liberte.  Mais  Origene  gene  par  ses  idees  sur  la 
preexistence  des  ames,  tend,  semble-t-il,  k croire 
que  l’homme  est  amenepar  une  inconstance  presque 
irresistible  de  sa  nature  a se  detacher  du  bien 
(Moeller,  p.  121.  M.  fait  observer  toutefois  que 
cette  tendance  n’est  nulle  part  formulee  nettement 
par  Origene).  Gregoire  est  plus  a l’aise  sur  ce  su- 
jet.  II  explique  le  peche  par  la  nature  de  Fhomme 
et  par  Faffinite  de  F element  sensible,  du  corps, 
non  pas  avec  le  mal,  mais  avec  la  terre.  Cette 
affinite  l’emportant,  entraine  une  rupture  de  l’har- 
monie  primitive.  Lame  est  entrainee  vers  ce  qui 
est  moins  bien,  et  tombe  ainsi  dans  le  mal  [Disc, 
cat.,  ch.  6.  Cf.  De  mortuis). 

Une  des  difficultes  auxquelles  s’est  heurte  Ori- 
gene est  la  resurrection  des  corps.  II  etait  conduit 
logiquement  k la  rejeter,  puisqu’il  regardait  le  corps 
comme  ayant  ete  donne  a Fhomme  apres  la  chute. 


XXXIV 


INTRODUCTION 


La  resurrection,  ramenant  Fhomme  a son  integrity 
premiere,  devra  le  depouiller  de  la  chair.  Origene  ne 
rejette  pourtant  pas  la  resurrection  des  corps,  car  la 
croyance  generale  le  force  a l’admettre,  rnais  la  con- 
ception qu’il  en  a manque  de  nettete  et  de  coherence. 
II  dit  que  les  corps  ressusciteront  (De  princip .,  II, 
10,  § 1 ; III,  6,  § 6,  etc.  V.  Moellek,  p.  123), 
mais  en  meme  temps  il  se  represente  le  corps  res- 
suscite  comme  tres  different  de  celui  que  revet 
Fame  dans  la  vie  terrestre  (De  princip .,  II,  10,  §3, 
etc.).  Comme  le  fait  ressortir  Methodius  (ap. 
Phot.,  Migne,  p.  317  B),  Origene  ne  conserve 
guere  dans  la  resurrection  que  l’stSos  du  corps. 
Selon  Gregoire,  au  contraire,  Fhomme  reprendra, 
le  jour  de  la  resurrection,  le  corps  qui  est  retour- 
ne  a la  terre  pour  s’y  decomposer,  et  que  la  mort 
a purifie  de  ses  souillures  (Disc,  cat.,  ch.  8,  et 
surtout  De  an.  et  res.). 

La  theorie  de  l’lncarnation  se  ressent  chez  Ori- 
gene du  rang  tres  eleve  qu’il  assigne  a Fame  hu- 
maine,  et  aussi  de  la  conception  qu’il  se  fait  du 
corps.  Comme  le  remarque  Moeller,  l’lncarnation 
est  surtout  a ses  yeux  la  consommation  de  l’union 
etroite  qui  joint,  de  toute  eternite,  le  'kb^oq  humain 
au  A oyoq  divin  (p.  122).  En  outre,  dans  cette  vi- 
site  du  Verbe,  le  corps  se  trouvek  peu  pres  neglig6, 
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rincarnation  ayant  pour  but  essentiel  de  reconci- 
lier  avec  Dieules  ames  humaines  (id.).  Gregoire  in- 
dique  au  contraire  dans  le  Disc,  cat.,  avec  la  plus 
grande  nettete,  que  rincarnation  s’applique  dans  ses 
effets  a toute  la  nature  humaine.  Cette  nature,  le 
Christ  Fa  assumee  tout  entiere,  et  par  sa  resurrec- 
tion, il  joint  dans  une  union  indissoluble  lame  avec  le 
corps,  pour  les  diviniser  l’un  et  F autre  (ch.  16). 
D’autre  part,  toute  sa  theorie  de  rincarnation  est 
fondee  sur  cette  croyance  que  la  visite  du  Christ 
parmi  les  hommes  a ete  le  debut  d’une  vie  nouvelle,  oil 
se  sont  trouvees  definitivement  modifiees  les  condi- 
tions de  la  vie  et  les  esperances  du  genre  humain. 
Enfin  l’Eucharistie,  aux  yeux  d’Origene,  est  un 
moyen  de  salut  qui  s’adresse  surtout  a lame,  tan- 
dis  que,  selon  Gregoire  (ch.  32),  ce  sacrement 
doit  procurer  au  corps  la  vie  que  l ame  tire  du  bap- 
t&me. 

II.  Srawley  a signale  avec  raison,  comme  une 
preuve  de  la  souplesse  theologique  de  Gregoire,  les 
emprunts  qu’il  fait  dans  le  Disc.  cat.  d’une  part  a 
Origene,  de  l’autre  a Fadversaire  declare  d’Origene, 
Methodius  ( Intr .,  p.  xxiv).  L’influence  de  Metho- 
dius explique  en  effet  quelques-unes  des  divergences 
qui  se  manifestent  entre  Origene  et  Gregoire.  Elle 
s’est  exercee  profondement  sur  les  theories  de  Gre- 
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goire  relatives  k la  mort  et  k la  resurrection,  au 
dessein  du  Verbe  dans  Flncarnation.  Methodius  est 
tout  a fait  hostile  a Fidee  de  la  preexistence  des  ames. 
L’hommeaete  cree  avec  un  corps  (Migne,  t.  XVIII, 
p.  268 A).  L "interpretation  qu’il  donne  des  vete- 
ments  de  peau  est  celle  de  Gregoire  dans  le  Disc, 
cat.  ( id .,  268  A,  268  D;  Ap.  Phot.,  Bibl.  Corf., 
CCXXXIV,  p.  907,  p.  293  B.  De  meme  296  G 
(X),etc.).  Les  vetements  de  peau  figurent  la  mort. 
Pour  lui  comme  pour  Gregoire,  la  mort  est  une 
institution  temporaire,  faite  pour  permettre  au  corps 
de  se  delivrer  du  mal  par  la  decomposition,  (irf., 
268  D).  Dieu  n’a  pas  voulu  que  Fhomme  restat  eter- 
nellement  souille  par  le  peche  et  maudit  (Conv. 
dec.  virgin.  Disc.  IX,  ch.  II,  181  A,  Migne). 
Gregoire  emprunte  k Methodius  non  seulement  ses 
idees,  mais  jusqu’a  son  langage  (Skawley,  Intr ., 
p.  xxv).  Dans  le  Disc.  cat.  Dieu  est  compare  k un 
potier  qui  trouverait  un  de  ses  vases  rempli  de  plomb 
par  une  main  malveillante,  et  qui  le  briserait  pour 
le  vider  et  le  refaire  tel  qu'auparavant  (ch.  13). 
Cette  comparaison  se  retrouve  chez  Methodius 
(272  A,  etc.),  precedee  d’une  autre  ou  l’homme  est 
represente  sous  les  traits  d’une  belle  statue  de  me- 
tal precieux,  qu’une  main  envieuse  a endommagee, 
et  que  P artiste  se  decide  k refondre  pour  ne  pas 
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preter  a la  critique  (269  C,  272  A).  Gregoire,  dans 
le  Disc.  cat.  et  dans  quelques  autres  ecrits  (le  De 
Anima  et  Resurrectione , p.  ex.),  ne  fait  que  re- 
prendre,  quand  il  parle  de  la  resurrection  de  la 
chair,  l’idee  fondamentale  du  llepl  avotcrTacrsax;.  Me- 
thodius a continuellement  en  vue,  pour  la  battre 
en  breche,  la  theorie  d’Origene  sur  la  resurrection 
d’un  corps  presque  spirituel,  ne  conservant  du 
•corps  terrestre  que  l’slooc  (Migne,  281  CD):  « La 
resurrection,  dit-il,  est  pour  le  corps.  Carelle  releve 
ce  qui  est  tombe.  Or  c’est  le  corps  qui  meurt,  non 
Lame,  etc...  » De  meme  (317  A):  « Le  corps,  une 
fois  ressuscite,  deviendra  impassible  ; il  ne  desi- 
rera  plus  les  plaisirs  de  la  terre.  Mais  rien  ne 
sera  change  dans  sa  disposition.  » 

Ges  idees  sur  la  mort  ont  naturellement  leur 
repercussion  sur  la  theorie  de  Llncarnation.  Gomme 
Gregoire  (Disc,  cat .,  ch.  32,  35),  Methodius 

aflirme  que  le  Christ  a revetu  l’humanite  tout 
entiere.  Il  a assume  Adam;  il  a ete  lui-meme  le 
second  Adam  ( Conv . dec.  virg . Disc.  Ill,  ch.  VI, 
69  B,  Migne  ; Srawley,  Intr .,  p.  xxvi.  Cf.  Moeller, 
p.  76).  Le  dessein  du  Sauveur  a ete  d arracher 
Lhomme  k la  mort  et  de  realiser  bunion  indisso- 
luble de  Fame  et  du  corps.  De  meme  que  la  chute 
du  premier  Adam  avait  depose  dans  la  nature  hu- 
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maine  un  germe  de  mort,  de  m£me  la  resurrec- 
tion du  Christ  est  devenue  pour  I'humanite  un 
principe  de  vie  (cf.  Disc,  cat.,  ch.  16  ; v.  Srawley, 
Intr .,  p.  xyii). 

III.  II  faut  tenir  compte,  dans  une  large  mesure, 
de  rinfluence  exercee  sur  le  Disc.  cat.  par  le 
traite  d’ Athanase  sur  V Incarnation.  Suivant  Har- 
nack  ( Precis  de  Vhistoiredes  dogmes , trad.  fr.,p. 
172),  Gregoire  est,  pour  la  theorie  de  1’Incarna- 
tion,  le  theologien  le  plus  voisin  d’ Athanase  et 
celui  qui,  avec  Athanase,  a repondu  le  plus  claire- 
ment  a la  question  : Pourquoi  Dieu  s'est-il  fait 
homme  ? Athanase  distingue  comme  Gregoire  deux 
categories  principales  d’adversaires  : les  Juifs  et 
les  Grecs,  et  il  varie  ses  methodes  d’apologie,  sui- 
vant  qu’il  repond  aux  uns  ou  aux  autres  ( Deinc 
97  A,  surtout  152  D.  Cf.  Disc,  cat.,  Avant-propos, 
et  ch.  1,  4).  Quand  il  s’adresse  aux  Juifs,  il  se 
fonde  surtout  sur  les  textes  de  l’Ecriture  [De  inc. 
153  A,  etc.);  lorsqu’il  en  vient  aux  paiens,  il  fait 
appel  au  raisonnement,  a la  logique,  sans  dedai- 
gner  toutefois les  arguments  defait  [id.,  168  B,  etc.). 
IlmontreThumaniteparvenue,  parunprogres  crois- 
sant, aux  derniers  confins  du  mal  avant  Tlncarna- 
tion  du  Christ.  De  meme  Gregoire  represente  Sa- 
tan roulant  jusqu’au  fond  du  mal,  une  fois  qu’il  se 
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fut  detourne  du  bien  (ch.  6).  Athanase  s’efforce  de 
repondre  k l’objection  suivante  : Dieu  ne  pouvait-il, 
sans  recourir  a V Incarnation,  restaurer  I humanite 
dans  son  etat  primitif,  par  un  acte  de  sa  volonte  [De 
me.,  173  B ; Disc.  II  contre  les  Ariens , ch.  68, 
p.  292  A B)  ? De  meme  Gregoire  [Disc,  cat .,  ch.  15, 
17).  Mais  les  raisons  fournies  ici  et  la  ne  sont 
pas  les  memes.  Gregoire,  apres  avoir  montre  que 
les  conditions  dans  lesquelles  le  Christ  prend  con- 
tact avec  la  nature  humaine  sont  pures  de  toute 
souillure,  et  en  observant  que  les  raisonnements 
sont  inutiles  en  presence  des  faits,  explique  la  neces- 
sity de  F Incarnation  par  des  raisons  toutes  sub- 
jectives  , tirees  des  attributs  monies  de  Dieu. 
Selon  Athanase,  un  acte  pur  de  la  volonte  divine 
reviendrait  k une  seconde  creation.  Or  il  s’agit  non 
de  creer,  mais  de  corriger  ce  qui  a ete  cree.  De 
plus  la  corruption  n’est  pas  exterieure  au  corps. 
Elle  est  attachee  a lui,  et  un  acte  de  la  volonte  di- 
vine supprimant  la  mort  n’eut  pas  remedie  entie- 
rement  a la  corruption  corporelle.  Gregoire  em- 
prunte  a Athanase  une  des  theories  les  plus  cu- 
rieuses  du  Disc,  cat.,  celle  de  Timmanence  du 
Verbe  dans  la  creation  pour  expliquer  rincarna- 
tion  [Disc,  cat.,  ch.  25).  La  couleur  pantheiste  de 
cet  argument,  tres  sensible  chez  Gregoire,  Test 
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encore  davantage  chez  Athanase,  qui  fonde  son  ex- 
plication surune  theorie  dela  philosophic  grecque. 
D’apres  cette  theorie,  le  monde  est  un  grand 
corps.  Cela  est  exact.  Mais  si  le  Verbe  est  dans 
ce  grand  corps,  et  dans  ses  parties,  il  ny  a 
rien  d’illogique  a croire  qu’il  a ete  aussi  dans  le 
corps  de  l’homme.  Ge  qui  est  dans  letout  est  dans 
les  parties  (1 68  D,  169  A B),  etc.  Athanase,  comme 
Gregoire,  repond  a cette  objection  que  le  Christ 
aurait  pu  revetir  un  autre  corps  que  celui  de 
rhomme,  et  plus  releve.  Au  reste,  ici  encore  son 
argumentation  differe  de  celle  de  Gregoire.  II  re- 
pond simplement  quele  Verbe  avait  en  vue  la  gue- 
rison  et  l’edification  de  l’humanite  (172  B).  II  s’est 
attache,  pourle  guerir,  a ce  qui  etait  souffrant  dans 
la  creation  : rhomme.  Gregoire,  allant  plus  loin, 
fait  valoir  la  transcendance  de  Dieu  qui  eloigne 
egalement  de  la  nature  divine  toutes  les  crea- 
tures (Disc,  cat.,  ch.  27).  Quant  a la  situation 
paradoxale  du  Verbe  revetu  du  corps  humain,  Gre- 
goire l’explique  en  montrantque  le  Verbe  n’est  pas 
enferme  dans  le  corps,  pas  plus  que  Tame  humaine 
(ch.  10)  : car,  par  la  pensee,  lame  circule  libre- 
ment  dans  la  realite.  L’argument  est  pris  a Atha- 
nase, avec  cette  difference  qu’Athanase  distingue 
nettement  l’activite  de  lame,  toute  speculative,  de 
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celle  du  Verbe,  qui  met  le  monde  en  mouvement 
(. De  inc. , 1 25  A) . II  s’efforce,  comme  Gregoire,  d’eta- 
blir  que  la  mort  du  Christ  etait  necessaire  dans  le 
plan  de  la  Redemption.  Gregoire  (ch.  32)  montre 
que  c’est  precisement  en  vue  de  mourir  pour  nous 
que  le  Verbe  a pris  naissance  dans  l’humanite.  En 
mourant,  il  nous  arrache  k la  mort,  et  par  sa  resurrec- 
tion reconstitue,  en  la  divinisant,  la  nature  hu- 
maine.  Aux  yeux  d’Athanase,  le  Verbe  a voulu 
avant  tout  payer  la  dette  de  rhumanite  : la  mort. 
La  mort  de  tous  les  hommes  s’est  consommee  dans 
la  sienne  (Demc.,  109  C,  129  D,  etc.),  et  sa  resur- 
rection est  devenue  un  principe  de  resurrection 
universelle  pour  rhumanite.  Le  genre  de  mort  choisi 
parle  Sauveur  a egalement  arrete  Athanase.  Avec 
un  grand  luxe  de  dialectique,  et  cette  coquetterie 
d’argumentation  qui  est  la  marque  distinctive  du 
De  Incarnatione , il  a essaye  de  montrer  que  non 
seulement  cette  mort,  en  apparence  inf&me,  recou- 
vre  des  desseins  sublimes,  mais  qu’elle  etait  seule 
possible  (id,  133  A,  etc.).  Il  fallait  que  le  Sauveur 
re^ut  la  mort  de  mains  etrangeres,  que  cette  mort 
se  produisit  au  grand  jour,  que  d autre  part  elle 
laissat  intact  le  corps  du  Christ.  Si  elle  est  infame, 
c’est  que  le  Christ  se  chargeait  volontairement  de 
la  malediction  portee  contre  l’homme.  Les  bras 
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etendus  du  Christ  appellent  a luitous  leshommes; 
eleve  sur  la  croix,  ilpurifie  Pair  que  respire  Phuma- 
nite,  nous  ouvre  la  route  du  Ciel,  etc.  (140  A).  Atha- 
nasereprend  enfin  1’ interpretation  donnee  par  saint 
Paul  du  symbole  de  la  croix  (124  C D.  Cf.  Eph . , 
Ill,  17-19).  LeYerbe  s’etend  partout,  ilramenealui 
tout  ce  qui  existe(124  C D).  Gregoire  ne  suit  pas 
Athanase  dans  tous  les  details  de  sa  demonstration. 
Pour  justifier  la  mort  du  Christ  sur  la  croix,  il  se 
borne  a reprendre  Pexplication  de  saint  Paul  [Disc, 
cat.,  ch.  32).  L’heroi'sme  des  martyrs  est  in- 
voque  par  Athanase  et  par  Gregoire,  mais  le  De 
Incarnatione  fait  de  cet  argument  un  emploi  plus 
special  que  le  Disc,  cat.,  etassez  bizarre.  Lapreuve, 
dit  Athanase,  que  le  Christ  a bien  tue  la  mort, 
c’est  que  les  confesseurs  ne  craignent  plus  de 
mourir  [De  inc.,  141  D;  144  ABC,  etc.).  Gregoire  se 
contente  d’alleguer  que  les  martyrs  n’eussent  pas 
affronte  la  mort  avec  tant  de  serenite  s’ils  n’avaient 
eu  la  certitude  de  la  divinite  du  Christ  (ch.  18). 
Srawley  a releve  le  parti  qu’ Athanase  et  Gregoire 
tirent  Tun  et  l’autre  de  Pargument  defait  [Intr.,  p. 
28).  Pour  montrer  que  Poeuvre  du  Christ  a an 
caractere  divin,  ils  rappellent  les  miracles  : la 
naissance  du  Sauveur  [Deinc.,  p.  109  C,  128  C; 
Disc.  cat.,  ch.  13,  16),  le  miracle  du  Christ 
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marchant  sur  la  mer  [De  inc .,  p.  129  D ; Disc,  cat., 
ch.  23),  la  multiplication  des  pains  [De  inc.,  p. 
129  A ; Disc,  cat.,  ch.  23),  la  resurrection  du 
Christ  ( Deinc .,  152  AB;  Disc,  cat.,  ch.  13),  les 
debuts  et  les  progres  de  l’Eglise  {De  inc.  165  B; 
Disc,  cat.,  ch.  18)  coincidant  avec  le  deelin  du 
paganisme  et  du  judaisme  [De  inc.,  p.  165  B,  168  B; 
Disc,  cat.,  ch.  18).  Tous  deux  insistent  sur  la  dis- 
parition  de  la  religion  juive  apres  le  Christ. 

On  retrouve  enfin  chez  Athanase  certaines  theo- 
ries de  Gregoire  concernant  le  bapteme.  Quand  Gre- 
goire  insiste  [Disc,  cat.,  ch.  38,  39)  sur  le  sens  de 
cette  regeneration  spirituelle  et  sur  la  necessity 
d une  foi  droite  pour  l’efiicacite  du  bapteme,  il 
obeit  aux  preoccupations  du  moment ; il  a surtout 
en  vue  l’heresie  arienne,  et  c'est  le  bapteme  arien 
qu’il  essaie  de  miner.  Srawley  a raison  de  le  dire 
[Introd.,  p.  xxxv,  etc.).  Il  pourrait  a j outer  qu’a- 
vant  Gregoire,  Athanase,  domine  par  le  meme 
souci,  rejette  comme  inutile  le  bapteme  arien,  et  en- 
ferme  dans  une  formule  strictement  orthodoxe  les 
conditions  de  la  regeneration  spirituelle  [Disc.  II 
Contre  les  Ariens , t.  II,  p.  236  C,  etc.  Ep.  IV, 
ad Serapion.  653  A).  Le  bapteme,  pour  etre  efficace, 
doit  nous  donnerpour  pere  spirituel,  non  une  crea- 
ture, mais  le  Createur.  Tout  a fait  inutile  est  par 
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suite  le  bapteme  arien,  qui  invoque  dans  le  Verbe 
et  F Esprit  non  pas  Dieu  le  Createur,  mais  des 
creatures. 

Telles  sont  les  ressemblances  de  detail  que  Ton 
releve  entre  1 e Discours  catechetique  etle  De  Incar- 
natione.  Elies  montreut,  encore  line  fais,  que  Gre- 
goire,  dans  une  des  parties  les  plus  importantes 
de  son  systeme  theologique,  se  fait  le  disciple 
fidele  d’Athanase.  Dans  l’ensemble,  les  deux  trai- 
tes  presen  tent  bien  des  caracteres  communs,  entre 
autres  une  tendance  continuelle  a montrer  que  le 
plan  de  l’lncarnation  et  de  la  Redemption  est  irre- 
prochable  au  point  de  vue  de  la  logique  humaine. 
Cette  fagon  de  proceder  revient,  en  somme,  a fon- 
der l’apologie  du  christianisrne  sur  une  double 
base,  celle  de  la  revelation  et  celle  de  la  raison.  La 
part  faite  a la  raison  n’est  pas  la  moins  impor- 
tante.  Elle  donne  a l’enseignement  religieux  un 
tour  uni versel,  philosophique,  fait  pour  attirer  des 
esprits  nes  en  dehors  du  christianisrne  en  leur  pre- 
sentant  la  religion  chretienne  comme  un  systeme 
parfaitement  lie.  C’est  la,  chez  Athanase  comme 
chez  Gregoire,  le  signe  d’un  esprit  theologique 
comprehensif  et  exerce,  qui  doit  sans  doute  beau- 
coup  aux  methodes  de  la  philosophic  grecque. 

Au  reste,  Gregoire  conserve  une  certaine  inde- 
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pendance  k regard  d’Athanase  comme  d’Origene. 
Entreles  doctrines  du  Disc.  cat.  touchant  l’lncar- 
nation  et  le  De  Incarn.  il  y a une  difference  pro- 
fonde,  essentielle.  Pour  Athanase,  le  dessein  du 
Verbe  est  double  : amener  l’homme  a une  etroite 
union  avec  Dieu  en  le  delivrant  du  peche  et  de  la 
mort,  retablir  en  lui  la  connaissance  du  divin  {De 
inc.  116  B,  etc.).  De  ces  deux  points  de  vue,  Fun 
mystique,  l’autre  rationaliste,  le  dernier  a ete  a Fex- 
clusion  de  l’autre,soutenu  par  Farianisme.  II  est  a 
remarquer  que  Gregoire  le  neglige  totalement  pour 
s’attacher  au  premier.  Delivrer  l’homme  de  la  mort, 
et  le  deifier,  tel  estselonlui  le  dessein  du  Sauveur.  Sa 
theorie  de  FIncarnation  a par  suite  moins  d’am- 
pleur  que  celle  d’Athanase,  mais  cette  fa$on  de 
prendre  le  sujet  par  son  cote  purement  mystique 
est  tres  significative.  Elle  s’explique  par  les  ten- 
dances generates  du  Disc,  cat.,  fortement  platoni- 
ciennes  et  quelque  peu  pantheistes.  II  faut  noter 
en  outre  qu’ Athanase  et  Gregoire  ne  donnent  pas 
alamort  lememe  caractere.  Gregoire,  avec  Metho- 
dius, y voit  surtout  une  institution  temporaire  et 
bienfaisante.  Athanase  la  considere  comme  une 
decheance  [De  inc.  104,  B,  etc.).  Quand  Gregoire 
formule  cette  objection  : si  Dieu  prevoyait  la  con- 
dition malheureuse  ou  allait  tomber  l’homme,  il 
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eut  mieux  fait  de  ne  pas  le  creer,  — il  se  fonde, 
pour  y repondre,  sur  le  caractere  salutaire  de  la 
mort.  Athanase  au  contraire  prend  presque  l’objec- 
tion  a son  compte  ( De  me.,  108  A),  pour  montrer 
la  necessity  d’une  intervention  divine,  si  Dieu  ne 
voulait  pas  rester  desarme  en  face  de  la  mort  (id.). 

IV.  II  faut  enfin  faire  une  part  dans  le  Disc, 
cat.  a certaines  influences  de  la  philosophie 
grecque.  L’empreinte  laissee  par  Platon  sur  Gre- 
goire a frappe  les  commentateurs.  Gregoire,  dit 
Harnack  (op.  cit . , p.  172),  estun  platonicien.  Cette 
empreinte,  il  l a regue  sans  doute  a travers  Ori- 
gene, mais  les  idees  heritees  de  Platon  gardent 
souvent  chez  lui  la  marque  de  leur  origine  assez 
nette  pour  qu’on  puisse,  sans  passer  par  Origene, 
les  rattacher  directement  a leur  source.  La  theo- 
rie  de  Pimmanence  de  Dieu,  par  laquelle  Gregoire 
et  Athanase  expliquent  la  possibilite  de  l’lncarna- 
tion,  et  que  Gregoire  utilise  encore  dans  son  ex- 
pose des  sacrements,  a une  couleur  platonicienne 
(voir  le  Timee ).  L’influence  de  Platon  est  sensible 
chez  Gregoire  comme  chez  Origene,  dans  cette 
idee  que  la  fin  de  la  creation  est  de  ramener  k une 
etroite  union  avec  Dieu  les  creatures  spirituelles. 
Bien  que  Gregoire  n’affirme  pas  aussi  nettement 
qu?Origene  l’unite  de  la  nature  spirituelle,  il  de- 
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vance,  suivant  l’expression  de  Bardenhewer,  le 
realisme  extreme  du  Moyen-Age  ( Patrologie , trad, 
frang.,  t.  II,  p.  116-117.  Cf.  l’opuscule  : Quon  ne 
saurait  croire  ala  possibility  du  tritheisme , Migne, 
XLV,  117-120).  Tout  son  systeme  est  penetre  de 
ces  tendances  platoniciennes  et  realistes.  LTncar- 
nation,  pour  lui  (Harnack,  op.  cit .,  p.  173),  recon- 
cilie  la  creation  entiere  avec  Dieu  : c’est  un  acte 
d' importance  cosmique(Disc.  cat.,  ch.32;  Srawley, 
p.  117). 

Dans  le  detail,  Gregoire  doit  a Platon  sa  theorie 
de  la  nature  divine  consideree  comme  immuable 
(Plat. , Rep.,  II,  381  G).  Platon explique  quel’homme 
a des  affinites  avec  le  divin,  et  tend  a s’en  rap- 
propher,  a la  fagon  de  Y oeil  qui  renferme  en  soi  des 
elements  lumineux,  et  recherche  par  suite  la  lu- 
miere  (Platon,  Timee  45  B D;  cf.  Srawley,  Intr., 
p.  xxx,  Cf.  Aristote;  Theophraste,  de  Sensibus  § 5. 
On  peut  aj outer  que  cette  theorie  a passe  de  Pla- 
ton a Philon  (Ritter  et  Preller,  Hist.  phil.  graec., 
p.  465  ; De  incorr.  mundi,  13,  p.  500;  De  Cherub. 
6,  p.  142).  La  theorie  du  mal,  dans  laquelle  Gre- 
goire  s inspire  des  idees  courantes  de  la  theolo- 
gie  contemporaine,  combinees  avec  celles  d’Ori- 
gene  et  de  Methodius,  procede,  dans  ses  grandes 
lignes,  du  systeme  de  Platon.  Srawley  signale 
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avec  raison,  comme  toute  platonicienne,  ridentifi- 
cation  de  to  ov  et  to  ayaOov,  d’ou  decoule  la  notion 
purement  negative  du  mal  ( Intr .,  p.  xxu).  Platon, 
longtemps  avant  Gregoire,  a insiste  sur  cette  idee 
que  le  mal  ne  saurait  etre  impute  k Dieu,  et  vient 
du  libre  arbitre  de  lhomme  ( Rep .,  II,  379  BG  ; 
X,  617  E.  — Voir  Ritter  et  Preller,  p.  230; 
Theetete , p.  176  A;  Timee , p.  86  D.  De  meme 
Philon  : Ritter  et  Preller,  Hist.  phil.  gr .,  p. 
470,  n°  491;  De  conf.  ling.,  33,  p.  432).  Une  res- 
semblance  bien  caracteristique  montre,  sur  un  point 
de  detail,  jusqu’ou  est  allee  l’influence  de  Platon 
sur  Gregoire.  Lhomme,  suivant  Gregoire,  s’est 
detourne  du  bien  parce  que  le  mal  en  avait  pris  les 
apparences.  D’ou  il  resulterait  qu’il  a peche  sur- 
tout  par  imprudence  et  ignorance:  yj  xcpi  toU  ov xoq 
axpidfa  (cf.  Moeller,  p.  60;  v.  de  mortuis > Migne, 
S00  A , Disc.  cat.  ch.  21).  On  reconnait  la  la  theo- 
rie  platonicienne  exposee  par  exemple  dans  le 
Timee  (86  D).  Quand  Gregoire  montre  la  resurrec- 
tion du  Christ  devenant  un  principe  de  resurrec- 
tion pour  la  nature  entiere  [Disc,  cat.,  ch.  32; 
cf.  Srawley,  p.  117),  il  traite  Tunivers  comme  un 
grand  organisme  (y.a0a7cep  svo^  tivos  ovto<;  £(poi>  Tea 
(puaewc),  un  seul  et  meme  etre,  bien  qu’il  ne  le 
dise  pas  expressement  comme  Athanase  (De  inc. 
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168  D,  169  A.  Ath.  reprend  cette  formule  pour 
montrer  la  possibility  de  l’lncarnation).  N’est-ce 
pas  un  souvenir  du  Timee  (30  B G : tov  xoa^ov 
Cwov  IpAir/ov)?  II  semble  aussi  qu’on  doive  rattacher 
a Finfluence  de  Platon  cette  idee  que  Fame  circule 
partout  sans  etre  enfermee  dans  le  corps  [Disc,  cat., 
ch.  10;  V.  Srawley,  p.  55,  qui  cite  le  Phedre , 246 
B).  Cette  influence  se  retrouve  enfin  dans  les  theo- 
ries de  Gregoire  sur  la  purification  des  ames  souil- 
lees  par  le  peche.  Gregoire  presente  cette  purifica- 
tion, non  comme  un  chatiment  inflige  par  Dieu, 
mais  comme  un  traitement  bienfaisant,  destine  a 
delivrerles  ames  du  mal.  Platon,  lui  aussi,  insiste 
fortement  sur  les  effets  salutaires  de  cette  discipline 
[Rep.,  380  A (II) ; cf.  591  A B (IX)  en  faisant  valoir 
que  les  mechants  sont  malheureux,  et  que  les  pu- 
nir,  c’est  leur  rendre  service. 

V.  L’influence  d’Aristote  et  de  ses  disciples  se 
fait-elle  sentir  dans  le  Disc.  cat.  ? Srawley  signale 
quelques  theories  speciales,  un  certain  nombre  de 
termes  empruntes  a Aristote  par  Gregoire,  etaccom- 
modes  par  lui  a son  systeme  theologique  ( Intr ., 
p.  xxx,  note  4 etc...).  Ainsi  l’expression  to  uttoxsi- 
[j.Evov,  prise  au  sens  de  matiere  (oXy))  et  opposee  a 
slooq  ; la  definition  de  TuaOoc  ; la  theorie  de  la  nutri- 
tion par  laquelle  Gregoire  explique  la  transforma- 
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tion  des  elements  du  pain  et  du  yin  dans  l’Eucha- 
ristie,  etc...  En  somme,  les  emprunts  se  reduisent, 
semble-t-il,  a peu  de  chose,  si  Ton  songe  que  la 
plupart  de  ces  locutions  et  de  ces  idees  avaient  du 
passer  dejk  dans  la  philosophie  courante  des  theo- 
logiens. 

YI . Reste  a definir  ce  qui,  dans  le  Discours  cate- 
chetique , revient  en  propre  a Gregoire.  Cette  part 
semble  etre  considerable. 

L’expose  tres  minutieux  que  le  Disc . cat . pre- 
sente de  l’lncarnation  renferme,  notamment, 
quelques  idees  profondement  originales.  Comme 
Athanase,  Gregoire  semble  avoir  ete  frappe  de  la 
valeur  de  cette  objection  : Pourquoi  Dieu  n’a-t-il 
pas  retabli  l’hpmme  dans  son  etat  primitif  par  un 
acte  de  sa  volonte?  II  y trouve  une  reponse  nou- 
velle,  d’une  grande  elegance  dialectique,  en  tirant 
des  attributs  divins  : puissance,  sagesse,  bonte,  jus- 
tice, I’ explication  de  la  Visite  du  Sauveur  (ch.  19- 
26).  La  bonte  de  Dieu  lui  inspire  le  desir  de  sau- 
ver  rhumanite  dechue  ; sa  sagesse  lui  indique  les 
moyens  a employer ; sa  puissance  lui  en  permet  l’em- 
ploi,  et  lui  donne  Foccasion  de  realiser  un  miracle 
sans  precedent,  enrevetant  la  nature  humaine.  En- 
fin  sa  justice  determine  le  mode  de  la  Redemption. 
L’homme  s’est  librement  remis  entre  les  mains  du 
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demon.  II  ne  peut,  sans  injustice,  etre  enleve  par 
la  force  a son  nouveau  maitre.  D’ou  la  necessity 
d’une  rangon.  Quelle  est-elle?  L’humanite  revetue 
par  le  Christ.  Le  demon  est  tente  par  les  miracles 
du  Christ ; il  s’imagine  conclure  un  marche  avan- 
tageux  en  s’emparant  de  Celui  qu’il  prend  pour  un 
homme  incomparable,  et  se  depossede  lui-meme 
de  sa  victime,  l’humanite.  Par  une  coquetterie 
supreme  documentation,  Gregoire  va  jusqu’a 
eclairer  au  moyen  de  la  psychologie  du  demon, 
telle  que  les  circonstances  de  sa  chute  nous  la  font 
connaitre,  la  vraisemblance  de  sa  convoitise  et  de 
son  erreur.  Et  pour  que  cette  explication  soit  irre- 
prochable,  il  ecarte,  par  la  raison  superieure  d une 
purification  finale  et  universelle,  le  reproche  de 
duperie  qui  pourrait  etre  adresse  a Dieu.  Sans 
doute,  il  y a dans  cette  idee  d’une  rangon  payee  a 
Satan  des  elements  traditionnels  qui  se  retrouvent 
chez  les  premiers  Peres  et  qui  etaient  entres  deja 
dans  la  theologie  vulgaire  des  eglises  grecques  (v. 
Holl,  op.  cit.,  p.  180).  Mais  la  fagon  dont  Gregoire 
rattache  cette  theorie  aux  attributs  de  Dieu  lui  est 
toute  personnelle,  et  de  l’avis  de  Srawley  (Intr., 
p.  xxxxv),  son  imagination  theologique  atteint  ici 
l essor  le  plus  haut,  bien  que  cette  doctrine  du  Christ- 
rangon  ne  doive  pas  etre  placee  au  premier  rang 
de  son  systeme  (Moeller,  op.  cit .,  p.  76). 
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La  partie  consacree  a la  doctrine  des  sacrements 
est  sur  bien  des  points  originate.  Ce  qu’il  y a de 
propre  a Gregoire,  au  moins  quand  on  considere 
la  theologie  orientale  du  ive  siecle,  c’est  d’abord  le 
lien  etroit  qu'il  etablit  entre  Foeuvre  de  l’lncarna- 
tion  d’une  part,  de  Fautre  le  bapteme  et  FEucha- 
ristie.  Les  sacrements  permettent  a Fhomme  de 
reproduire  et  de  continuer  les  effets  de  la  Redemp- 
tion. De  meme  que  le  Christ  a,  par  sa  mort  suivie 
de  sa  resurrection,  reconstitue  la  nature  humaine 
en  la  divinisant,  ainsi  Fhomme  plonge  dans  l’eau 
du  bapteme  purifie  son  gone  du  peche,  la  fait  naitre 
a une  vie  eternelle.  Gregoire  insiste  sur  cette  idee 
que  le  Christ  nous  donne  un  exemple,  et  que  nous 
devons  le  suivre  fidelement  dans  la  mesure  de  nos 
forces.  L’Eucharistie,  de  son  cote,  reproduit  un 
des  effets  de  l’lncarnation.  Le  Yerbe  qui  s’etait 
infuse  a la  nature  humaine,  vient  encore  se  meler 
a elle,  dans  le  meme  dessein  de  la  deifier.  Ainsi  les 
sacrements  reprennent  Foeuvre  de  FIncarnation 
et,  chacun  a sa  maniere,  maintiennent  Fhomme 
dans  une  union  intime  avec  Dieu.  II  importe  de 
relever  en  outre,  dans  le  bapteme,  la  precision 
avec  laquelle  Gregoire  en  definit  la  valeur,  en 
limite  Fefficacite.  Le  bapteme  ne  peut  produire  en 
nous  tous  les  effets  de  la  resurrection  du  Christ  ; il 
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faut  tenir  compte  de  la  faiblesse  de  notre  nature. 
II  est  seulement  une  rupture  dans  la  continuity  du 
mal,  et  le  principe  indispensable  de  la  resurrectior 
spirituelle,  etc... 

C’est  dans  l’expose  de  l’Eucharistie  que  reside 
surtout  la  nouveaute  et  Finrportance  du  Disc.  cat. 
A cet  egard,  il  fait  epoque,  suivant  Srawley 
(. Intr .,  p.  xxxyi  et  suiv.),  dans  Fhistoire  de  la 
theologie  orientate,  et  son  influence  se  manifeste 
longtemps  apres,  chez  Jean  de  Damas,  Elthyme 
Zigabene,  dans  la  Theoriarti  disputatio.  11  faut 
relever  d abord  la  nature  de  l’efficacite  attribute 
par  Gregoire  a l’Eucharistie.  Le  bapteme  s’adresse 
a lame,  1’Eucharistie  au  corps  Cette  theorie, 
inspiree  par  le  souci  evident  d’associer  la  nature 
humaine  tout  entiere  a l’operation  qui  la  divinise, 
rabaisse  sans  doute  le  role  de  FEucharistie.  Mais 
(Srawley, p.  xxxvn)  Greg*oire  releve  l’impor- 
tance  spirituelle  de  ce  sacrement  en  faisant  valoir 
que  la  foi  est,  comme  pour  le  bapteme,  une  condi- 
tion essentielle  de  son  efficacite. 

Quelle  est  la  nature  du  chang*ement  qui  s’opere 
dans  le  pain  et  le  vin  par  l’effet  de  la  benediction? 
Et  comment  le  corps  du  Christ,  distribue  a des 
milliers  de  fideles,  peut-il,  sansse  diviser,  etre  donue 
a chacun  d eux  ? Gregoire  resout  le  probleme  a 
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l’aide  d’une  theorie  toute  physiologique.  II  con- 
sidere  les  effets  de  la  nutrition  dans  le  corps  de 
lhomme.  Le  corps  n’a  pour  ainsi  dire  pas  de  sub- 
stance prop  re.  II  est  le  theatre  d’un  afflux  et  d’un 
ecoulement  continuels  de  la  nourriture.  C’est  ce 
mouvement  incessant  qui  le  forme  et  le  soutient. 
Or,  le  fond  de  la  nourriture,  c’est  le  pain  et  le  vin, 
dont  les  elements  (oror/sia)  n’ont  qu’a  changer  de 
disposition  (stSoq)  pour  devenir  le  corps.  On  peut 
done  dire  que  le  pain  et  le  vin  sont  le  corps  en 
puissance,  sous  la  reserve  d’un  changement  de 
forme,  qui  leur  communique  des  qualites  nouvelles. 
Durant  sa  vie  mortelle,  le  corps  du  Christ  etait 
soumis  a cette  meme  loi.  Le  pain  et  le  vin  deve- 
naient  son  corps,  divinise  par  la  presence  du  Verbe 
qu’il  revetait.  Or  la  consecration  du  pain  et  du 
vin  dans  le  sacrement  opere  en  eux  le  changement 
de  forme  que  les  fonctions  physiques  determinaient 
dans  le  corps  du  Christ.  Grace  k elle,  le  pain  et  le 
vin  deviennent  immediatement  le  corps  et  le  sang 
du  Christ. 

Dans  cette  theorie  de  l’Eucharistie,  Gregoire, 
comme  le  fait  observer  Srawley  ( Intr .,  p.  xxxix), 
va  notablement  plus  loin  que  Theodoret  ( Dial .,  I, 
p.  25.  Ed.  Schulze).  Toutefois  il  serait  inexact 
de  parler  ici  de  transsubstantiation.  II  s’agit 
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pour  Gregoire  dans  la  digestion  et  dans  les  effets 
de  la  consecration,  non  d’un  changement  de  sub- 
stance, mais  dun  changement  de  forme.  La  theo- 
rie  donnee  par  lui  doit  doncetre  etudiee  en  dehors 
des  theories  occidentales.  Elle  n’a  rien  a voir  avec 
l’objet  de  la  querelle  qui  met  aux  prises,  au 
xie  siecle,  Berenger  et  Lanfranc.  Par  l importance 
quelle  attribue  a FelSos,  elle  elude  la  difficulty 
d'expliquer  un  changement  de  substance. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  doctrine  a exerce  une 
influence  decisive  sur  la  theologie  orientale.  Sraw- 
ley  montre  que  Jean  de  Damas  Fa  prise  pour  point 
de  depart,  bien  qu’il  la  depasse  en  precision  et  en 
hardiesse.  Dune  part,  en  effet,  Jean  affirme  la 
complete  identite  des  elements  consacres  avec  le 
corps  et  le  sang  du  Christ  [De  fid.  orth IV,  13), 
de  l’autre  il  declare  que  le  pain  et  le  vin  deviennent 
par  la  consecration  le  corps  historique  du  Christ,  une 
question  que  Gregoire  ne  souleve  meme  pas.  Mais, 
encore  une  fois,  ces  theories  sont  sorties  du  Discours 
catechetique,et  au  second  concile  de  Nicee,  en787,  la 
doctrine  de  Jean  de  Damas  devient  celle  de  l’Eglise 
d’Orient. 
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III.  LE  TEXTE 

Le  texte  grec  du  Disc.  cat.  que  nousdonnons  ici, 
reproduit  exactement  celui  de  Tedition  Srawley 
( The  Catechetical  oration  of  Gregory  of  Nyssa. 
Cambridge,  University  Press,  1903).  Pour  plus  de 
details,  voir  Srawley,  Introduction , § 3 History 
of  the  text , p.  xliii  et  suiv.  Ce  texte  a ete  etabli 
d’apres  un  certain  nombre  de  mss.  que  Srawley 
partage  en  deux  groupes  : d’une  part  : a,  d,  g , h , 
n,  p,  i,  k\  de  l’autre  : c,  f , /,  m.  Du  premier 
groupe,  Srawley  retient  surtout  le  ms.  p (Venetus, 
Bibl.  Marc.  Gr.  67  ; du  xie  siecle  environ  ; 
432  feuilles  in-quarto;  contient,  outre  leDisc.  cat., 
differents  ouvrages  de  Gregoire)  auquel  se  rat- 
tachent  a et  g , et  le  ms.  n (Bibl.  Vatic.  Pie  II, 
cod.  gr.  4 , du  xie  siecle  ; 316  feuilles  in-folio ; con- 
tient 31  ecrits  de  Greg,  dont  le  Disc.  cat.).  Les 
mss.  d’EuTHYME  Zigabene,  dont  la  Panoplie  dogma- 
tique  renferme  de  larges  extraits  du  Disc.  cat. 
(Fin  de  V avant-propos,  ch,  1,  2,  3,  fin  du  ch.  5, 
fragm.  ch.  8 ; fin  du  ch.  8 ; ch.  9,  10,  11,  12,  13, 
14,  15,  debut  du  ch.  16,  fin  du  ch.  27,  fin  du  ch. 
32,  ch.  33,  debut  du  ch.  34,  la  plus  grande  partie 
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du  ch.  37),  fournissent  un  texte  tres  voisin  du 
groupe  hn. 

Dans  le  second  groupe,  Skawley  met  a part  le 
ms.  f (British  Museum,  add.  22509 ; du  xe  ou 
xie  siecle,  93  feuilles;  renferme,  outre  divers  ecrits 
de  Gregoire,  le  TLepi  tcu  ay.  Eh  sup..  de  Basile  ; le 
debut  du  Disc,  manque,  ainsi  qu’une  partie  du  ch . 37) 
et  le  ms.  I (British  Museum,  Royal  1 6 D I ; du  xme 
siecle,  479  feuilles  ; revu  par  un  scribe  qui  avait 
sous  les  yeux  un  texte  plus  pur).  Le  groupe  c l m 
donne  un  texte  tres  voisin  de  celui  des  editions  de 
Paris,  profondement  altere  comme  lui  et  deflgure 
par  des  lacunes.  Toutefois,  grace  a la  recension 
qu’il  a subie,  l se  rapproche  beaucoup  de  f qui  doit 
etre  pris  surtout  comme  base. 

Le  texte  de  Srawley  etabli  sur  ces  mss.  presente 
done  des  differences  notables  avec  le  texte  des  edi- 
tions de  Paris  et  celui  de  la  Patrologie  de  MiCxNE. 

En  dehors  des  fragments  donnes  par  les  mss. 
d’EuTHYME,  on  peut  utiliser  quelques  breves  cita- 
tions des  Dialogues  de  Theodoret,  du  traite  de 
Leonce  de  Byzance  contre  Nestorius  et  Eutyches , 
et  surtout  la  Theoriani  disputatio. 
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Aucun  renvoi  a ces  notes  nest  fait  dans  le  texte  ni  dans  la 
traduction . On  est  prie  de  s'y  reporter  gT office  quand  on  ttu- 
die  un  passage. 

Avant-Propos  [1  j xaTYi/VjGstoi;.  Koctt^scv  s’applique  a 
l’enseignement  oral  dela  religion  chez  Luc  1,4;  Actes, 
] 8,  25 ; I Cor.,  14,  19;  Gal. , 6,  6 (Srawley,  p.  1).  — 7rpoes- 
ttjxogti  : les  ministres  de.  Voir  Rom.,  12,8;  1 Thessaly 
5,  2;  1 Tim.,  5,  17  (S . , p.  1).  — [Au<7T7|pfou.  Gf .1  Tim., 
3,  15.  Souvent  pris,  ici  meme,  au  sens  de  : la  religion, 
la  foi  chretienne.  — [3]  [xovoysvY]  0 eov.  Voir  Jean,  1 , 18: 
6 [jLovoyev7|?  ulo;.  Gf.  Disc,  cat.,  XXXIX,  7 ; Quod  non 
sint  tres  dii,  pp.  128,  129,  132(Migne,  XLV)  ; Defide, 
pp.  136,  137  (XLV).  Karl  Holl  (Amphilochius  von 
Ikonium  in  seinem  Verhaltnis  zu  den  grossen  Kappa- 
doziern)  signale  Timportance  de  ce  terme  dans  le  voca- 
bulaire  de  G.  fp.  212).  Le  mot  [xovoysvifc  applique  au 
Fils  prend  chez  lui  toute  sa  force  dogmatique,  par 
opposition  a la  doctrine  des  Pneumatomaques.  L’expres- 
sion  (xovoysvYj;  u lot;  est  moins  souvent  employee  par  lui. 
Mov.  Oso;  se  rencontre  assez  frequemment  chez  Basile 
(Holl,  p.  128).  Les  Ariens,  notamment  Eunome,  s’en 
servaient  d’ailleurs  volontiers  [id.,  p.  129).  II  est  a 
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noter  (p.  165)  qu’on  ne  trouve  nulle  part  cette  expres- 
sion chez  Gregoire  de  Nazianze.  — [4]  sXXt|vi£6vto.)v  : 
pai’ens,  par  opposition  aux  juifs.  Cf.  Gal.,  3,  28  : oux 
svt  IouBodo?  ou8s  'EXXr^v , etc. 

1.  u7uogtoc(T£(ov . Pris  ici  au  sens  d’hypostase,  par  oppo- 
sition a cpuat?.  Ailleurs  Gregoire  l’oppose  a ouglol  : 
C.  Eun.  320  B (Migne,  XLV).  G.  y explique  la  diffe- 
rence entre  la  substance  et  l’hypostase  (id.,  320  C). 
Meme  opposition  dans  le  De  communibus  notionibus , 
181  C,  184  A,  C,  185  A,  G.  — En  ce  sens,  utzogtocgic,  se 
trouve  volontiers  chez  G.  joint  a 7up6ao)7rov.  C.  Eun., 
320  D : Iv  Tpuff  itpoGomoiq  xal  uTzoGTOLazGi ; De  comm,  no- 
tion., 185  D.  Mais  uttogtocg  etait  employe  d’abord 
comme  synonyme  de  outr'a  (p.  ex.  dans  le  symbole  de 
Nicee).  Ge  sens  primitif  reparait  quelquefois  chez 
G.  : Disc,  cat.,  fin  du  ch.  IV;  C.  Eun.,  305  D.  — 
Pour  Topposition  de  utzogtocgk;  et  ovgiol,  voir  Athanase  : 
In  illud  : omnia  mihi  tradita  sunt  a Patre  nieo,  etc. 
(Migne,  220  A).  De  meme  De  incarnatione  et  contra 
Arianos,  p.  1000  B.  L’opposition  de  cpuat?  et  uTrosTaatc 
est  indiquee  dans  les  Fragmenta  varia  (1224  A).  Dans 
le  Tomus  ad  Antiochenos,  p.  80,  il  y a un  passage  fort 
interessant  pour  Thistoire  du  mot  utzogtol Giq  : 801  A, 
etc.  Athanase  a interroge  des  fideles,  a qui  on  repro- 
chait  de  parler  de  trois  hypostases,  sous  pretexte  que 
le  mot  n’etait  pas  dans  les  Ecritures  ; il  leur  a demande 
s’ils  donnaient  a ce  mot  le  sensde  substance,  de  nature, 
et  s’ils  en  faisaient  le  meme  usage  que  les  Ariens  : ils 
ont  affirme , en  reponse,  leur  croyance  a la  Trinite. 
D’autres  parlaient  d’une  seule  hypostase  (puav  &7r6<7Ta- 
gtiv),  mais  interroges  par  Athanase,  ils  ont  declare  ne 
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pas  prendre  le  mot  dans  lememe  sens  que  les  Sabelliens, 
et  en  faire  le  synonyme  de  oiffia  (Tjyoujjisvoi  xauxbv  eivat 
eitteTv  uizqqtolgiv  xai  ous(av).  Remarquer  qu7Y.  bien  que 
donnant  en  general  a ce  mot  le  sens  d’hypostase,  l’em- 
ploie  parfois  comme  synony  me  de  otWa.  Voir  Epist.  ad 
Afros  episcopos , p.  1036  AB  : 'H  uTcdaxacn;  oucta  scm,* 
etc.  Au  synode  d’Alexandrie,  en  36*2,  les  deux  formules  : 
une  hypostase  ; — trois  hypostases,  furent  admises,  a 
condition  qu’on  leur  gardat  le  sens  orthodoxe.  — [11]  tw 
u7rox£tui£voj,  sens  voisin  d’&TtoffTast?.  J.  Rupp  [Gregor  von 
Nyssa , Leben  und  Meinungen , p.  168)  croit  a une 
glose,  mais  les  mss.  sont  unanimes,et  d’ailleurs  Thypo- 
these  est  inutile.  Si  to  uttoxe'^evov  est  parfois  employe 
par  G.  comme  synonyme  de  oikt'oc  (Disc,  cat.,  Ill,  1 ; 
C.  Eun.,  1,  p.  320  B.  Gf.  Srawley,  p.  12,  note  18), 
Texpression  a,  par  contre,  le  sens  d’uTcocTasK;  dans  le 
C.  Eun.,  I,  p.  308  A.  En  ce  dernier  sens,  ellese  trouve 
aussi  chez  Basile  (Holl,  p.  218).  * — site  yap  ayaOoTY^. 
II  y a ici  anacoluthe,  puisqu’il  faudrait  regulierement 
ayaOoTTpra.  Le  mouvement  de  l’idee  explique  du  reste 
cette  irregularite.  Le  texte  d’EuTHYME  porte  aya0OT7|Ta, 
Buvajxiv,  cocpi'av,  contrairement  aux  autres  mss.  : tenta- 
tive pour  corriger  la  construction  trop  libre  de  G. 

II.  avaycoytxw?.  f,  1 et  la  vulgate  donnent  avaXoyixw?, 
qui  est  une  correction.  ’Avaycoyrj  est  d’un  emploi  cou- 
rant  chez  Origene.  Chez  Greg.,  voir  Vie  de  Moise , 
398  C.  Designe  le  mouvement  de  la  pensee  pour 
passer  du  sens  litteral  au  sens  figure.  Ici,  employe  dans 
le  sens  d’un  mouvement  vers  le  haut. 

III.  [2]  [/.ovapyi'a?.  Srawley  (p.  16,  note  7)  renvoie 
a Athanase,  C.  les  Ariens,  IV,  1,  et  a Greg.  Naz., 
Disc.  XXIX,  2. 
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IV.  olkjkoBcoi;  6<p£CTco(ja;  Buvajxei?.  Holl  (p.  210,  211) 
montre  le  saut  que  fait  la  pensee  de  G.  en  passant  de 
Fidee  de  Buvapu?  a celle  d’uTrocrraffis.  Le  mot  ouvap?  in- 
dique  seulement  un  mode  de  la  divinite.  Ainsi  dans  la 
formule  empruntee  a Origene  par  Basile  et  G.  Naz.  : apyvj 
pour  le  Pere,  evepysta  pour  le  Fils,  TeXetWi?  pour  le  Saint- 
Esprit  sont  des  Buvapiet?.  Mais  il  y a loin  de  cette 
notion  a celle  de  SuvajAsi?  congues  comme  des  hypos- 
tases distinctes,  dont  chacune  est  en  possession  de  la 
divinite  tout  entiere.  Le  passage  d’une  idee  a Fautre 
doit  s’etre  fait  inconsciemment  dans  l’esprit  de  G.  II 
etait  servi  ici,  comme  Fobserve  Holl,  par  F absence  de 
distinction  entre  la  force  et  la  substance  dans  la  philo- 
sophic antique,  peut-etre  aussi  par  le  sens  precis  et 
concret  du  mot  Buvdtpisis  dans  FEcriture  (etres  celestes). 
— [4]  u7ro<7Ta<j£i,  ici,  synonyme  de  olktcoc  (voir  plus 
haut). 

V.  xoiv&v  ivvotaSv.  On  reconnait  ici  Finfluence  d’Ori- 
gene,  qui  a ete  plus  forte  sur  G.  que  sur  les  autres 
Cappadociens.  Moins  circonspect  que  Basile,  G.  ne 
refuse  pas  le  secours  de  la  philosophic  antique  pour  la 
demonstration  des  verites  de  la  foi.  Voir  son  traite  ’Ex 
xoivwv  Ivvouov  sur  la  Trinite.  (Gf.  Holl,  p.  199,  etc.) 
Srawley  cite  Origene  : Philocalia,  IX,  2.  — olxovopx'a. 
Srawley  (p.  20,  note  2)  montre  ce  mot  couramment 
employe  chez  les  Peres  pour  designer  le  plan  divin  de 
Tlncarnation . Athanase,  C.  Apollinaire  (p.  1096  A) 
parle  des  heretiques  qui  BoxYjGtv  ty)v  olxovopuav  toU 
7tocG 00$  67roXa|x6avouffiv.  — icf.,  I,  p.  1125  A,  tou  STau- 
pou  oixovoa(a?,  etc.  F.  Boulenger  (Gregoire  de  Nazianze , 
Discours  funehres  en  V honneur  de  Cesaire  et  de  Basile , 
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p.  lix)  releve  pour  oixovoiLoc  les  sens  successes  d’admi- 
nistration  d’une  maison,  gouvernement , ordonnance 
p.  ex.  d’un  sujet  litteraire  ; puis  chez  les  Peres  : grace 
de*  la  Providence,  parfois  aumone ; d’une  fa^on  gene- 
rale  : vie  et  oeuvre  du  Christ,  role  de  la  nature  humaine 
dans  le  Christ  (oppose  a OsoXoytoc),  incarnation,  passion 
du  Christ,  eucharistie.  Dans  le  Disc,  cat.,  oixovof/xa  est 
souvent  employe  pour  designer  : 1°  Teconomie  providen- 
tielle  du  monde  : XII,  tqc?  xgctoc  tov  xoctjjiov  oixovoaca?;  XXIV, 
3,  7)  8t7\v£)C7)?  t (ov  ovtoov  oixovot jicoc  ; 2°  les  vues  de  Dieu 
concernantThomme  : XXXV,  7,  xoct’  oixovogxav  (enparlant 
de  la  condition  mortelle  attachee  a Phomme  par  Dieu) ; 
13,  ttj v tov  Ta'avTo?  oixovopiia ; 3°  le  soin  de  gouverner 
la  terre  confie  par  Dieu  a Lucifer  : VI,  5,  tt)v  7uspiys cov 
otxovo{ju'av  ; 4°  le  plan  de  l’lncarnation  : V,  ttjv  xoct’  qcvOooj- 
t rov  oixovopucav  ; X,  3,  tt|?  Osia;  oixovogia?  ; XX,  tt[c  Tuxpou- 
cty^  oixovouua; ; XX,  3,  7)  xonra  avOpooTiov  oix.  ; 4,  ttjs  oixov. 
tou  dsov  ; XXIV,  6,  xa6  ’ T|(JLa<;  oix{  ; XXV,  ty}  otx.  tou 
audTTjpt'ou  ; 5°  la  passion  du  Christ:  XVI,  9,  ty^  tou  6sou 
TTsot  tov  OavaTOv  oix.  ; XXXII,  6,  tyj?  xqctoc  tov  Oocvoctov  oix.  ; 
XXXV,  7,  7]  xoct t.  tov  Oocvoctov  oix. ; 6°  lagracedu  bapteme  : 
XXIV,  3,  tt^  Oetasoix.  ; XXXIV,  4,  tt^  ixuaTixT^  oixovogxocg. 
— [2]  e$i?.  Srawley  ( p . 21,  note  8)  rapproche  de  ce  pas- 
sage Platon,  Theetete , 197  A,  ou  s;is  : faculte  de  disposer 
librement  et  entierement  de  quelque  chose,  est  oppose 
a xTTjot?  : fait  de  posseder.  — tyjv  twv  ocyaOwv  TrposxTc- 
X7jv  ts  xat  7rorrjTix7|v  ouvaunv.  Les  mss.  sont  divises  entre 
opsxTtxVjv  et  TrposxTtxVjv  (Migne  donne  opsxTtxYjv).  Sraw- 
ley regarde  opsxTtxTjv  comme  une  correction  manifeste. 
Hesychius,  I,  376,  et  Suidas  (cites  par  S.)  tiennent  la 
forme  7rpO£XTcxo?  pour  une  corruption  de  7upo£Tcxo<;. 

Gregoire  de  Nysse.  — Discours  catechetiqne.  E 
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Mais  elle  peut  venir  de  7upog^eiv  et  7rpoey£G0ai,  au  sens  de 
presenter.  Le  mot  auraitici  un  sens  analogue  a lupoerix-qv. 

— [3]  6 8 ebq  Xbyoc.  La  vulgate  donne  6 Xoyo?.  S (p.  22, 
note  5)  rapproche  Athanase,  De  Inc.,  18,  19.  — [4]  Ka- 
8a7r sp.  G.  pense  que  Pceil  renferme  des  elements  lumi- 
neux.  qui  le  rendent  capable  d’attirer  la  lumiere  du 
dehors.  Voir  Platon,  Timee,  45  B D,  etc.  (note  de  S.). 

— [7]  6{jlouo<tsi  T7j  xocTT.  T/]V  sixovoc.  G.  n'etablit  pas  de 
difference  de  sens  entre  ces  deux  mots,  comme  le  fait 
Origene  (S.,  p.  24,  note  5).  Noter  qu'aiileurs  G.  comme 
Origene  et  comme  Basile,  emploie  volontiers  Lexpres- 
sion  bpLOiaxjt?  (b.  Tupo?  6sov  ; o.  7 rooc  to  Ostov)  pour  desi- 
gner bunion  mystique  de  Tame  avec  Dieu  (pt,axapxoT7|?) 
ou  la  fin  de  la  vertu  (t-sXos  tou  xoct’  apeTTjv  fttou).  Holl, 
p.  203,  releve  Temploi  d’o^ouDat;  en  ce  sens  dans  In 
Psalm.,  433  C,In  Cant.  Cant.,  773  A,  776  B,  800  C; 
Or.  clom .,  1145  A B,  1177  A B ; De  an.  et  resurr .,  89, 
92;  De  mortuis,  521  D,  etc...  — [9]  La  fin  du  chapitre 
estcitee  par  Euthyme  dans  sa  Panoplie  dogm .,  part.  I, 
6.  — xaxaAX^Xo)?.  Omis  dans  un  groupe  important  de 
mss.  (fl  et  vulg.).  S.  le  maintient,  en  rapprochant  : 
meme  chap.  4 : Sioctou  xaTaXXVjXou,  etc.,  et  traduit  avec 
raison  : par  un  mouvement  correspondant  (S.,  p.  26, 
note  5).  — [10]  to  aoToxpaTs;  xod  ab£O7r0T0v.  Gf.  De  hom. 
op.  XVI,  p.  185,  A : xaia  TO  aoTOXpaT£i;  i£  xat  auT£$ou<jtov. 

— [12]  avat^tbpYiai?.  Sur  cette  conception  du  mal  qu’il 
faut  rattacher  a Origene,  et  a Platon  par  Origene,  voir 
^Introduction. 

VI.  [2]  to  voy|tov  T£  xod  al507|TOV.  Cette  division  du 
monde  en  deux  elements  : Lintelligible  et  le  sensible, 
est  exposee  dans  C.  Eun .,  I,  333  B;  G,  range  la  nature 
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intelligible  dans  l’aopocTov  et  il  y distingue  la  partie 
creee  et  la  nature  increee,  etc.  Cf.  aussi  De  an.  et 
resurr.;  De  horn,  opif . etc.  Moeller  ( Gregorii  Nysseni 
doctrinam  de  hominis  natura  et  illustravit  et  cum 
Origeniana  comparavit.  Halae,  1854)  signale  dans 
ce  partage  de  la  realite  l’influence  d’Origene.  Sur  ses 
consequences,  voir  Moeller,  p.  108,  etc.  — [3]  Xr^tv. 
Cf.  Or.  dom.,  IV,  1165  B,  C ,De  horn,  op.,  XVII,  189C; 
C.  Eun .,  XII,  1004  A ; V,  681  C.  — Krabinger  dit  de 
cemot:  mere  platonicam  vocem  (Liv.  I,  annot.,p.  206). 
Les  traductions  se  partagent  entre  : sors,  locus  ou  regio. 
Les  deux  traductions  sont  exactes.  Moeller  (p.  19)  tra- 
duit  : certam  vitae  sortem  atque  consuetudinem  certo 
loco  inhaerentem.  II  rapporte  pour  la  combattre  In- 
terpretation de  Rupp  ( Gregor  von  Nyssa,  p.  179),  qui 
traduit  ainsi  to  jj.Iv  xoctocXXyiXov  ty|  voy|ty|  cpurret  yojptov  : 
Die  der  geistigen  Natur  angranzende  (!)  Sphaere.  Gr., 
ajoute  Moeller,  croyait,  comme  la  plupart  des  Peres, 
que  toute  creature  intelligible  occupe  dans  l’espace  une 
place  limitee.  — [5]  Tupoffvep.TjOs'tcyTj?.  Les  anges  sont 
preposes  a la  surveillance,  et  dans  une  certaine  mesure, 
a Lorganisation  de  Tunivers.  Idee  judaique,  dit  Sraw- 
ley.  N’y  aurait-il  pas,  en  outre,  ici,  un  souvenir  du 
Timeet  — [7]  aXXoiWiv.  Cf.  De  hom.op.,  XVI,  184  C. 
Le  divin  est  incree  et  soustrait  a l’alteration  ; la  crea- 
ture, au  contraire,  est  sujette  au  changement.  Noter 
dans  le  De  hom.  op.  ces  paroles  qui  se  retrouvent 
presque  litteralement  dans  le  Disc.  cat.  : to  [jlsv  waocu- 
toj $ y-ou  aet,  to  Be  8ta  ygyevTip. evov  a7u’  aXXoioj- 

mox;  too  sivai  '/^octo.  Cf.  C.  Eun.,  469  C ; In  Psalmos, 
IV,  500  AB;  in  Cant , Cant.,  832  D.  — u7co§aXo)v.  d h n 
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donnent  a7co6aX(A>v,  corruption  evidente.  II  est  difficile 
de  se  prononcer  entre  sttiSoc Xcov  et  uTco^aAcov.  Toutefois 
S.  semble  avoir  raison  d’adopter  utt 06.  II  renvoie  a un 
endroit  exactement  semblable  du  Disc,  cat . (VII,  fin) 
qui  presente  la  meme  alteration  dans  les  mss.  (S., 
p.  34).  — [8]  uysia.  Irregularite  de  construction.  G. 
devait  avoir  dans  l’esprit  le  verbe  e7ue<j0ai  qui  figure 
dans  la  phrase  suivante.  — olov  rtvt  papst.  L’exemple  se 
retrouve  dans  le  G.  Eunom .,  II,  p.  629  G.  — [10]  arca- 
0V]?.  Moeller,  p.  42,  se  demande  quel  est  le  sens  exact 
attache  a ce  mot  par  G.  Sans  doute  il  designe  Tabsence 
de  toute  maladie  physique  et  morale.  M.  renvoie,  pour 
la  notion  de  7uoc 0o?,  au  C.  Apollin . , ch.  XXXII. 

VII.  [4]  ,'ty]?  tc5v  xaxwv  aiTia?  6 O so?.  La  theorie 

de  G.  a une  couleur  toute  platonicienne  : Rep. II,  379  C, 
X,  617  E;  Philon,  Deconf.  ling.,  35,  p.  432.  — Atiia- 
nase  la  formule  dans  le  Disc,  contra  Gentes,  p.  12,  ch.  6 : 
Le  mal  n’existe  pas  en  soi,  sinonDieu,  createur  dumonde, 
en  serait  Tauteur.  Pour  le  caractere  negatif  du  mal, 
l’explication  qu’il  donne  de  son  origine  et  du  role  de  la 
liberte,  cf.  encore  G.  : De  virgin.,  XII ; De  an.  et  res., 
92  B;  cf.  G.  Naz.,  Disc.  XL  In  sanct.  bapt.,  424  A; 
IV,  572  B. 

VIII.  ^(OTiV-jL'ov.  £.  = souffle  de  vie  ; (L  a un  sens  plus 
large.  — [3]  ava7rXa<j0£i'.7\.  Les  mss.d  e g h 1 ] n p ajoutent 
ici  les  mots  : ei  ys  to  xar’  slxova  sv  Trapouoy)  8te<yo)- 
aocT o.  Krabinger  leur  a donne  place  dans  son  texte.  S. 
les  supprime,  parce  qu’ils  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
mss.  f et  1 qui  font  autorite,  et  que  d’ailleurs  ils  intro- 
duisent  une  idee  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le  contexte. 

- — [4]  isToptxooTepov.  Ici  les  vetements  de  peau  symbo> 
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lisent  la  condition  mortelle  de  Thomme  dechu.  De  an . et 
res.,  148  C,  les  vetements  de  peau  figurent  la  condition 
humaine.  Mais  dans  De  mortals , III,  524  D,  Greg,  les 
prend  comme  symbole  des  basses  inclinations  : plai- 
sir,  colere,  gourmandise.  De  virgin.,  XII,  on  trouve 
cette  definition  : too;  osppiaTivous  yi Ttovas,  toutsotti  to 
cpp6vT|(ji.a  caoxoc.  G.  en  tout  cas  rompt  resolument 
avec  Interpretation  origeniste  qui  voit  dans  les  8.  yi- 
twvs?  le  corps  humain  lui-meme.  G.  Naz.  est  moins  net ; 
tantot  il  penche  (mais  non  sans  hesitation)  vers  Impli- 
cation d ORiGENE : Disc.  38,  324  (tou;  Bspjjurnvoui;  ifjupiev- 
vuxai  ^tTcova;,  icjgos  ttjv  Trayuxspav  sdpxa,  etc.),  tantot  il 
l'admet  sans  reserve  '.  Carmen,  1.  I,  sect.  1,  8 v.  115 
(Migne,  37,  455)  OepjjuxTtvpu?  yiTwvag  IcpsoaaTO  aapxa  (3a- 
petav,  etc.  (voir  Holl,  p.  162).  — auiypiaTcav.  Pour  la 
theorie  de  l’interpretation  allegorique,  cf.  C.  Eun ., 
Ill,  573;  Cant.  Cant.,  756.  — [5‘]  Sufyuffic.  e f g 1 h 1 
donnent  otaXuat?  qui  estune  alteration. — [7]  axeZoq.  Le 
meme  exemple  se  retrouve,  avec  le  meme  sens,  dans 
YOr.  funehre  de  Pulcherie,  876  D,  879  A.  — a7upo^u- 
tov.  Les  editions  de  Paris  portent  aTupos^oTov,  mais  les 
meilleurs  mss.  donnent  arcp o/.  — avasTOi/sicossc.  Au  sens 
de  : restaurer  les  elements  dansl’etat  primitif : Disc,  cat., 
XXXV,  7 ; Or.  fun.  de  Pulcherie,  877  A ; De  an.  el  res., 
148  A.  avac-Toiys'Wtc;  est  employe  plus  loin,  35,  13,  au 
sens  rigoureux  de  resurrection  des  corps,  par  opposi- 
tion a (X7roxaTd(7Tac7t(;.  Mais  il  n’a  pas  toujours  ce  sens 
special.  Disc.  cat. , XL,  2,  il  est  pris  comme  synonyme 
de  7)  avcoOsv  y pour  designer  la  regeneration  spi- 
rituelle  du  bapteme.  — [9]  to  ty]?  apsTT^  cpdopuxxov.  In- 
fluence de  la  theorie  platonicienne  de  la  xdOapsic.  Cf. 
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sursXst,  sa  presence  est  peut-etre  clue  au  voisinage  de 
ffuvsuTeX{?eff6at,  a la  fin  du  cb.  (Srawley,  p.  62,  1.  13). 

XV.  cptXav6po)7uta.  Gf.  Contre  Apollin .,  II,  ch.  XL1I, 
p.  1821  C ; C.  Eun .,  VI,  p.  724  G.  — [3]  sttujxs^iv,  au 
sens  biblique  de  visite,  redemption.  Gf.  Luc,  I,  68,  kitea- 
xid/ocro ; VII,  16,  et  Actes,  XV,  14.  Tupoq  £7UU7X£^tV  xocira- 
Sr|vai  est  probablement  un  souvenir  de  YExode , III,  8, 
IV,  31  (S.,  p.  64,  1).  — [4]  icepctfSooc,  cf.  ch.  XVII. 
Rapprocher  De  anim.  et  resurrect .,  Ill,  p.  157  L)  ; id. 
p.  72  B.  — [71  pusis,  pris  au  sens  de  xtutig. 

XVI.  7ua0o?.  S.  (p.  67,  1)  cite  la  definition  du  7ia 0oc 
par  Aristote,  et  rappelle  les  deux  sens  de  ce  mot  chez 
G.,  fun,  propre  : le  mal ; Fautre,  abusif  : revolution 
de  Fetre  humain.  S.  cite  encore  C.  Eun.,  VI,  721  B C; 
724  B.  Le  premier  de  ces  deux  passages  se  rapproche 
etroitement  du  langage  tenu  par  G.  dans  le  Disc.  cat. 
— 0£<opsnrai.  Ici  et  dans  plusieurs  autres  endroits  du 
D.  C.,  0£ojpsT(i0ai  est  un  pur  synonyme  de  eivai.  — tol> 
£7rtppuT0u  ts  xal  a7ioppuToi> . Tous  les  mss.  donnent  ttjs 
sTctopuTou.  f et  le  texte  d’EuTHYME  omettent  tt|<;  devant 
TpocpYj;.  Correction  evidente,  dit  S.,qui,  avec raison,  reta- 
blit  tyj?  devant  Tpocp%  et  remplace  le  premier  par 
tou.  Voir  un  endroit  analogue  De  an.  et  resurr.,  p.  141 , 
cite  par  S.  (p.  68,  2-3).  — [4]  Tcpocrayopsuot.  Le  sujet  est 
Fadversaire  imaginaire.  1 vulg.  donnent  tl?  8t<x?eu5tv  ; 
e n et  le  msc.  d’EuTHYME  donnent  si  5s  tk;  tyjv.  — vj 
Tjvtopivcov.  Conjecture  de  Krabinger  adoptee  par  S.  rj 
vooi>[jl£V(ov  est  donne  par  dghnp;  7jvooupiv7|  est  la 
le<?on  de  f:  Migne  donne  7jvw[j.£VYj.  — [7]  7csptTpocp0evTOs. 
La  plupart  des  mss.  donnent  7U£piTptcp0svTO?.  S.  avec  rai- 
son adopte  la  conjecture  de  Krabinger  fondle  sur  Fern- 
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ploi  de  TreptOpuTTioj  (VIII,  7).  L orthographe  TrsonrpucpOsvToc 
est,  dit-il,  plus  correcte  (?)  que  celle  de  1 et  des  editions 
de  Paris  7uepi0py<p0evTO£.  — [8]  KaOcfocsp  Se,  etc...  Cf.  C. 
ApolL , LVI,  p.  1*257  D ; C.  Eun .,  V,  700  D,  708  A,  etc... 
— - [9]  xal  toUto  e<m...  jusqu’a  Bia  tt|s  ocvasTaffsoj?  est  cite 
par Theodoret,  Dial.,  Ill,  p.  300  (Migne). 

XVIII.  [3]  avatpiaxTov  isotosuv^v.  Variante  de  Fexpres- 
sion  courante  chez  les  Peres  : avaq/.axTo$  Ouata-  Voir 
G.  Naz.,  Disc.  fun.  en  Vhonneurde  Basile , XL VI,  etc. 
— (piAoaocptav  : vie  chretienne.  Cf.  De  haptismo,  420  C; 
Vie  de  Macr.,  965  B.  Ce  mot  est  pris  chez  les  Peres 
dans  des  acceptions  assez  differentes.  II  designe  la  doc- 
trine chretienne,  la  religion  chretienne,  la  vertu,  ou 
une  vertu,  la  piete,  la  vie  monastique  (F.  Boulenger, 
op.  cit.,  LVI).  Ici,  sens  general  et  assez  vague.  — [5] 
oovadTEuovTwv.  Cf.  Eusebe,  Hist,  eccles .,  IV,  6.  Decret 
rendu  par  Hadrien  apres  la  re  volte  des  Juifs,  en  134. 

XXL  ,3]  ’Ev  toutco  Totvuv.  Ici  commence  une  longue 
phrase  qui  prend  fin  seulement  avec  [5]  . . . <j7|jjLaG.i'ae 
id rtv.  Elle  se  compose  de  deux  membres  tres  dispropor- 
tionnes,  puisque  le  premier  va  de  [2]  jusqu’a  Tcocvxa  p.0' 
xaxa  Tauxov,  etc. . . [5],  et  que  le  second  ne  comprend  que 
quelques  lignes  (Travxa...  sctlv).  L’idee  est  celle-ci  : etant 
donne  que  l’homme,  image  de  la  divinite,  mais,  a ce 
titre,  sujet  au  changement,  s’etait  attache  a Tapparence 
trompeuse  du  bien,  et  etait  devenu  ainsi  la  proie  du 
demon  (premier  membre) — que  devait  faire  Dieu,  pour 
rester  fidele  a ses  attributs  ? (second  membre).  La  pen- 
see  de  hauteur,  dans  la  premiere  partie  de  la  phrase, 
parcourt  pour  ainsi  dire  trois  etapes  : 

Premiere  etape.  II  y a entre  Limage  et  le  modele  une 
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donnent  a7ro6aXei>v,  corruption  evidente.  II  est  difficile 
de  se  prononcer  entre  S7rt6a Xa>v  et  u7uoSaXa)v.  Toutefois 
S.  semble  avoir  raison  d’adopter  in:  oS.  II  renvoie  a un 
endroit  exactement  semblable  du  Disc,  cat . (VII,  fin) 
qui  presente  la  meme  alteration  dans  les  mss.  (S., 
p.  34).  — [8]  uysia.  Irregularite  de  construction.  G. 
devait  avoir  dans  l’esprit  le  verbe  stcssQou  qui  figure 
dans  la  phrase  suivante.  — olov  xtvt  (Sapet.  L’exemple  se 
retrouve  dans  le  C.  Eunom .,  II,  p.  629  C.  — [10]  7.71a- 
0^?.  Moeller,  p.  42,  se  demande  quel  est  le  sens  exact 
attache  a ce  mot  par  G.  Sans  doute  il  designe  Tabsence 
de  toute  maladie  physique  et  morale.  M.  renvoie,  pour 
la  notion  de  7ra6o?,  au  C.  Apollin .,  ch.  XXXII. 

VII.  [4]  ..  TT|?  t(i>v  xaxwv  alxca?  6 0eo?.  La  theorie 

de  G.  a une  couleur  toute  platonicienne  : Rep. //,  379  C, 
X,  617  E;  Philon,  Deconf.  ling.,  35,  p.  432.  — Atha- 
nase  la  formuledans  le  Disc,  contra  Gentes,  p.  12,  ch.6: 
Le  mal  n’existe  pas  en  soi,  sinon Dieu,  createur  du monde, 
en  serait  hauteur.  Pour  le  caractere  negatif  du  mal, 
l’explication  qu’il  donne  de  son  origine  et  du  role  de  la 
liberte,  cf.  encore  G.  : De  virgin .,  XII ; De  an.  et  res., 
92  B;  cf.  G.  Naz.,  Disc.  XL  In  sand,  bapt .,  424  A; 
IV,  572  B. 

VIII.  ^co-yjv-fhov.  £.  = souffle  de  vie  ; p.  a un  sens  plus 
large.  — [3]  avaTiXaaOeiTj.  Les  mss.  deghPnp  ajoutent 
ici  les  mots  : si  ys  to  xax’  sixova  ev  tyj  TrapoucjT)  £(ot)  Sieffo)- 
oaxo.  Krabinger  leur  a donne  place  dans  son  texte.  S. 
les  supprime,  parce  qu’ils  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
mss.  f et  1 qui  font  autorite,  et  que  d’ailleurs  ils  intro- 
duisent  une  idee  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le  contexte. 

- — [4]  Iffxopixwxepov.  Ici  les  vetements  de  peau  symbo- 
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lisent  la  condition  mortelle  de  l’homme  dechu.  De  an.  et 
res.,  148  C,  les  vetements  de  peau  figurent  la  condition 
humaine.  Mais  dans  De  mortals.  III,  524  D,  Greg,  les 
prend  comme  symbole  des  basses  inclinations  : plai- 
sir,  colere,  gourmandise.  De  virgin.,  XII,  on  trouve 
cette  definition  : touc  BeppiaTi'vous  touts<iti  to 

cppovTipia  ty^  saoxoc.  G.  en  tout  cas  rompt  resolument 
avec  Interpretation  origeniste  qui  voit  dans  les  8.  /i- 
twvs?  le  corps  humain  lui-meme.  G.  Naz.  est  moins  net ; 
tantot  il  penche  (mais  non  sans  hesitation)  vers  Texpli- 
cation  d’ORiGENE!  Disc.  38,  324  (tou;  SspfxaTtvou?  apicpisv- 
vuTat  ^tTcova?,  ujojs  ttjv  Tca/uxspav  sapxa,  etc.),  tantot  il 
l’admet  sans  reserve  : Carmen , 1.  I,  sect.  1,  8 v.  115 
(Migne,  37,  455)  6sp[xaTivou;  ^tTwva q Icpsosaxo  aapxa  (3a- 
psTav,  etc.  (voir  Holl,  p.  162).  — aLiy^dcToov.  Pour  la 
th^orie  de  l’interpretation  allegorique,  cf.  C.  Eun ., 
Ill,  573;  Cant.  Cant.,  756.  — *[5]  hiyvair.  e f g 1 h 1 
donnent  otaXiKJ^qui  estune  alteration. — [7]  sxeuos.  Le 
meme  exemple  se  retrouve,  avec  le  meme  sens,  dans 
YOr.  funebre  de  Pulcherie , 876  D,  879  A.  — crrcpo^u- 
tov.  Les  editions  de  Paris  portent  octtgog/utov,  mais  les 
meilleurs  mss.  donnent  ckup oy.  — avasTO'^suossc.  Au  sens 
de  : restaurer  les  elements  dansl’etat  primitif : Disc,  cat., 
XXXV,  7;  Or.  fun.  de  Pulcherie,  877  A ;De  an.  el  res., 
148  A.  avaaTotyefojGt;  est  employe  plus  loin,  35,  13,  au 
sens  rigoureux  de  resurrection  des  corps,  par  opposi- 
tion a a7roxccTa(7Ta(Ji<;.  Mais  il  n’a  pas  toujours  ce  sens 
special.  Disc.  cat. , XL,  2,  il  est  pris  comme  synonyme 
de  7]  avwOsv  ysvvT^tg  pour  designer  la  regeneration  spi- 
rituelle  du  bapteme.  — [9]  to  ttJs  apsTT^  cpaopiaxov.  In- 
fluence de  la  theorie  platonicienne  de  la  xaOapsi;.  Cf. 
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ch.  XXVI  et  XXXV,  fin  (S.,  p.  46,  note  10).  — xexapusuxai, 
et  les  mss.  inferieurs  donnent  xapususxac.  Tst.  a un  sens 
plus  precis  etexpre^if.  — [12]  aupp/^xia;.  Gf.  De  an. 
et  res.,  56  C ou  les  vices  sont  egalement  compares  a des 
verrues.  — [13]  oxi  yap  sxxpownqafixai . Ce  qui  suit  jus- 
qua  ...^opav  ouy  lysi  .[16]  se  retrouve  chez  Euthyme, 

Panopl.  dogm .,  part.  I,  vi.  — [19]  8ia  xi'vo;  ISet jus- 

qua  xo  xe  Utopia  xt \q  ^oyriq  Siaxpi'vexat,  XVI,  6,se  trouve 
reproduit  chez  Euthyme,  Pan.  dogm.,  I,  vn,  213,  etc. 

IX.  ysvsfft?  avOpojTutvrj,  etc...  Apposition  a xrpoc;  xa  £<ps- 

lyq ; il  faudrait  done  regulierement  Taccusatif.  Le  texte 
d’EuTHYME  donne  xo  effort  pour  simplifier  la  con- 

struction et  faire  disparaitre  Fanacoluthe.  Mais  une 
irregularite  analogue  se  releve  ch.  I,  11  (voir  la  note). 

X.  ’AXXa  [xtxpov...  Cite  par  Leonce  de  Byzance,  Contre 

Nestorius  et  Eutyches  (S.,  p.  54,  note  8).  — euwepi'- 
ypax:xov ; vulg.  7rsptypa7rx6v.  Cf.  in  Hexah .,  64,  sotus- 

•ptypa7cxot?  Tolq  pvjaad'.v.  — Ka!  z(q  xouxo.  Cite  par  Theo- 
doret,  Dial.,  II,  p.  194(Migne)  pour  prouver  les  deux 
natures  dans  le  Christ.  Le  dessein  de  G.  est  tout  dif- 
ferent (S.,  p.  54,  note  10).  — xaxaxXstExat.  Cf.  De  an.  et 
res.,  217  A B.  S.  cite  Plotin,  Enneades,  4,  3,  20,  etc... 
Rapprocher  aussi  G.  Naz.,  Disc.  XXXII,  De  moderat. 
in  disput.,  205  A.  — [3]  ouxoo  xa!  £7u!  xouxou.  Kai  e.  x. 
est  oublie  par  le  groupe  deghlnp  et  vulg.;  p.oi  est 
oublie  parfl  vulg.  — [4]  £^|X|jl£V7]v.  L’interpretation 
de  S.  (clinging)  est  juste  (p.  56,  note  10).  Zini,  le  tra- 
ducteur  d’EuTHYME,  traduit  par  attingere  ; Hervet  : 
attingit  et  deprehendit  ; Fronton  du  Due  pro- 
pose : 1°  conjungi  et  dependere,  adopte  par  Krabinger  ; 
2°  accendi  (quae  ex  subjecta  materia  accensa  est).  II 
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essaie  de  justifier  cette  interpretation  par  ty]v  to  tcuo 
k\ a7TToooav  uAt^v  de  la  phrase  preeedente.  Mais  il  fau- 
drait  une  preposition  devant  too  utcox.  — 7uspiypdcpi\s. 
Cf.  C.  Apoll. , 1160  A.  Les  Antiochiens  , remarque 
Holl,  considerent  comme  une  proposition  fondamen- 
tale  cette  idee  que  la  divinite  infinie  ne  peut  s’enfer- 
mer  completement  dans  un  etre  terrestre  (Holl, 
p.  2*29). 

XI.  avaxpaoew;.  G.  emploie  indifferemment , pour 
qualifier  bunion  des  deux  natures  dans  le  Christ,  les 
mots  evojsi?  xat  Tcpotfsyyi'TjAOs  (_X,  4),  avaxpaotc, 

auyxpacrts,  ouvoSo?,  auvSp' {jliq,  auvacpsia.  Ils  marquent  une 
union  intime  et  profonde.  Mi'lis,  avdcxcaai?  et  auvavaxpa- 
{Disc.  cat. , VI,  3)  designent  bunion  de  to  vot^tov  et 
to  aiaG^TOv  dans  l’homme;  ouvopopiT.,  XVI,  la  reunion  des 
elements  qui  torment  le  corps  ; suvacpsia  est  applique  a 
bunion  des  hypostases  dans  la  Trinite  (Holl,  226, 
227). 

XIII.  7ra0ou?.  Le  sens  du  mot  est  ambigu.  Applique  a 
la  naissance,  il  signifie  la  passion  eprouvee  par  les 
parents  (rjoovyj) ; applique  a la  mort,  il  designe  binfir- 
mite,  la  faiblesse  (cpOooa).  N’est  explique  par  G.  que 
dans  le  chap.  XVI.  — [3]  ysvscn?  et  ysvv^Gtq  sont  indiffe- 
remment employes  dans  le  meme  sens  par  G.  — [5]  7cap- 
6ev(ac.  Cf.  C.  Eun .,  473  D;  III,  580  D ; 585  A ; IV, 
628  A,  636  D,  637  B ; Vie  de  Morse , p.  332  D ; Contre 
Apoll.,  1164D;  In  Christi  resurr .,  Ill,  616  B. 

XIV.  tw  XuOpcp.  La  le$on  sutsasc  IXuTpco  est  une  glose 
qui  apparait  pour  la  premiere  fois  au  xme  siecle  dans  le 
ms.  1.  Elle  a ete  inspiree  sans  doute  par  le  desir 
d’adoucir  la  brutalite  du  mot  AuOpoy.  Quant  au  mot 
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sureXeT,  sa  presence  esl  peut-etre  clue  au  voisinag*e  de 
<yuveuTeX{?e<j8at,  a la  fin  du  ch.  (Srawley,  p.  62,  1.  13). 

XV.  cpiXavOpcoTTia.  Cf.  Contre  Apollin .,  II,  ch.  XLII, 
p.  1821  C ; C.  Eurt .,  VI,  p.  724  G.  — [3]  67ri<jxe<|/iv,  au 
sens  biblique  de  visite,  redemption.  Cf.  Luc,  I,  68,  kneG- 
xsd/axo  j VII,  16,  et  Actes,  XV,  14.  7upos  £7ut<jx£^tv  xaxa- 
?T|vai  est  probablement  un  souvenir.de  YExode , III,  8, 
IV,  31  (S.,  p.  64,  1).  — [4]  TtspuSSouc,  cf.  ch.  XVII. 
Rapprocher  De  anim.  et  resurrect .,  Ill,  p.  157  L);  id. 
p.  72  B.  — [7]  (pasts,  pris  au  sens  de  xxtV.s. 

XVI.  TcaOos.  S.  (p.  67,  1)  cite  la  definition  du  7ia0oc 
par  Aristote,  et  rappelle  les  deux  sens  de  ce  mot  chez 
G.,  Tun,  propre  : le  mal ; l’autre,  abusif  : revolution 
de  Tetre  humain.  S.  cite  encore  C,  Eun .,  VI,  721  B C; 
724  B.  Le  premier  de  ces  deux  passages  se  rapproche 
etroitement  du  langage  tenu  par  G.  dans  le  Disc.  cat. 
— OswpstTai.  Ici  et  dans  plusieurs  autres  endroits  du 
D.  C.,  0£ojp£tsOat  est  un  pur  synonyme  de  elvai.  — tou 
£7rtppuT0u  t£  xal  aTroppuxoo.  Tous  les  mss.  donnent  ttjs 
£7ctppuTou.  f et  le  texte  d’EuTHYME  omettent  devant 
Tpocpfjs.  Correction evidente,  dit  S.,qui,  avec raison,  reta- 
blit  devant  Tpocp%  et  remplace  le  premier  tt|s  par 
tou.  Voir  un  endroit  analogue  De  an.  et  resurr p.  141 , 
cite  par  S.  (p.  68,  2-3).  — [4]  Tiposayopsuot.  Le  sujet  est 
Tadversaire  imaginaire.  1 vulg.  donnent  xts  8ta£su£tv  ; 
en  et  le  msc.  d’EuTHYME  donnent  el  8s  tis  tt)v.  — vj 
Tjvwpivcov.  Conjecture  de  Krabinger  adoptee  par  S.  rj 
voog{jl£V(dv  est  donne  par  d ghnp  ; 7]vooup.£V7)  est  la 
leQon  de  f:  Migne  donne  TjvwpiEVYp  — [7]  7uepiTpi>cp6evTOs. 
La  plupart  des  mss,  donnent  7T£ptTptcp0svTOs.  S.  avec  rai- 
son adopte  la  conjecture  de  Krabinger  fondee  sur  l’em- 
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ploi  deTcspiOpuTTKjt)  (VIII,  7).  L orthographe  TuspiTpiKpOsvTo; 
est,  dit-il,  plus  correcte  (?)  que  celle  de  1 et  des  editions 
de  Paris  TrspiOpucpOsvTOs;.  — [8]  KaOotarep  Se,  etc...  Cf.  C. 
Apoll.,  LVI,  p.  1*257  D ; C.  Eun.,  V,  700  D,  708  A,  etc... 

— [9]  xal  touto  jusqu’a  8ia  avatfxa<7£0);  est  cite 

par  Theodoret,  Dial.,  Ill,  p.  300  (Migne). 

XVIII.  [3]  avac'piaxTov  UpojduvTjv.  Variante  de  l’expres- 
sion  courante  chez  les  Peres  : avaqxaxxos  0u sia-  Voir 
G.  Naz.,  Disc.  fun.  en  V honneur  de  Basile , XLVI,  etc. 

— cpiXbdocptav  : vie  chretienne.  Gf.  De  baptismo , 420  C; 
Vie  de  Macr.,  905  B.  Ce  mot  est  pris  chez  les  Peres 
dans  des  acceptions  assez  differentes.  II  designe  la  doc- 
trine chretienne,  la  religion  chretienne,  la  vertu,  ou 
une  vertu,  la  piete,  la  vie  monastique  (F.  Boulenger, 
op.  cit .,  LVI).  Ici,  sens  general  et  assez  vague.  — [5] 
ouvaffTsuovxcov.  Cf.  Eusebe,  Hist,  eccles .,  IV,  6.  Decret 
rendu  par  Hadrien  apres  la  re  volte  des  Juifs,  en  134. 

XXI.  ;3]  ’Ev  TOuToj  xotvuv . Ici  commence  une  longue 
phrase  qui  prend  fin  seulement  avec  [5]  . . . 
saxtv.  Elle  se  compose  de  deux  membres  tres  dispropor- 
tionnes,  puisque  le  premier  va  de  [2]  jusqu’a  7rocvxoc  \xoi 
xaxa  xauxov,  etc...  [5j,  etquele  second  ne  comprend  que 
quelques  lignes  (Trocvxa...  I<rnv).  L’idee  est  celle-ci  : etant 
donne  que  l’homme,  image  de  la  divinite,  mais,  a ce 
titre,  sujet  au  changement,  s’etait  attache  a l’apparence 
trompeuse  du  bien,  et  etait  devenu  ainsi  la  proie  du 
demon  (premier  membre) — que  devait  faire  Dieu,  pour 
rester  fidele  a ses  attributs  ? (second  membre).  La  pen- 
see  de  hauteur,  dans  la  premiere  partie  de  la  phrase, 
parcourt  pour  ainsi  dire  trois  etapes  : 

Premiere  etape.  II  y a entre  l’image  et  le  modele  une 
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difference  fondamentale  : l’un  est  naturellement  im- 
muable,  l’autre  est  changeante  [I].  Ici  [2]  s’ouvrent  une 
serie  de  parentheses,  greffees  les  unes  sur  les  autres  : 
1.  Definition  du  changement  (tj  8s  dXXo'coct;. ..  7tpofou- 
<ya)  ; 2.  Deux  sortes  de  changements  : Pun  dans  le  sens 
du  bien,  l’autre  dans  le  sens  du  mal  (8 uo  8s...  . to 
pisv...  . to  8s...);  3.  Sens  ou  s’opposent  le  bien  et  le 
mal  (t)  yap...  u7iap£iv). 

Seconde  etape.  G.  resume  les  points  acquis  et  com- 
mence a en  tirer  les  consequences  : la  nature  de  l’homme 
est  done  sans  cesse  en  proie  au  changement  (stusioy) 
tolvuv).  Sa  volonte  l’entraine  vers  le  bien  (fin  de  [3]). 
Mai's  le  bien  a deux  formes  : Tune  veritable,  l’autre  illu- 
soire  ; et  la  volonte  risque  de  prendre  celle-ci  pour  celle- 
la  : xaXov  8s...  ysvsoOai  [4]. 

Troisieme  etape.  G.  reprend  encore  une  fois  l’idee 
sous  une  forme  plus  precise,  qui  fait  suite  au  develop- 
pement  precedent,  et  ramene  le  lecteur  a la  question 
pendante  (sttsi  oSv)  : quand  l’homme  eut  ete  ainsi  induit 
en  erreur,  etc...  La  phrase  est  coupee  par  la  parenthese 
ou  yap  av...  7cspi7cXa<y0sf(j7|c.  Mais  le  membre  qui  suit  (sv 
TauTTj . . . uTco^su^avTo;)  replace  sous  les  yeux  du  lecteur 
la  triste  condition  de  l’homme,  resumant  ainsi  dans 
une  formule  tres  claire  et  complete  ce  qui  vient 
d’etre  dit,  et  faisani  ressortir  le  second  membre  de 
cette  seconde  phrase.  L/edition  de  Paris  fait  commen- 
cer  le  chapitre  XXII  a [5],  — division  qui  se  trouve 
dans  les  mss.  b et  f,  — le  chapitre  XXIII  a xaTa  tov 
auTov  TpoTiov  (XXII,  [2]).  Nous  avons  du  nous-meme, 
pour  assurer  la  correspondance  du  texte  et  de  la  tra- 
duction, morceler  en  quatre  fragments  cette  intermi- 
nable period  e. 
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XXI.  [3]  7T£pa<;.  Le  mouvement  vers  le  bien  ne 
connait  pas  d’arret.  Gf.  Vie  de  Moi'se,  p.  300  D.  Greg. 
sy  appuie  sur  la  parole  de  Paul  (Philipp.,  Ill);  cf. 
surtout  De  Horn,  opif.,  XXI,  201  A.  — ava7r£i<j0£''s. 
Cf.  De  an.  et  resurr.,  92  A B,  ou  G.  explique  encore 
que  i’homme,  trompe  par  Tange  dechu,  s’est  tourne  vers 
le  mal,  faussement  revetu  des  apparences  du  bien. 

XXII.  [2]  xara  tov  auTov  T'po7uov.  Les  mss.  b et  e et 
les  editions  de  Paris  font  commencer  ici  le  ch.  XXIII. 
Dans  le  msc.  f,  la  coupure  est  pratiquee  avant  les  mots  : 

OuTO?  &£  £<7Tt  Tiq. 

XXIII.  [2]  y£WT|(jiv  acpOopov.  Cf.  C.  Eunome , IV, 
628  A.  — [2]  avappuctv.  Les  mots  tgSv  xaTaShccov  av.  ne 
figurent  que  dans  b,  e,  h,  n.  Morel  traduitpar:  damna- 
torum  absolulio.  Krabinger  y voit  une  trace  de  Tensei- 
gnement  d’Origene  sur  Tabsolution  finale  de  tous  les 
pecheurs.  Mais  il  s’agit  ici,  comme  le  montre  la  suite 
des  idees,  de  miracles  accomplis  pendant  la  vie  terrestre 
du  Sauveur.  S.  (p.  87,  n.  5)  propose  trois  sens  : 1° 
absolution  des  pecheurs  durant  la  vie  du  Sauveur;  2° 
guerison  des  malades  mortellement  atteints  ; 3°  deli- 
vrance  des  possedes.  S.  prefere  a la  premiere  interpreta- 
tion la  seconde  et  la  troisieme.  La  troisieme  parait  etre 
la  plus  juste,  puisque  les  mots  twv  cpu<r ecoq  ap p to cmr\- 

p.7.Tojv  sont  deja  une  allusion  generale  aux  guerisons  de 
malades  accomplies  par  le  Christ.  La  seconde  explica- 
tion est-elle  d’ailleurs  soutenable  ? — o^ocpocyi'a.  S.  tra- 
duit  par  « banquet  » (p.  88,  1.  13).  II  est  plus  probable 
que  o<J/ocpayta  veut  dire  ici  : repas  de  poisson.  Cf.  Athe- 
nee,  p.  338  B,  £7ul  6<|/ocpaytof,  au  sujet  d’un  cer- 

tain Dorion  o-j/ocpayoj  et  o^oXoyo.) ; et  plus  loin,  343  E 
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(i^Oug  vjyopaCev).  — [3]  atpetrai.  Voir  S.,  p.  89,  1.  2. 
L'idee  du  Christ-ranQon  apparait  dans  Irenee,  C.  Haer. , 
V,  1 ; elle  est  adoptee  par  Origene  qui  regarde  le  sang 
du  Christ  comme  le  prix  demande  par  Satan  (in  Rom., 
II,  13,  et  in  Matt.,  XVI,  8)  : le  Christ  donne  sa 
comme  rangon  a Satan.  Cette  idee  se  retrouve  chez 
Ambroise,  Augustin,  Leon  I et  Gregoire  I,  etc...  Atha- 
nase  ne  Fadmet  pas ; Greg,  de  Nazianze  la  rejette,  Disc. 
XLV  in  sanctum  Pascha,  p.  653.  II  y oppose  ce 
dilemme  : si  la  ran^on  a ete  payee  a un  autre  qu’au 
maitre  de  Fhomme  (Satan),  a qui  a-t-elle  ete  payee,  et 
pourquoi  ? Si  elle  a ete  payee  au  Mechant,  quelle  con- 
ception impie ! II  fait  valoir  encore  que  Satan,  en  rece- 
vant  Dieu  lui-meme,  eut  touche  pour  prix  de  sa  tyran- 
nie  un  salaire  demesure,  que  le  Pere  ne  peut  s’etre 
complu  a voir  repandre  le  sang  de  son  Fils.  Selon 
Greg.  Naz.,  le  Christ  s’est  donne  en  ranpon  non  a 
Satan,  mais  a Dieu,  pour  que  Fhomme  fut  delivre  du 
mal  et  sanctifie.  Dieu  n’a  pas  eu  besoin  de  ce  sacrifice. 
II  ne  Fa  pas  demande,  etc...  — 5AXXa  p^v.  Cette  idee 
que  Fhumanite  revetue  par  le  Christ  a servi  de  voile  a 
sa  divinite  pour  induire  plus  facilement  Satan  en  erreur 
se  retrouve  dans  In  Christ,  res.,  I,  608  A(S.,  89,  note  3), 
et  Disc,  cat.,  ch.  XXIV. 

XXIV.  [2]  OaipocTtov.  Les  mss.  deghnp  donnent 
BoY[xaTO)v,  corruption  evidente  de  6.  — [3]  touto  yi'vsTxt. 
II  est  inexact  de  dire,  comme  le  fait  G.,  que  la  divi- 
nite du  Fils  devient  av0p(o7ctvT|  cpustg  (S.,  p.  92,  note  15). 
— [4]  osXsaxt.  Cf.  G.  Naz.,  Disc.  XXXIX  in  sanct.lum., 
394  A.  La  meme  idee  y est  exposee  dans  des  termes 
analogues.  G.  Naz.  dit  de  Satan  : crapxog  7rpo6X^fjLaTi 
SsXsa^sxau 
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XXV.  T yap,  Immanence  de  Dieu  dans  la  creation. 
Cf.  Athanase,  De  inc .,  109  A.  Idee  en  germe  dans  le 
Timee  (S.,  p.  95,  note  3).  — sv  avOpojTrcp.  f 1 et  vulg. 
donnent  av6pco7roi? , correction  destinee  a faire  dispa- 
raitre  Tambiguite  du  singulier  av0po)7ua),  qui  doit  signi- 
fier,  non  pas  un  homme,  mais  la  nature  humaine. 

XXVI.  a7rocTY|v  tivoc.  Krabinger  ecrit  (XTcocTTj  t tvt,  cor- 
rection inutile,  qui  a contre  elle  tous  lesmss.  — 1 2]  Sixato- 
<s6 vy,  Krabinger  fait  de  ce  datif  le  complement  de  i-Tuo- 
StoovTa,  et  de  tt)  ayaQoT^Tt  un  complement  de  circon- 
stance.  II  vaut  mieux,  avec  Srawley,  detacher,  en  leur 
donnant  la  meme  valeur,  ces  deux  datifs  : conforme- 
ment  a la  justice,  etc.  — [5]  ’Ex  yap.  Satan  lui-meme 
doit  etre  finalement  sauve.  Orig.,  De  princip .,  Ill,  6 
(S.,  p.  98,  note  19).  — [6]  xaOausp.  Sur  ce  feu  purifiant, 
cf.  De  an.  et  res.,  Ill,  100  A;  G.  Naz.,  Disc.  XXXIX  in 
sand,  lum.,  357  C ; Disc.  XL  in  sand,  baptis.,  409  D, 
412  A.  G.  Naz.  distingue  le  feu  qui  purifie  (xaOapTvj- 
piov)  que  le  Christ  est  venu  jeter  sur  la  terre,  et  le  feu 
qui  chatie  (ou  xaOapnqpiov,  aXXa  xat  xoXacT/jpiov).  Sa  doc- 
trine est  done,  sur  ce  point,  plus  rigoureuse  que  celle 
de  G.  Nysse,  bien  qu’elle  semble  esquisser  tres  discre- 
tement  l’idee  d’une  dbroxaTasTast?  dans  cette  phrase  : 
el  ay  toj  cp:Xov  xavxauOa  vostv  touto  <piXav0po.)7uoTSpov  xat 
t o\j  xoXa^ovTo?  STra^'ax;.  — [3]  oXov.  Cet  endroit  est  un  de 
ceux  sur  lesquels  on  s’est  appuye  pour  soutenir  qu’aux 
yeux  de  G.  le  Christ  a revetu  Fhumanite  tout  entiere 
(realisme).  Hole,  p.  222  et  suiv.,  resume  la  question; 
il  rappelle  que  cette  opinion  d' Herrmann  (Gregorii  Nys- 
seni  sententiae  de  salute  adipiscenda,  Halle,  1875)  a 
ete  reprise  par  Ritschl  et  Harnack,  combattue  par 
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Loofs.  Les  autres  endroits  de  Gr.,  mis  en  avant,  sont  : 
In  cant,  cant .,  801  A;  Contre  Apoll. , 1153C;  In  Chr. 
res.,  1,  601  B.  Holl,  sans  rejeter  la  these  d’HERRMANN, 
y fait  pourtant  des  reserves.  Si  G.  se  represente  Lhu- 
manite  comme  une,  ce  n’est  pas  sur  une  notion  plato- 
nicienne  et  realiste,  mais  sur  sa  conception  de  la  puis- 
sance divine  et  de  la  Providence  que  repose  cette  idee. 
II  declare  que  le  corps  du  Christ  vivifie  toute  la  nature 
humaine  chez  ceuxqui  out  la  foi  [Disc,  cat.,  XXXVII,  8). 
La  theorie  de  l’aTroxaTasTaGit;  est  moins  une  consequence 
de  ses  idees  sur  la  redemption  qu'un  postulat  immediat 
de  sa  conception  de  Dieu.  En  outre,  Fhumanite  revetue 
par  le  Christ  a une  couleur  concrete  et  individuelle 
pour  G : il  la  compare  plusieurs  fois  avec  d’autres 
individuality  humaines.  — [8]  a7roxaTdc«7Taat?.  La  source 
de  cette  phrase  tj  eU  to  ap^aTov  aTiox.  est  : Actes , 3,  21. 
Cf .Devirg.,  XII,  373  C ; De  hom.  opif .,  XVII,  188  G; 
De  an.  et  res.,  104,  148  A,  152  A,  156  C D,  157  A B; 
in  Ps.,  I,  9.  — Dans  le  De  hom.  op.,  XVI,  201,  G. 
explique,  a Taide  d’une  comparaison  prise  a Tastrono- 
mie,  que  la  folie  de  notre  nature  ne  peut  avoir  eternel- 
lement  raison  de  la  sagesse  divine  ; le  mal  est  limite  ; 
les  creatures  qui  y sont  entrees  en  sortiront  necessaire- 
ment,  etc.  On  peut  se  demander  s’il  n’y  a pas  contra- 
diction entre  cette  theorie  et  la  doctrine  de  la  redemp- 
tion. Parlant  de  la  redemption,  G.  declare  qu'une  in- 
tervention speciale  de  la  divinite  etait  necessaire,  tan- 
dis  que  dans  l’endroit  cite  du  De  hom.  op .,  il  presente 
comme  une  evolution  naturelle  et  necessaire  le  retour 
de  la  creature  a la  lumiere.  — La  theorie  de  l’a7rox.  est 
d’ailleurs  un  peu  flottante  chez  lui,  Ailleurs,  G.  parait 
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soutenirl’eternite  des  peines  : Disc . contre  les  usuriers , 
436,  452  (alamo;  Xu7TTj,  alamo;  xbX act;);  De  castig ., 
XLVI,  312  '.Disc,  cat.,  XL.  Toutefois  il  faut  noter  avec 
Bardenhewer  [Patrol.,  II,  123)  le  sens  donne  par  G.  a 
alamos  : non  pas:  eternel,  mais  : tres  long.  — 6pi6cpa)vo;. 
Cf.  De  an.  et  res.,  72  B. 

XXVII.  [3]  pas  Be.  ..  jusqua  lafmduch.  XXVIII,  se 
trouve  reproduit  chez  Euthyme,  Pan.  dogm.,  I,  vii, 
p.  224.  — k\  oupavou  . Croyance  attribute,  peut-etre  a 
tort,  a Apollinaire.  Basile  Favait  refutee,  ep.  263  (980  B), 
ep.  265  (988  A).  V.  IIoll,  p.  155.  — G.  Nysse  fait  valoir 
contre  cette  objection  deux  arguments  : 1°  il  s’agissait 
de  guerir  Fhomme;  2°  toute  la  creation  est  a une  egale 
distance  de  Dieu.  Athanase,  De  inc.,  172  B,  ne  deve- 
loppe  que  le  premier  argument;  mais  il  ajoute  que  le 
Christ  revet  le  corps  de  Fhomme  pour  retablir  dans 
Fhumanite,  grace  a cette  ressemblance  (amiliere,  la  con- 
naissance  du  divin. 

XXVIII.  Bripoupyov.  Sens  platonicien  (S.,  106,  note  2). 

XXIX.  t t avs^aXsTO.  Athanase  traite  la  meme  ques- 
tion dans  le  Disc,  contre  les  Ariens,  I,  29;  II,  68  (S., 
p.  102,  note  2).  — xt  oux  sv  <ipya?s  jusqu’a  8to/Xoo( yav 
xov  fh'ov  (XXX,  fin  du  § 1),  cite  par  Euthyme,  Pan.,  I,  vii 
(pp.  228,  229).  — [2]  xai  yap  87u \...  La  comparaison  se 
trouve  deja  chez  Origene  (S.,p.  108,  note  7).  — |3]  deo- 
(jiayta.  Dans  C.  Eun. , V,  68 1 B,  Greg,  passe  en  revue  les 
erreurs  du  polytheisme  grec,  de  la  religion  egyptienne 
(une  infinite  de  demons  regardes  comme  des  formes  de 
la  nature  divine),  des  Babyloniens  (les  mouvements  du 
ciel  divinises  par  eux).  — uTrepTjcpavi'a.  Il  est  possible, 
dit  S.,  p.  109,  note  5,  que  G.  ait  confondu  ici  les  Assy- 
riens  avec  les.  Chaldeens. 
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XXX.  f'Oc?7usp  yap.  Comparaison  semblable  dans  In 
diemnat.  Chr 1133  (S.,  p.  110,  note  3).  — [2]  /dpi?  de- 
signant  FEvangile.  Cf.  Actes , 20,  24;  2 Cor.,  6,  1,  etc. 
(S.,  p.  110,  12).  — Xoycp  : predication  de  FEvangile, 
Actes,  4,  4.  — [3]  jdtauo>cX7|poi><j0at  : etre  distribue  aa  ha- 
sard.  S.  releve  chez  Origene  Femploi  de  aTioxX^ptoTtxo);, 
oppose  en  ce  sens  a T£iay|A£voj;  ou  wpicpiEva)?.  G.  veut 
dire  que  les  homraes  ne  sont  pas  appeles  a la  vraie 
religion  par  la  voie  du  sort,  que  FEvangile  s’adresse  a 
tous,  en  vertu  du  sage  dessein  de  Dieu,  qui  garde  intacts 
les  droits  de  la  liberte  humaine.  — ei/ev.  Les  meilleurs 
mss.  ne  donnent  pas  av,  qui  ne  figure  que  dans  d e g h n p, 
et  qui  est  inutile,  si^sv  etant  plus  affirmatif  et  plus  net 
que  le  conditionnel. 

XXXI.  xocTopOouvTtov,  intransitif.  — [2]  7]Ti(JuoToa.  Le 
parfait  indique  que  les  conditions  etant  donnees,  le 
resultat  est  certain  et  immediat.  De  meme  pour  vjcpdvnj- 
Ta i,  acprjpTyrai. 

XXXII.  [3J  6 <x£t  (ov,  f let  vulg.  donnent  (wv  ; d’autres, 
wv.  S.  (116,  1)  fait  observer  que  f et  1 ont  une  tendance 
a paraphraser  le  texte,  ce  qui  expliquerait  la  substi- 
tution de  (Jwv  a dSv . II  cite  tou  ovto;  s^TCTatTa  ovxa  (XXV) 
et  renvoie  pour  6 dc'sc  wv  a Ex.,  3,  14;  Ps.,  90,  2,  etc. 
D’autre  part,  Fronton  du  Due  maintient  6 del  £o>v  et 
y voit  un  souvenir  possible  de  Heb .,  7,  25.  Les  lemons 
de  f et  1 faisant  generalement  autorite  pour  le  Disc, 
cat.,  on  pourrait  garder  ?wv.  — [41  ettsiSy)  yap...  jus- 
qu’a  t ov  x£t(A£vov,  cite  par  Theodoret,  Dial.,  3,  p.  300 
(Migne).  — 6 OeoBo^o;  dvOpcoTio?.  Ce  langage,  comme  le 
remarque  S.,  p.  116,  note  10,  eut  ete  plus  tard  suspect 
de  nestorianisme.  L’expression  a ete  rectifiee  dans  1 qui 
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donne  tj  fieoo6-/oq  <jdp£.  Pour  0£oo.,  cf.  XXXVII,  4,9,12. 
0so8.  av0p(A)7roi;reparait  dans  In  cant,  cant.,  1056  A ,ln  Chr. 
res.,  616  B : 0£ou  BoyeTov.  — <juv£7cao0efe.  Selon  G.,  ce 
n’est  pas  pendant  sa  vie  terrestre,  mais  apres  sa  resur- 
rection, que  Thumanite  du  Christ  a revetu  les  IBuo^axa 
de  la  nature  divine.  C . Eun .,  705  A,  728  D ; C.  Apoll ., 
1253  B.  — otTuav.  Les  mss.  d e ghn  p et  Theodoret 
* donnent  7rdoav,  alteration  dont  Lexplication  est  facile. 

— xa0a7C£p  hot;.  Idee  platonicienne.  S.  cite  Timee , 30  et 
69  G (p.  117,  note  4).  Cette  idee  a ete  reprise  par  le  neo- 
platonisme.  Gf.  la  conception  stoi'cienne  de  la  copra- 
0£ta  universelle.  — [6]  araupoO’.  Cf.  Ath.,  De  inc .,  ch.  25. 

— oixovo pda;.  Les  mots  xoctoc  tov  0ocvoctov  oix.  sont 
releves  par  S.  dans  C.  Eun.,  V,  p.  708  (S.,  p.  119, 
note  7).  — [T\  7)  Iwoia.  Cf.  In  Chr.  res.,  I,  p.  621 
(S.,  p.  119,  note  12).  — [8]  |Jiu<7Tayojy£T.  Sur  Implica- 
tion de  ce  mot  aux  mysteres  chretiens,  S.  (p.  120, 
note  15)  cite  Phil.,  4,  12  et  1 . Cor,  II,  7.  — [10]  Tipoc 
to  £tvou.  Legon  des  meilleurs  mss.  ; 1 et  les  editions  de 
Paris  donnent  avaoTT|vat.  — [11]  ’AXX1  ItteiBV]...  jusqu’a 
oux  d(jicpi^aXXovT£<;  (XXXIV,  findu§3),  cite  par  Euth., 
Pan.  Dogm. , 25,  1252.  — cpomapia.  Gf.  Inhapt.Chr., 
592  D et  De  bapt .,  432  A,  oxav...  cpioTi<70ojka£V  ; id.,  424 B. 
G.  nomme  »|u/7|v  acpoVricrrov  Fame  qui  n’a  pas  re<?u  le 
bapteme.  Cf.  aussi  G.  Naz.,  Disc.  XL  in  sanct. 
bapt.,  361  B,  364  A,  etc.  11  enumere  les  noms  par  les- 
quels  on  designe  le  bapteme.  Outre  p<x7UTi<j(ja  et  TiaXiy- 
y£v£dta,  donnes  ici  par  G.  Nysse,  il  cite  Bwpov,  ydpn i[xa 
ypi<J|JLa,  dcp0apata<;  IvBujxa,  XouTpov,  acppayi;.  II  dit  encore 
cpojTi(>[x6;.  Plus  loin,  il  designe  le  bapteme  par  ces 
mots  : 0£UT£pa  dvay£WT|Gi<;,  dvaTrXaGi;,  d?  to  aoyaTov  oltzo- 

xaTa<>Ta(7t<;  (368  G).  F 
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XXXIII.  TYj  s7uayysXi'a.  La  grace  du  bapteme  est  un 
don  spirituel.  Cf.  Inbapl.  Chr.,  581  (S.,  p.  124,  note3). 
— [31  to  6ttox£^£vov.  Gf.  plus  haut,  1,  11.  Ici  : matiere, 
par  opposition  a forme.  Ge  terme  se  Lrouve  chez  Aris- 
tote  an  sensde  uXtj  (Ritter  et  Preller , p.  274,  note  C) : 
to  u7iox£i^£vov,  o X£y o^.£v  uXt|V  ; De  an.,  2,  2,  ou  Aris- 
tote  distingue  dans  Fou^a,  FoXt)  et  Telco;  ; id.  Metaph ., 
H,  2 ; De  gen.  et  corr .,  4.  — [4  tiuluotoctov  £wov.  Idee 
platonicienne  : Lois,  766  A. 

XXXIV.  [4!  uustixy^.  S.  (129,  2)  cite,  pour  cet  em- 
ploi  de  (jurttixo;  : C.  Eun .,  XI,  p.  880;  In  bapl.  Chr ., 
581. 

XXXV.  xoivwviav.  S.  (p.  130,  note  2)  cite  Paul,  Rom., 
7,  3-11,  etlGNACE,  Magn.,  5.  Trail  particular  a la  theo- 
rie  de  la  redemption  chez  Athanase,  De  inc .,  8,  37; 
C.  Ar.,  2,  7.  — Guva7ro6£o)0£'Vr|;.  S.,  p.  130,  note  4, 
montre  que  l’idee  d'une  Oeaxjc;  de  la  nature  humaine 
resultant  de  ITncarnation  se  trouve  d'abord  chez  Ihe- 
nee,  IV,  prsef .,  3 fin;  38,  4;  chez  Clement,  Origene, 
puis  Athanase.  Le  point  de  depart  est  Ps.,  LXXXII,  6 
et  2 Pierre,  1,4.  — [4]  cppoupav.  Cf.  ch.  XXIII.  Krabin- 
ger  et  S.  (132,  8)  comparent  Platon,  Phedre,  62  B. 
On  peut  rapprocher  aussi  Gorgias , 525  A.  — [61  xaTop- 
Ocojxa,  terme  stoicien.  — [10]  TacpTjv  xat  avzoTOcaiv.  S. 
(p.  135,  10)  rapproche  Cyrille  de  Jerusalem,  G.  M., 
11,4,  5.  — [13]  avaGT0i/£io)(7iv.  Voir  ch.  VIII.  Ici,  designe 
seulement  la  resurrection  de  la  chair  et  la  reunion  des 
elements  decomposes  par  la  mort.  — [14]  7rpo(j£7copu>Qr|. 
S.  (p.  138,  12)  cite  Rom.,  11,  7;  2 Cor.,  3,  14.  — [15] 
xaTdXXr|Xov.  S.  insiste  sur  la  difference  qui  separe  cette 
theorie  de  la  doctrine  du  purgatoire ; la  source  de  cette 
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idee  est  chez  Origene.  Gf.  De  an.  et  res.,  100  A,  152  A, 
157  G,  160  C ; De  mort.,  525  A.  Sur  Interpretation 
que  donne  G.  des  peines  de  Fenfer,  voir  Hole,  p.  208. 
G.  reduit  les  peines  au  sentiment  dVis/uvTj  eprouve  par 
le  pecheur  (In  ps.,  612  B G)  et  a la  ctt spr,(j/.?  twv  ayaOwv 
De  an.  et  res.,  84  G).  L’al sert  a consumer  les 
pensees  mauvaises  (In  ps.,  616  A).  Cette  idee  que  le 
feu  de  Fenfer  est  un  xaGdpcnov  ttug  est  developpee  dans 
In  illud:  tunc,  etc.,  1313  A. 

XXXVII.  Voici  les  endroits  de  F oeuvre  de  G.  qui 
traitent  de  FEucharistie  : Vie  de  Moise,  368  G : La 
manne,  suivant  G.,  symbolise  FEucharistie  ; In  bapt. 
Chr.,  581  G;  In  Chr.  res.,  I,  612  G D.  Greg,  soutient 
que,  quand  le  Christ  invita  ses  disciples  a manger  de  sa 
chair  et  a boire  de  son  sang,  son  corps  etait  deja,  par 
sa  volonte,  a Fetat  de  victime  ; De  perf.  Christ,  forma, 
p.  268  B G : il  ne  faut  pas  prendre  part  sans  discerne- 
ment  a ce  banquet  divin,  etc.  — too...  scpaftTeaQai,  1 et 
vulg.  donnent  toj  xaOTiyouasvco  ; f 1 (premiere  main)  et 
vulg.  donnent  kyi 'ksgQou.  S.  prefere  la  legon  £<pa7urs<70ai. 
Le  choix  estdiscutable,  caron  lit,  ch.  XXXV  : xotg  £7toul£- 
vo iq...  £7U£(76a'  [2],  £7 couLEvot  [3!.  — To  o£  (7w|j.a.  Pour 
FEucharistie  consideree  comme  un  aliment  du  corps, 
S.  cite  (p.  142,  note  2)  Irenee,  Adv.  Haer.,  4,  18,  4 ; 
Cyrille  de  Jerus.,  G.  M.,  4,  1,  3;  5,  9,  15,  etc.  ; le 
point  de  depart  est  Jean,  6,  54,  58.  : — [2]  oWtueo  yocp. 
Le  reste  du  ch  est  reproduit  chez  Euthyme,  Pan.  docjm., 
25,  p.  1262,  etc.,  et  dans  la  Theoriani  disputatio.  — 
[3]  jjL£Ta7rot£t.  Differentes  acceptions  de  ce  mot  dans  le 
Disc,  catechetique  : 1°  XXXIII,  3,  employe  pour  la 

semence  que  la  puissance  divine  transforme  en  etre  hu- 
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main.  — 2°XXXVII,9,  applique  au  corps  du  Christ  trans- 
forme  par  le  Logos.  — 3°  Ici,  en  parlant  du  corps  du  Christ 
qui,  dansFEucharistie,  transforme le  corps  du  croyant  en 
sa  propre substance. — 4° XXXVII,  9, 10,  a proposdupain 
et  du  vin  qui  se  transforment  dans  FEucharistie  pour 
devenir  le  corps  du  Christ.  — 5°  XL,  3,  4,  pour  lechan- 
gement  moral  opere  par  le  bapteme.  — [4]  sxohjTou. 
Les  mss.  sont  divises  :g  (main  du  correcteur),  1 et 
vulg.  donnent  ev  sxocgtco  qui  est  tres  acceptable.  S. 
adopte  kxoLGTOu . II  fait  remarquer  la  facon  dont  G. 
resout  la  question  : Comment  le  Christ  peut-il  se  don- 
ner  entier  a tant  de  fideles  ? Explication  de  G.se  dis- 
tingue de  Fidee  que  le  Christ  entier  est  present  dans 
chaque  parcelle  des  especes  consacrees ; il  semble  pen- 
ser  que  le  corps  du  Christ  etant  un  et  indivisible,  les 
fideles  le  recoivent  tout  entier,  bien  qu’ayant  seule- 
ment  une  parcelle.  — [5]  cpuaioXoytav.  S.,  p.  145,  2,  ren- 
voie  aux  theories  d'AmsTOTE  surla  nutrition  et  le  deve- 
loppement  de  Torganisme:  De  an.,  2,  4;  De  gen.  et 
corr.<  1,  5;  De  part,  animal .,  2,  3.  — [7]  aXXoiamx%. 
S.,  p.  146,  note  14,  cite  Theodoret,  In  Jonam , ch.  2,et 
Aristote,  De  gen.  et  corr .,  1,  4.  — sloo?.  Distinction 
entre  la  forme  et  la  substance.  Cf.  De  hom.  o/}.,  27  : Fst- 
ooq  persiste  a travers  Tecoulement  qui  se  produit'  dans 
le  corps  ; dans  Fassimilation  des  aliments,  les  (jTot^eta 
de  la  nourriture  absorbee  se  combinent  selon  Fstoo?  du 
corps.  Cf.  Ambroise,  de  Myst .,  9,  § 52.  — jleOKJTajjisvT^, 
Pris  dans  deux  sens  differents  au  cours  du  Disc . cat. 
Ici,  en  parlant  de  la  transformation  par  laquelle  la 
nourriture  devientle corps ; ch.  XXXVII,  10,  en  parlant 
du  pain  dont  le  corps  du  Christ  etait  forme  et  qui  a ete 
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ainsi  divinise.  — [8]  elxo-oq.  G.  insiste  — ceci  est 
important  — sur  la  valeur  toute  relative  de  son  expli- 
cation, qui  est  une  hypothese  personnelle.  — duvVjGojv 
ts  xai  xaxaXX^Xojv.  S.,  p.  148,  6,  signale  un  endroit  du 
De  fide  orth.  de  Jean  de  Damas,  qui  est  fortement 
inspire,  pour  le  fond  et  pour  la  forme,  de  ce  passage  du 
Disc.  cat.  — 9]  qugiv.  S.  (p.  147)  dit  de  ce  mot  qu’il 
resume  les  proprietes,  les  caracteres  distinctifs  (yvoipt'd- 
\xx toc)  de  Yel^oq.  Voir  Moeller  [op.  cit .,  p.  26).  Quand 
G.  parle  de  la  Trinite,  il  donne  en  general  le  meme 
sens  a cpuat?  et  a oittsi x.  Mais  quand  il  met  en  presence 
Dieu  et  Thomme,  tpudi?  (la  nature)  est  oppose  par  lui  a 
oug'.x  (la  substance).  Lame  humaine  differe  de  Dieu 
xxtx  T7)v  cpudsoj?  lo t OTTjTa,  tout  en  etant  vot^tyj  qvgi a, 
et  image  de  Tessence  intelligible.  G.  distingue  done 
entre  la  cpucscoc  !8iott|s  de  Dieu,  et  les  iBtomara  Oeoty,- 
zoq  auxquels  l homme  participe.  De  meme  De  an.  et 
res. : Dieu  et  Tame  different  quant  a la  cpudip,  mais  Tame 
est  Timage  de  Dieu  quant  a Toucrta.  Cf.  De  hom.  op ., 
16,  87.  — [10  [jLeTaTroioupLsvo?.  S.  (p.  150,  2-3)  montre 
les  differences  qui  separent  les  theories  de  G.  de  la 
doctrine  de  la  transsubstantiation.  Il  s’agit  ici  d’un 
changement  de  forme  plutot  que  d’un  changement  de 
substance,  d’apres  la  theorie  de  la  nutrition  exposee 
plus  haut.  — [1  I ! 6yp ov.  Sur  le  role  de  to  uvpov  dans  la 
nutrition,  cf.  Aristote,  De  pen.  an .,  Ill,  2,  753  b,  25 
(S.,  p.  151,  2).  — 121  Guva7ro0£oj07j.  Cf.  plus  haut.  S. 
(p.  151,  12)  cite  Hilaire,  De  Trin .,  8,  13  et  14.  — £0X0- 
yi'as  : priere  de  la  consecration.  Voir  Marc,  14,  22; 
Matt.,  26,  26;  2 Cor.,  11,  24.  — {xszxGzor/sioxjxq 
designe  la  transformation  des  elements  consacres  qui 
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deviennent  le  corps  et  le  sang  du  Christ.  Dans  in  cant, 
cant.,  ce  mot  est  applique  au  changement  du  corps 
apres  la  resurrection  (I  770  A).  Vie  de  Mo'ise,  333  D, 
G.  Temploie  pour  le  corps  du  Christ  apres  la  resurrec- 
tion. Lettre  3 , 10*21  A,  ce  mot  represente  le  retour  des 
ames  a Tetat  de  grace;  et  Ep.  can.  ad  Let.,  221  B,  il 
caracterise  la  regeneration  spirituelle  operee  parle  bap- 
teme  (S.,  1 52,  7). 

XXXVI11.  sTepoi?  izovoiq.  Voir  Plntrod.  Allusion  pro- 
bable au  Contre  Eunome  et  au  Disc,  sur  la  divinite  du 
Fils  el  du  Saint- Esprit.  — [2]  ysvvtotjisvov.  Sur  Pimpor- 
tance  d’une  foi  droite  pour  Pefficacite  du  bapteme,  cf. 
Lettre  5, 1032  A B C,  et  surtout  C.  Eun.,  1 , 340  B.  Greg. 
y montre  les  consequences  de  Perreur  d1  Eunome  dans 
un  langage  tres  voisin  de  celui  qu’il  tient  ici.  De  meme 
G.  Naz.,  Disc.  XXXIII  contra  Arianos,  et  De  se 
ipso,  236  B,  etc. 

XXXIX-  [2]  to  octostttov . Sur  le  caractere  immuable 
de  la  nature  divine,  cf.  Platon,  Rep.,  II,  20,  381  BC 
(S.,  p.  155,  note  1),  et  Philon,  De  incorr.  mundi,  13, 
p.  500;  De  cherub.,  6,  p.  142,  TO  jXSV  6sC0V  OCTOSTTTOV , TO 
os  ysvopisvov  cpucisc  p.sTa6X7|TOv  (Ritter  et  Preller,  Hist, 
phil.  graec.,  p.  465).  — [3]  ttoogcottoc.  Cf.  plus  haut  la 
note  sur  uttootococ^ . G.  emploie  indifferemment  Tun  et 
l’autre  pour  designer  les  personnes  divines  (De  comm, 
notion.,  185  D sv  Tpccc  ttooc^ttoc?  w;  uTrosTocastfc),  mal- 
gre  la  teinte  de  sabellianisme  du  mot  ttooocottov.  Hole 
(p.  177)  remarque  que  G.  Naz.  emploie  plus  rarement 
que  Basile  le  mot  utzogtocgis  et  se  sert  voiontiers  de 
7rpo(7(ji)7Tov , ce  qui  est  une  concession  a la  theologie  occi- 
dentale.  — [5j  7rpoxo7r%.  S.,  156,  16,  cite  les  paroles 
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<TAthanase  sar  Paul  de  Samosate , Be  syn.,  4.  Ath. 
montre  Paul  enseigmant  ucrspov  ocutov  (le  Christ)  [xstoc 
TYjV  SVavOptOTTYjG'V  SX.  7TpOXC>TCY|^  T£6s07C0tY|G6at.  II  taut  ajou- 
ter  que  c’est  la  la  theorie  adoptienne,  qu’elle  fut  repre- 
sentee par  Lucien  de  Samosate,  disciple  d’Origene,  et 
passa  de  son  ecole  a Farianisme.  — 7upwT0i».  Pour  Fen- 
seignement  d’Eunome,  voir  C.  Eun . , I,  297,  324.  — 
[6]  elq  a uxb.  Les  mss.  d e g'  h n p et  vulg.  oublient 

eU  ; d e f g*  h 1 n p donnent  sau tov.  S.  adopte  la  conjecture 
de  Krabinger  qui  rend  a la  phrase  son  sens  juste  et 
explique  la  corruption  eatrrov. 


TEXTE 


ET 


TRADUCTION 


A0F02  KATHXHTIKOS 


IlpcXoyog. 

'0  T?jg  xaTYj^a£0)g  Xoy og  avayxatog  piv  s<jti  TOig 
TupoeaTYjxoai  tou  [AU(7TY)pfou  TYjg  s5ff£6e(ag,  cog  av  tuXyjGu- 
voito  ty)  TupoaGYjXY]  tcov  <jco£o (Jisvtov  yj  IxxXYjala,  tou  xaTa 
ty)v  SiSa^Yjv  tuiotoO  Xoyou  [Tit.,  I,  9]  ty)  axo?j  tcov  aTua- 
T(ov  Tupoa-ayop^vou.  05  piYjv  6 a5Tog  TYjg  StSaaxaXlag  Tpo- 
xog  £7ui  TravTcov  appose*  tcov  TCpoarovTcov  to)  Xcyco,  aXXa 
xaTa  Tag  tcov  OpY]<7X£i6)v  oia^opag  p,£0app,6££iv  TipoaYjxa 
xal  tyjv  xaT^Yjaiv,  Tupog  tov  auTOV  pibv  opcov Tag  tou  Xoyou 
(7X07U0V,  o5*/  opioioTpoTrcog  §£  Taig  xaTa<7X£uatg  iy  Ixaarou 
x£XpY)^voug.  [2]  ’'AXXatg  yip  utcoX^£<jiv  6 !ou5al£cov 

7CpO££XY)'ICTai  xal  0 TW  £XXyJVI<7[JU0  fJU^COV  £T£paig,  0 T£ 
’Avopioiog  xal  6 Mavi^atog  xal  ol  xaTa  Mapxtcova  xal 
05aX£VTivov  xal  BaatXslbYjv  xal  6 Xotxog  xaTaXoyog  tcov 
xaTa  Tag  odpsaeig  rcXavcopivcov  ibiaig  ixaaTog  uxoX'^eat 
TtpostXYjp,  pivot,  avayxalav  xotouat  tyjv  Tupog  Tag  Ixstvcov 
uxovotag  [^a^Yjv  * xaTa  yap  to  dbog  TYjg  voaou  xal  tov 
Tpoxov  TYjg  0£pax£ta.g  xpo<7app<o<7T£OV.  [3]  05  TOtg  a5T0tg 
0£pax£u<7£tg  tou  'EXXYjvog  tyjv  xoXu0£tav  xal  tou  TouSafou 
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AVANT-PROPOS 

L’enseignement  catechetique  est  necessaire  aux  ini- 
tiateurs  du  mystere  de  la  piete,  pour  permettre  a TEglise 
de  s’accroitre  par  Laugmentation  des  ames  sauvees,  en 
faisant  entendre  aux  infideles  la  parole  digne  de  foi 
de  la  doctrine.  Toutefois  la  meme  methode  d’enseigne- 
ment  ne  saurait  convenir  a tous  ceux  qui  viennent 
ecouter  la  parole.  II  faut,  au  contraire,  s’inspirer  de  la 
diversity  des  religions  pour  y ajuster  diversement  la 
catechese,  et  tout  en  proposant  le  meme  but  a l’ensei- 
gnement,  recourir,  suivant  les  cas,  a des  arg-uments  dif- 
ferents.  [2]  Le  sectateur  du  judaisme  a,  en  efFet,  telles 
preventions  qui  ne  sont  pas  celles  de  1’homme  eleve  dans 
Phellenisme  ; de  meme  pour  TAnomeen,  le  Manicheen, 
les  partisans  de  Marcion,  de  Valentin,  de  Basilide,  et 
toute  la  serie  de  ceux  qui  se  sont  eg'ares  dans  Theresie. 
Chacun  d’eux  a des  preventions  particulieres  ; d’ou  la 
necessite  d’entrer  en  lutte  contre  les  croyances  sur 
lesquelles  ils  se  fondent.  Car  la  nature  de  la  maladie 
doit  determiner  la  forme  du  traitement  qu’on  lui 
applique.  [3]  On  ne  traitera  pas  par  les  memes  remedes 
le  polvtheisme  du  Grec  et  Tincredulite  du  Juif  touchant 
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tyjv  wept  tov  p,ovoy£VYj  0 sov  aTCUTiav,  oio£  art'o  twv  ajToW 
TOig  y,aTa  Tag  aip£<ysig  TUETrXavYipivoig  avarpe^stg  Tag  yj-rca- 
TYjjJievag  uspi  t&v  ooyp.aTG)v  p,u0o7uouag  * cu  yap  Si’  (ov  av 
Tig  £7uavopGw(jatTO  tov  2a6sXXtov,  Sia  twv  auT&v  (ig^Avjcrei 
xai  tov  ’Av6p,oiov,  O’jSe  yj  rcpo g tov  Maviyaiov  p.ayY]  y.ai 
tov  ’IouSaiov  ovivyjoiv,  aXXa  ypvj,  xa0o)g  £ipY]Tai,  Tupog 
Tag  TcpoAYj^sig  twv  av0pct>TCOJV  (3X£jusiv,  xai  xaTa  tyjv  lyxEi- 
jaevyjv  £7.a<7T(p  xXavYjv  TuoictaOai  tov  Xoyov,  apyag  Tivag  xai 
TrpOTaaeig  eoXo yoog  i^’ExaoTYjg  SiaX^swg  ^poSaXXo^svov, 
cbg  av  Sia  tgW  Trap’  ap.^OT£poig  6p.oXoyoupiva)v  s y.xa- 
Xu^Osiy]  xaTa  to  axoXouOov  y)  aXVjGEia.  * 

[4]  Oitaouv  OTav  Trpog  Tiva  twv  £XXy)vi£6vto)v  yj  SiaX^ig 
fj , xaXwg  av  iyoi  TauTYjv  7uoi£i<70ai  too  Xoyou  tyjv  apyYjv. 
IIoT£pOV  civai  TO  0£IOV  Ll TC S £Xy] 9 £ V j YJ  T(p  Tc7)V  a0£WV  OU[A©£- 
p£Tai  Soyp.aTi ; El  piv  ouv  p,Yj  dvai  Aeyoi,  £x  twv  T£yvi- 
viog  xal  aopwg  y.aTa  tov  xoapiov  oixovop.oup.EV  a)  v 7tpoaay07j- 
a£Tai  Ttpog  to  81a  toutwv  Eivai  Tiva  Suvap.iv  tyjv  ev  TOUTOig 
SiaSEixvupivvjv  xai  too  TuavTog  U7UEpx£tp.&VYjv  6p.oXoyYjcrai  * 
£i  3e  to  p.£V  £ivai  p.7j  ap.©i6aXXoi,  £ig  TrX^Oog  Se  0£a>v  Taig 
uxovoiaig  kxvepono,  TOiaur/j  ypYjo(i>p.£0 a Tupog  auTOV  tyj 
axoXouGia.  [5]  IIoTspov  teXsiov  yj  sXXiTtEg  YjysiTai  to 
0siov  ; too  Se  xaTa  to  Eix.bg  tyjv  TEXsiOTYjTa  7rpoa-p.apTU- 
pouvTog  tyj  0£ia  opuaEi,  to  Sia  TravTtov  auTOV  twv  sv0£ojpou- 
aivWV  T^  0EOTYJTI  TsXsiOV  aTTaiT7JOG)p.£V , (0 g av  p.YJ  <7Up.p.lXTOV 
iy.  twv  £vavTio)V  0£d)poiTO  to  0£iov,  e£  iXXiTroug  xai  teXei'ou. 
’AXX’  site  y.aTa  tyjv  36vap.iv,  site  y.aTa  tyjv  tou  ay a0ou 
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Dieu  le  Fils  unique,  et  on  naura  pas  recours  aux 
memes  armes  pour  renverser,  dans  les  esprits 
livres  aux  erreurs  des  heresies,  les  fictions  erronees 
qu’ils  brodent  sur  les  dogmes.  Et  en  effet,  les  raisons 
qui  peuvent  remettre  dans  le  droit  chemin  le  partisan 
de  Sabellius  ne  sont  pas  celles  qui  feront  du  bien  a 
TAnomeen,  pas  plus  que  la  lutte  engagee  contre  le 
Manicheen  n’est  profitable  au  Juif.  II  faut,  encore  une 
fois,  considerer  les  opinions  precongues  des  individus, 
et  regler  son  enseignement  sur  la  nature  de  Terreur 
dont  chacun  d’eux  est  atteint,  en  mettant  en  avant, 
dans  chaque  discussion,  certains  principes  et  proposi- 
tions vraisemblables,  afin  que  les  points  sur  lesquels 
les  parties  sont  d’accord  permettent  de  decouvrir  la 
verite,  par  la  suite  logique  de  Targumentation. 

[4]  Ainsi  done,  toutes  les  fois  que  Ton  discute  avec 
un  homme  attache  aux  croyances  grecques  on  fera 
bien  de  debuter  ainsi  : Croit-il  a la  divinite,  ou  par- 
tage-t-il  Topinion  des  athees?  S’il  nie  Texistence  de 
Dieu,  on  l’amenera,  en  partant  de  la  savante  et  sage 
economie  du  monde,  a reconnaitre  la  Texistence  d’une 
puissance  qui  s’y  manifeste  et  qui  est  superieure  a 
Tunivers.  Si  au  contraire  il  ne  met  pas  en  doute  l’exis- 
tence  de  la  divinite,  mais  se  laisse  entrainer  a croire  a 
une  multitude  de  dieux,  ayons  recours  a une  argumen- 
tation de  ce  genre  : [5]  La  divinite,  selon  lui,  est-elle 
parfaite  ou  imparfaite  ? Si,  comme  il  est  probable,  il 
confesse  la  perfection  de  la  nature  divine,  obligeons-le 
a etendre  cette  perfection  a tous  les  aspects  de  la  divi- 
nite, de  peur  qu’il  ne  considere  le  divin  comme  un 
melange  de  contraires,  Timparfait  s’y  unissant  au  par- 
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extvotav,  sits  Aaza  to  a-o©bv  T£  xat  acpOapxov  xai  ai'otcv- 
xa'i  61  Tl  aXXo  0£O7Up£7T££  V0Y)f/,a  TY]  06(1) p (a  7:pO(7X£([JL£VOV 
TU^Ol,  £V  TCOJVTt  TYJV  T£A£LCTY)Ta  0£O)p£t(70ar.  7T£pi  TY]V  0£tav 
<p6(jiv  xaza  xo  suXoyov  tyj?  axoXou0£a<;  xauTYjs  (juyy.aza- 
0YJ(7£Tat. 

[61  ToUTOU  S£  OO0£VTOg  0’JX£t’  av  £IY]  ^aA£7tOV  TO  £<7X£- 
Saapivov  tyjc  Siavoia^  £t$  xXyjOos  0£ojv  xpo?  [ua$  0£otyjtos 
7T£ptaYaY£tv  ojjloXo yiav.  E’t  yocp  to  zdXsiov  £v  zavxl  SotYj 
7T£pi  to  6tuo%£{[jl£VOV  6[xo AOY^(70aL , rcoXXa  0£  £?vat  Ta 
zeXeia  Sta  tw.v  auxcov  ^apax,TY3pi^6[f£va  \£yoi,  may xyj 
Traaa  £tu  tgW  |XYj§£[Jua  xapaAXaY?/  oiaxptvo[Ji£V(i>v,  aXX’  £V 
TO  a’JTOt?  0£O)pOOp,£VO3V,  7J  TO  I'StOV  7J , fit  [JLYJ §£V 

!3ia£6vT<i>s  xaTaXapi6avoi  yj  £Wota  £©  ’ wv  to  Siaxptvov  out. 
£OTt,  |^YJ  U7C0V061V  TYJV  SiaXptfflV.  [7]  El  yap  (JL'/]T£  TTa pa  TO 
TuXdov  xal  IXaTTOVTYjv  oia<popav  e^eup(<jxoi,  Sioti  tyjv  IXax- 
T6X71V  6 TYJ£  T£X£tOTY]TO?  OU  7Uapa§£^£T0£t  AOyOg,  [J/rjTS  TYJV 
Trap  a to  j(£ipov  xat  7cpoTt[XOT£pov  * ou  y^P  0£Otyjtos 

utcoayj^iv  a^otYj,  ou  y;  tou  -/eipovcg  oux  aTT£<jTi  TupooYJYopia  * 
|XYjT£  xaxa  to  ap^aTov  xal  Tupoa^axov  * to  y^P  [JW)  <*£i  ov 
sS(i)  TYJ?  7i£pi  TO  0£IOV  6CTTIV  07U0XYjty£G)<;  “ aXX’  £IC  xat  6 
ai>Tb<;  ty)$  0£Otyjtc<;  Aoyog,  ouoeixiag  iSiozrjog  £v  ouSfivi 
y.axa  to  6uXoyov  £upia-xo^£VYj<;,  avayy.rt  ^asa  Tupoc  (xiag 
0£OTY)TO<;  OJAOAOYtaV  (7OV0/aSYjvat  TYJV  TT£ttXaVY)[A£VYJV  7U£pl 
too  ttayj0ou<;  twv  0£wv  ©avTaorav.  [8]  Ei  yap  to  ay a0ov 
xat  to  Sixatov,  TO-TEaoopbv  xat  to  ouvaxov  (baauTOK  X6yoito, 
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fait.  Qu’il  s'agisse  de  la  puissance,  ou  de  la  faculte  de 
concevoir  le  bien,  de  la  sagesse,  de  Fincorruptibilite, 
de  l’eternite,  ou  de  toute  autre  conception  convenant 
a la  divinite  qui  vienne  a etre  envisagee,  il  reconnaitra, 
par  la  suite  logique  du  raisonnement,  que  la  perfection 
doit  etre  partout  consideree  dans  la  nature  divine. 

[6]  Ge  point  etant  accorde,  il  ne  sera  plus  difficile 
d’amener  la  pensee,  qui  s’est  dispersee  sur  une  foule  de 
dieux,  a Taveu  d’une  divinite  unique.  Si  Tadversaire 
reconnait  en  effet  qu’il  faut  accorder  a Tobjet  de  la 
discussion  une  perfection  absolue,  mais  en  ajoutant 
qu’ily  a une  foule  d’entites  divines  marquees  des  memes 
caracteres,  il  faut  de  toute  necessity,  dans  ces  natures 
que  ne  distingue  aucuqe  difference,  et  qui  sont  envi- 
sages avec  les  memes  attributs,  montrer  ce  qui  leur 
est  propre ; ou,  si  la  pensee  ne  peut  concevoir  aucune 
particularity  la  ou  il  n’existe  pas  de  difference,  ne  pas 
supposer  de  distinction.  [7]  Gar  si  Ton  ne  decouvre 
pas  de  difference  de  plus  oudemoins,  en  vertude  cette 
idee  que  la  notion  de  perfection  exclut  un  amoindris- 
sement,  ni  aucune  difference  d’inferiorite  ou  de  supe- 
riority (car  on  ne  .concevrait  plus  de  divinite  la  ou  sub- 
sisterait  ce  qualificatif  d’inferiorite),  ni  aucune  difference 
d’anciennete  et  de  nouveaute,  puisque  la  notion  du 
divin  exclut  la  negation  de  Teternite  ; — si  done  Tidee 
de  divinite  reste  une  et  identique  a elle-meme,  et  que  le 
raisonnement  ne  decouvre  nulle  part  aucune  particularity , 
de  toute  necessity  la  conception  erronee  d’une  multitude 
de  dieux  se  trouve  acculee  a l aveu  d’une  divinite  unique. 
1 81  Eneffet,  si  la  bonte  et  la  justice,  la  sagesse  et  la  puis- 
sance lui  sont  accordees  au  meme  degre,et  si  l’immortalite , 
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AVAJNT-PROPOS,  8 — I,  1-3 


Y)  T£  acpGapotx  /.at  Yj  atStOTYj?  mi  xaua  £0(7£&ij?  btavoia 
xaTa  tov  aoT'ov  cptoXoyotTO  Tporcov,  tc«jy)^  xaTa  rcavTa 
Xoyov  ota^opa?  O^atpoupivYj?  oovu^atpctTat.  xai’  avayxYjv 
to  to)v  Gefiv  TrXYjGo?  arco  too  ooyptaTO?,  ty;?  Six  tuxvtwv 
txototyjto?  £t?  to  iv  ty)v  tuiotiv  7U£ptayo6<JY)?. 

I.  AXX’  £TC£t§Y3 . mi  6 tyj?  £Uffe6sta?  Xoyo?  oi§£  Tiva 
Staxptatv  6'TOffTaa,£G)v  • ev  ty)  £Votyjti  ty;?  ^puaea)^  '^Xsiueiv, 
(o?  av  piY]  ty)  7U po?  too?  'EXXyjvx?  pta^Yj  ^P^S  T®v  ’looSata- 
piov  yj jxTv  6 Xoyo?  6tu£V£^6£iy],  xaXtv  xpoa^x£i  oiaaToX?) 
tivi  Tzyyiy.fi  'mi  T>GV  7C£P^  touto  ' TuXavrjV  i'rcavopGoWaa'Gai. 

[2]  Oo§£  yip  £?o)  too  xaG’  Yjpia?  ooypiaTO?  aXo- 
yov  £ivat  to  Geiov  67U£iXYj“Tai  * to$to  oe  Tiap’  £X£tvo)V  opio- 
Xoyoo p,£vov  txavo)?  ota pOpMuai  tov  yj piLST£pov  Xoyov.  0 
yap  op.oXoyo)v  ptY;  aXoyov  £ivai  tov  G£ov  TravTwe  Xoyov 
£^£tv  tov  piY;  aXoyov  croyxaTa0*/)(7£Tat.  ’AXXa  p,Yjv  xal  6 
avGpamvo?  opuovopui)?  Aeyezxi  Xoyo?.  Ooxoov  £t  X^yot 
xaG ’ opioioTYjTa  twv  Trap’  Yjpuv  xal  tov  too  Geoo  Xoyov  otto- 
vo£iv,  ooto)  p,£Ta)(G^(7£Tat  Tupo?  tyjv  6tl/YjXoT£pav  otcoXy^v. 
[3]  ’AvayxY;  yap  Tuaoa  xaTaXXYjXov  dvai  7rK7T£0£iv  ty) 
cpoa£t  tov  Xoyov,  (lb?  xat  Ta  aXXa  -icaVTa.  Kal  yao  oo  vapx? 
tic  xai  ^a)Y]  xai  aoopta  izepi  to  avGpoWivcv  (JX£7U£Tai  ’ aXX ’ 
obx  av  ti?  £x  ty)?  op.a)vupxa?  TOiaoTYjv  xat  I-tci  too  0£oo 
tyjv  ^o)Y)v  yj  ty]v  oovapitv  y)  TYjv  socptav  UTrovoVja^v,  aXXa 
TTp'o?  TO  TY)?  Cp6(JZ0)C  TYj?  Yjpi£T£pa?  p.£TpOV  CTOVTaTTElVCOVTai 
xai  at  twv  toioot(i)v  ovoptaTtov  £p.oac£i?.  ’EtueiSy;  yap  oGapTv; 
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Teternite  et  tout  autre  attribut  conforme  a la  piete  lui 
sont  reconnus  de  la  meme  maniere,  toute  difference  dis- 
parait,  de  quelque  fagon  que  Ton  raisonne,  et  avec  elle 
disparait  necessairement  la  croyance  au  polytheisme, 
puisque  cette  identite  absolue  nous  amene  a croire  a 
Lunite. 

I.  Mais  puisque  la  doctrine  de  notre  sainte  religion 
sait  discerner  une  difference  de  personnes  dans  l’unite 
de  nature,  il  ne  faut  pas  que  notre  expose,  en  luttant 
contre  les  Grecs,  se  laisse  entrainer  au  judai'sme.  11 
convient  done,  a Laide  d'une  distinction  habile,  de  cor- 
riger  a son  tour  l’erreur  qui  se  manifeste  sur  ce  point. 

[2]  Ceux-la  meme  qui  restent  etrangers  a nos  doctrines 
ne  con^oivent  pas  la  divinite  sans  verbe,  et  leur  assen- 
timent  sur  ce  point  suffira  a expliquer  notre  propre 
these.  Convenir  en  effet  que  Dieu  ne  va  pas  sans 
verbe  revient  a lui  Recorder  expressement  le  verbe  doni 
on  ne  le  suppose  pas  depourvu.  Mais  on  parle  aussi 
dans  les  memes  termes  de  la  parole  humaine.  Si  done 
l’adversaire  declare  se  representer  le  verbe  divin  a la 
ressemblance  de  notre  parole,  on  pourra  l’amener  ainsi 
a une  conception  plus  elevee.  [3]  II  faut  en  effet,  de 
toute  necessity,  se  persuader  que  le  verbe,  comme 
toutes  les  autres  facultes,  est  proportionne  a la  nature. 
On  distingue  dans  l’homme  un  certain  pouvoir,  une 
vie,  une  sagesse.  Mais  on  ne  se  fonderait  pas  sur  la 
similitude  des  termes  pour  supposer  chez  la  divinite 
une  vie,  ou  une  puissance,  ou  une  sagesse  du  meme 
genre.  Le  sens  de  ces  mots-la  se  rapetisse  a la  mesure 
de  notre  nature.  Comme  notre  nature  est  perissable  et 
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DISCOURS  CATECHETIQUE,  I,  3-6 


xal  aa0£VY)g  y)[ao)v  ^ <pu<7ig,  Sia  touto  a)xup.opog  yj  £g)Y),  avu- 
TrooraTog  yj  Suvapug,  aTcavyj^  6 Xoyoq.  [4]  ’Ext  Si  TYjg 

U7C£pX£l[Jl£VYjg  <j?U(7£0)g  TW  \L£'( aXsiG)  TOU  0£G)pOU(JI.£VCU  XaV 
to  TC£pl  auTYjg  X£YO[JL£VOV  auv£7uaip£Tai.  Ouxouv  xav  kbyoq 
0£ou  Xdy^Tat,  out,  iv  tyj  op^  tou  xal  ty)v 

U7U0<7Ta<7lV  £^£IV  VO|JU(J0Y](7£Tai,  X a0’  0|Jl0l0TY]Ta  TOU  ^[JL£T£- 
pou  pL£Ta^a)pwv  etg  avuTuapXTOv  * aXX’  <0(77C£p  y]  •jjjj.STepa 
auarg  iTuiXYjpog  ouaa  xai  iirixYjpov  tov  Xoyov  s^£i,  cuTwg 
y)  a^GapTog  xal  ad  i<jTG)aa  ^uaig  aiSiov  £^£i  xai  u<p£<7TG)Ta 
tov  Xoyov. 

[o]  El  oy]  touto  xaTa  to  axoXouGov  o[jloXoyy]0£{y]  to 
u^saTavai  tov  tou  0£ou  Xoyov  aiSiwg,  avaY^Y)  Tuaaa  iv  £g)Y] 
tou  Xoyou  ty)v  uTcocnraaiv  dvat  o[jioXoysiv.  Ou  yap  xaG’ 
o[/.oioTY]Ta  twv  XiGwv  a^u^wg  u<p£(7Tavai  tov  Xoyov  £uaY£? 
£(7TIV  Ol£(70ai.  ’AXX’  £1  U<p£(7TY)X£  VO£pOV  Tt  XP^3  *al  aaCO“ 
[aoctov  wv,  7uavT6)g  ' el  Si  tou  £y]v  x£^wp wTai,  ouSi  iv 
uxo(7Taa£i  xavTwc  ioriv.  'A XXa  p]v  aa-£6ig  aT^Sd^Y)  tov 
tou  0£ou  Xoyov  avuiroaTaTOv  dvai.  Ouxouv  auvarceSefyOi] 
xaTa  to  axoXouGov  to*  iv  £g>y)  toutov  0£a>p£ia0ai  tov  Xoyov. 
[6]  ATuXyjg  Si  TYjg  tou  Xoyou  9U<7£0)g  xaTa  to  sixog  £tvai 
7U£7U(7T£U|Jl£VY}S  Xal  OuS£[daV  SlfluXoYJV  Xal  <7UV0£(7tV  iv  iauT^ 
S£txvuou<jY]g,  oux£t’  av  ti<;  xaTa  |j.£TOumav  ^anjg  tov  Xoyov 
iv  £g)y)  0£G)po'Yj  * ou  y^P  ixTog  £iyj  ouv0£(j £G)g  Yj  TOiauTYj 
UTUoXYj<kg,  to  £T£pov  iv  £T£po>  keyeiv  dvai  * aXX  ’ avaY>iv) 
Traoa,  T?jg  arcXoTYjTog  opioXoYOU^ivYjg,  auTO&OYjv  dvai  tov 
Xoyov  oisaGai,  ou  £o>Yjg  [u.eTOuaiav. 
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faible,  notre  vie  par  suite  est  ephemere,  inconsistante 
notre  puissance,  incertain  notre  verbe.  [4]  Dans  la 
nature  souveraine,  au  contraire,  tous  les  attributs  qu’on 
lui  accorde  s’etenden  t pour  se  proportionner  a la  grandeur 
du  sujet.  Par  consequent,  lorsqu’on  parle  du  Verbe  de 
Dieu,  on  ne  doit  pas  s’imaginer  qu’il  tient  sa  realite  de 
Facte  de  la  parole,  pour  perdre  ensuite  cette  realite,  a 
la  fa^on  de  notre  propre  verbe.  Comme  notre  nature 
perissable  a un  verbe  perissable,  ainsi  la  nature  incor- 
ruptible et  eternelle  possede  un  Verbe  eternel  et 
substantiel. 

[5]  Une  fois  que  la  suite  du  raisonnement  aura  ainsi 
amene  Fadversaire  a confesser  la  substance  eternelle 
du  Verbe  divin,  force  lui  sera  bien  de  convenir  que  la 
substance  du  Verbe  est  douee  de  vie.  II  serait  impie, 
en  effet,  d’attribuer  au  Verbe  une  substance  inanimee 
a la  fagon  des  pierres.  S’il  est  une  substance  pensante  et 
incorporelle,  il  possede  absolument  la  vie ; s’il  est 
depourvu  de  vie,  il  est  aussi  absolument  depourvu  de 
substance.  Mais  precisement,  on  a montre  Fimpiete 
d’une  conception  qui  donnerait  le  Verbe  comme 
depourvu  de  substance.  On  a done,  du  meme  coup, 
demontre  en  bonne  logique  que  le  Verbe  dont  il  est 
question  possede  la  vie.  [6]  Or,  si  Fon  a la  conviction 
que  la  nature  du  Verbe  est  simple,  selon  toute  appa- 
rence,  et  qu’elle  ne  se  montre  ni  double  nicomposee,  on 
ne  saurait  envisagerle  Verbe  vivant  comme  participant 
a la  vie.  En  effet,  une  conception  de  ce  genre,  soutenant 
que  Fun  est  contenu  dans  l’autre,  rentrerait  dans  le  cas 
d’une  nature  composee.  Mais  il  faut  necessairemenF, 
si  Fon  reconnait  l’unite  de  nature,  regarder  le  Verbe 
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DISCOURS  catechGtique,  I,  7-10 


[7]  El  oSv  uy)  b Xoyo$  b Zb)rt  oiv,  via i xpcatp£T ixyjv 
xavTtoc  Suvapitv  e^ei  * ovbbv  yap  axpcaiperov  tmv  £<i)vtg)v 
£(7Ti.  Ty;v  §£  xpoaipeorv  TauTYjv  yai  ouvaTYjv  sivai  yaTa  to 
ayoXouOcv  eboeSeg  Ictti  Xoyi^eaOai.  El  yap  p/r;  v.g  to  Suva- 
t'ov  bjJLoXoyctY),  to  aouvaTGv  xavTwg  yaTaayeuaaei.  [8] 
’AXXa  jjlyjv  Tcoppa)  tyj<;  ire  pi  to  Osiov  uxcXy&e  o>g  £<jti  to 
aouvaTcv.  Ovbev  yap  twv  axepiaaivovTGJV  xepl  tyjv  Osiav 
Oecopevcai  auatv,  avayyyj  §£  xaaa  ToaaiTYjv  sivai  opioXoyeiv 
toO  Xoyou  ty;v  Suvapuv,  ooyj  £<jt1  yai  yj  TrpoOsai^,  ?va  \xr\ 
ti$  twv  evavTMOv  yai  (juvopop/f)  xepi  to  axXouv  0£a>- 

poiTO j a8uvapia<;  T£  yai  Suvapisaig  iv  ty]  au-TY)  xpoOeaet, 
0£(i)pOl>pJcV(OV,  £lX£p  TO  (JL£V  Tl  OUVaiTO,  XpO£  0£  Tl  aCOVa- 
to)^  lypi  * xavTa  §£  SuvafjievYjv  tyjv  tou  Xoycu  xpoatpeaiv 
xpo*  ou-Sev  t6)v  yay&v  tyjv  poxYjv  £^£iv  ’ aXXoTpia  yap  tyj? 
Oeiag  cpuaea)?  yj  xpoq  yayiav  op^  * aXXa  xav  o ti  Tuep 
eortv  ayaOov,  touto  yai  ficuAeeOcu,  {3ouXo|/,£vyjv  c£  xavTG)<; 
yai  buvaaOat,  SuvapievYjv  ob  jxyj  avevepyvjTOv  eivai,  aXXa 
xacav  ayaOou  xpoOeaiv  £ig  evspyeiav  ayetv  [9]  ’AyaOov 
Sb  6 yoapio^  yai  Ta  £V  auTio  xavTa  eocpa) q T£  yai  TeywAi^g 
0£O)poupi£va.  5Apa  tou  Xoyou  epya  Ta  xavTa  tou  £g>vtos 
ptiv  yai  uop£<7TG)TO<;.  oti  Oecu  Xoyo;  £<jti,  xpoaipoujAevou  8e, 
oti  £yj  * Suvap,£Vou  §£  xav  b ti  x£p  av  eXYjTat,  atpoupivou 
0£  to  ayaOov  T£  yai  oocpov  xavTax;,  yai  ei  ti  tyj<;  ypeiTTO- 
voc  crY]p,aa,ia<;  ear  tv. 

[10]  ’Exei  ouv  ayaOov  ti  b yo<jp,o<;  cpioXoyeiTai,  ax£- 
SefyOyj  ok  hoc  tg)v  eipYjpivwv  tou  Xoyou  Ipyov  tov  yoapiov 


LE  VERBE  DIV1N 


13 


comme  vivant  de  lui-meme,  et  non  comme  participant 
a la  vie.  [7]  Si  done  le  Verbe  vit,  etant  lui-meme  la  vie, 
il  a aussi,  d’une  fa^on  absolue,  la  faculte  de  vouloir, 
car  aucun  des  etres  vivants  n’est  depourvu  de  volonte. 
Mais  cette  volonte  doit  logiquement,  comme  le  veut  la 
piete,  etre  tenue  pour  puissante.  Refuser  de  lui  recon- 
naitre  la  puissance,  serait  soutenir  absolument  son 
impuissance.  [8]  Mais  precisement  la  conception  du 
divin  exclut  l’impuissance.  Aucune  dissonance  en  effet 
n’est  admise  dans  la  recherche  de  la  nature  divine,  et  il 
faut,  de  toute  necessite,  convenir  que  la  puissance  du 
Verbe  repond  a sa  volonte,  pour  qu’on  n’aille  pas  envi- 
sager  dans  cette  unite  un  melange  et  une  reunion  de 
contraires  ; Timpuissance  etla  puissance  s’observeraient 
en  effet  dans  la  meme  volonte,  si  dans  certains  cas  elle 
etait  puissante,  et  impuissante  dans  d’autres.  La  volonte 
du  Verbe,  etant  toute-puissante,  doitnecessairementn'in- 
cliner  vers  rien  de  ce  qui  est  mal,  car  la  tendance  au  mal 
estetrangere  a la  nature  divine.  Tout  ce  qui  est  bon,  elle 
doit  le  vouloir,  et,  le  voulant,  le  pou  voir  absolument ; et 
cette  puissance  ne  doit  pas  rester  inefficace,  mais  trans- 
former en  actes  tous  ses  desirs  du  bien.  [9]  Le  monde  est 
une  oeuvre  bonne,  et  aussi  tout  ce  qu  il  renferme,  avec 
la  sagesse  et  Fhabilete  qui  s’y  observent.  Done,  tout  est 
1’ oeuvre  du  Verbe,  du  Verbe  vivant  et  substantiel,  puis- 
qu’il  est  le  Verbe  de  Dieu  ; doue  de  volonte,  puisqu  il  vit ; 
capable  d’executer  tout  ce  qu’il  choisit  defaire  ; choisis- 
sant  absolument  ce  qui  est  bon  et  sage,  portant  enfin 
tous  les  caracteres  de  Texcellence. 

[10]  Ainsi  le  monde  est  reconnu  une  oeuvre  bonne, 
et  il  a ete  demontre  plus  haul  qu’il  etait  l’ouvrage  du 


li  DISCOURS  CATECHETIOUE,  I,  10-11 

etvat,  too  to  iyaObv  xat  atpoup,evou  xat  buvaptevou,  o be 
Xoyo?  ooto?  sTepo?  sort  icapa  tov  ou  eoTt  Xoyo?  * Tpoicov 
yip  Ttva  t6)v  7upo?  Tt  XeYoptsvow  xat  touto  ear, tv,  eicetbYj 
7py)  TravTo)?  to)  Xoyo>  x at  tov  icaTepa  tou  Xoyou  auvuna- 
xoueaOat  * ou  yap  av  etYj  Xoyo?,  {ayj  Ttvo?  o)v  Xoyo?  ‘ et 
ouv  btaxptvet  tw  a^eTtxo)  tyj?  (jyjptaata?  ^ t6)v  axouovTO)v 
btavota  auTOV  ts  tov  Aoyov  xat  tov  o6ev  eoTtv,  ouxst’  av 
Y) [A tv  xtvouvebot  to  [Auar^ptov  Tat?  EXXvjvtxat?  ^ayoptevov 
uiroXYj^eat  Tot?  Ta  t6)v  Ioobato)v  Tupeooeuouat  cruveve^O yj- 
vat  * aXX’  stu  ? iV/j?  exaT£po)v  tyjv  aTOiutav  exoeu^STat,  tov 
T£  £6ma  tou  6eou  Xovov  xat  evepyov  xat  TuotYjTtxov  optoXo- 
Y&v,  bicep  6 Ioubato?  ou  be^STat,  xat  to  [Ayj  Stacpepetv  xaTa 
tyjv  cpuotv  auTev  T£  tov  Aoyov  xal  tov  oOev  eoTtv. 

[11]  C'Q  tricep  yap  ecp*  YjptoW  ex  tou  voo  ^aptev  etvat  tov 
Xoyov,  outs  St’  bXou  tov  auTOV  bvTaTto  vw,  outs  icavTaica- 
artv  sTepov  * tw  ptev  yap  si*  exetvou  etvat  aXXo  Tt  xat  oux 
exetvo  sort  * to)  be  auTOV  tov  vouv  et?  to  . efjtcpave?  aye  tv 
oux£t’  av  sTspov  Tt  icap’  exetvov  uxovootTO,  aXXa  xaTa 
tyjv  epuatv  ev  o)v  eTepov  to)  oiuoxet^evo)  eoTtv  * ooto)?  xat 
6 tou  8eou  Xoyo?  to)  [Jtev  ooearavat  xa0’  eauTOV  btyjpYjTat 
Tupb?  exetvov,  iuap’  ou  tyjv  uicoaTaatv  e^et  * tw  be  TauTa  bet- 
xvuetv  ev  eauTO),  a icept-TOV  8ebv  xaOopaTat,  6 auTO?  £<m 
xaTa  tyjv  9 uatv  exetvo)  tw  ota  twv  auToW  YVo)pta[xaTO)v 
euptaxo^evo)  * etTe  yap  ayaOovrjg,  size  buvaptt?,  etTe  croota, 
sits  to  atbuo?  etvat,  etTe  to  xaxta?  xat  OavaTOu  xat  o0o- 
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Verbe,  du  Verbe  qui  choisit  le  bien  et  qui  peut  le  rea- 
liser;  d’autrepart,  le  Verbe  dont  nous  parlons  est  diffe- 
rent de  celui  dont  il  est  le  Verbe.  Car  cette  notion 
rentre,  en  un  sens,  dans  cedes  qui  sont  dites  relatives, 
puisqu’il  faut  bien,  avec  le  Verbe,  entendre aussi  l’auteur 
du  Verbe  ; le  Verbe  en  effet  ne  peut  exister  qu’en  etant 
le  Verbe  de  quelqu’un.  Si  done  l’esprit  des  auditeurs 
distingue  par  un  terme  marquant  la  relation  le  Verbe 
lui-meme  de  celui  dont  il  procede,  ce  mystere  ne 
risquera  plus,  en  combattant  les  conceptions  pai'ennes, 
des’accommoder  aux  doctrines  desadeptes  du  judaisme. 
Il  evitera  au  contraire  1’absurdite  des  unes  et  des  autres 
en  reconnaissant  que  le  Verbe  est  a la  fois  vivant,  actif 
et  createur,  ce  que  refuse  d’admettre  le  Juif,  et  qu’il 
n’y  a pas  de  difference  de  nature  entre  le  Verbe  lui- 
meme  et  celui  dont  il  procede. 

[11]  Nous  disons  en  effet,  pour  ce  qui  est  de  nous, 
que  le  verbe  procede  de  1’intelligence,  sans  se  confondre 
avec  elle,  ni  s’en  distinguer  absolument : car  en  tant 
qu’il  procede  d’elle,  il  s’en  distingue  et  n’est  pas  la 
meme  chose,  mais  en  tant  qu’il  est  la  manifestation  de 
Intelligence,  il  ne  saurait  etre  regarde  comme  s’en 
distinguant.  Si  par  sa  nature,  il  ne  fait  qu’un  avec  elle, 
il  s’en  distingue  en  tant  que  sujet.  Il  en  est  de  meme 
pour  le  Verbe  de  Dieu.  En  tant  qu’il  a son  existence 
propre,  il  se  distingue  de  celui  dont  il  la  tient ; mais  en 
tant  qu’il  montre  en  lui-meme  tous  les  caracteres  que 
Ton  observe  en  Dieu,  il  se  confond  par  sa  nature  avec 
celui  que  font  reconnaitre  les  memes  marques.  Qu’il 
s’agisse  de  la  bonte,  de  la  puissance,  de  la  sagesse,  de 
l’eternite,  du  privilege  d’etre  inaccessible  au  mal  et  a 
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pas  avsreCSsxTov,  sits  to  sv  reavTi  tsXsiov,  sits  ti  toiootov 
oXg)<;  <jy)[/.siov  tic  tcoioito  frjs  too  reaT po<;  xaTaXVj&sax; , Sta 
twv  aoT&v  sup^crst  cy)(jis((i)v  xal  tov  si*  sxstvoo  o^saToha 
Xoyov. 

II.  f/Qaresp  os  tov  Xoyov  sx  twv  xa0’  ^pias  avaywy 
erel  tyjs  07uspxsi[/.svY)s  syvo)p.sv  fousws,  xaTa  tov  aoTOV 
Tporeov  xal  ty)  Tcsp t too  Tuvsop.aTOS  svvota  xpoaa)(0^c7O[jLS0a, 
axias  T'.vas  xat  [/.&[/.  Y)[/.aT  a tyjs  a<ppa<jTOO  Sovapisax;  sv  tyj 
xa0’  Yj[JL  <$£  0SO)pOOVTS£  ^pOCSl.  ’AXX’  SCp’  Y)|J.O)V  [/.SV  TO 
uvso[/.a  if)  too  aspos  eorlv  oXxyj,  aXXoTpfoo  repay[/.aTO<; 
rcpoc;  'rijv  too  <jci[/.aTOc;  o-oaraatv  avayxatax;  si<jsXxo[/.svou 
ts  xal  repo^sopisvoo,  oresp  sv  tco  xatptj)  tyjs  sx^tovVjasaK 
too  Xoyoo  ©(ovy;  yfvsTai,  ty)v  too  Xoyoo  Sovajjuv  sv  saoTY] 
^avspooaa.  [2]  ’Erel  os  ty;s  0£tas  (pooswg  to  [/.sv  slvat 
revso[/.a  0soo  soas^ss  £VO[/.ta0Y],  xa0ax;  sS60yj  xa i Xoyov 
slvat  0soo  8ta  to  [/.y]  Ssiv  sXXtresoTSpov  too  Y)[/.STspoo  Xoyoo 
tov  too  0soo  slvat  Xoyov,  slresp  tootoo  [/.STa  7cvs6[/.aTO<; 
0 s (op o o [/.s vo o sxstvoc  Sfya  revsop.aTOs  stvai  tuctsoolto.  Oo 
[/.yjv  aXXoTpiov  ti  xa0’  6[/.otOTY)Ta  too  Y)[/.STSpoo  revso[/.aTos 
s^o)0sv  sreippsTv  tw  0sw  xal  sv  aoT<p  ytvscr0at  to  7uvso[/.a 
0sorepsress  sottiv  otscr0ai  * aXX’  a>s  0£oo  Xoyov  axooaavTSs 
oo x avoreoaT^TOV  ti  re  pay  [/.a  tov  Xoyov  (p^0Y)[/.sv,  ooSs  sx 
p.a0Y)<7SG>s  syyivo'jJLsvov , oots  ota  ©(ovyjs  repo^atvoptsvov, 
ootS'  [/.st a to  reposvs)(0^vat  §taXoo[/.svov,  ooSs  aXXo  ti 
xaa^ovTa  toiootov,  ota  respt  tov  Y)[/.sTSpov  Xoyov  0sa>psiTat 
rea0Y),  aXX’  ooaiwSws  OysarwTa,  repoaipeTixov  ts  xat  svsp- 
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la  mort,  de  la  perfection  complete,  ou  en  general  de 
tout  autre  attribut  dont  on  tera  un  signe  distinctif  de 
1 idee  du  Pere,  on  reconnaitra  aux  memes  signes  le 
Verbe  qui  tient  de  lui  son  existence. 

II.  De  meme  que  nous  apprenons  a connaitre 
le  Verbe,  en  nous  elevant  de  la  sphere  de  notre  vie 
jusqu  a la  nature  souveraine,  de  meme  nous  arrivons  a 
concevoir  l’Esprit,  en  considerant  dans  notre  propre 
nature  comme  une  ombre  et  une  image  de  la  puissance 
invisible.  Mais  en  nous  le  souffle  est  Inspiration  de  l’air 
qui,  en  vertu  d une  loi  naturelle,  fait  entrer  dans  notre 
organisme  et  s’exhaler  ensuite  un  element  etranger. 
Dans  le  cas  ou  la  parole  s’exprime,  ce  phenomene  est 
celui  de  la  voix,  manifestation  de  ce  qui  est  en  puis- 
sance dans  la  parole.  [2]  Dans  la  nature  divine,  la  piete 
•nous  oblige  a croire  a un  Esprit  (souffle)  de  Dieu,  puis- 
qu’il  a ete  etabli  qu’il  y a un  Verbe  de  Dieu.  Car  le 
Verbe  de  Dieu  ne  doit  pas  etre  inferieur  au  notre,  et  il 
le  serait  si,  en  face  du  notre  qui  est  accompagne  d'un 
souffle,  il  etait  concu  sans  Esprit.  Mais  croire  a un  ele- 
ment etranger,  qui,  a la  ressemblance  de  notre  souffle, 
affluerait  du  dehors  dans  la  personne  divine  et  devien- 
drait  en  elle  1 Esprit,  serait  faire  injure  a Dieu.  Rappe- 
lons-nous  qu’en  apprenant  qu’il  y avait  un  Verbe  de 
Dieu,  nous  ne  l’avons  pas  concu  comme  un  objet 
depourvu  de  substance,  ni  comme  le  resultat  d’une 
connaissance  acquise ; nous  n'avons  pas  pense  qu’il 
se  manifestat  au  moyen  de  la  voix  pour  cesser  d’etre, 
une  fois  exprime,  ni  qu’il  fut  soumis  a aucun  des  acci- 
dents que  nous  observons  dans  le  notre.  Nous  l’avons 
congu  comme  une  substance  possedant  la  volonte,  l’acti- 
Gregoire  de  Nvsse.  — Discours  calechetique.  2 
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y'ov  x ai  iuavTo8iiva[ji.ov  * [3]  outoa;  xal  7uv£upia  p.£p,a0YjxoT££ 

0£OU,  TO  <7U|ATCap0[A2pT0UV  TO)  AOyO),  X2C  CpaV£pOUV  aUTOU  TYJV 
evepy£iav,  ou  xvoyjv  aa0piaTo;  £Vvooup.£V  * r{  yap  av  xa0ai- 

pOtTO  7Upb(^  T27U£tV0TYJT<X  TO  [A£yaA£lOV  TYJ$  0£»a^  OUVa[A£G)£, 

£i  xa0’  ojAOioTYjTa  tou  Vj jj.£Tepou  xa»  to  £v  ocutg)  7:v£up.a 
uttovooito  * aAAa  ouvapxv  cuauooYj  ocutyjv  £<p’  £auTYj<;  £y 
i§ia£ou<7Yj  U7UoarTa<7£i  0£G)poupivYjv>  out£  ^O)pt<j0yjvai  tou 
0 SOU , £V  0)  SffTtV,  7}  TOU-XoyOU  TOU  0£OU  0)  7uapo|AapT£i , 
ouva[A£VY)v  * out£  xpbg  to  avu7uapxT0V  ava^opivYjv,  aXXa 
xa0’  6[AotoTY)Ta  too  0£ou  Xoyou  xa0’  uTuoaraaiv  ouoav,  Trpoat- 
p£TixVjv,  auTOXiVYjTOv,  sv£pyov,  tccxvtot£  to  aya0ov  aipou- 
|A£Vyjv  xat  Tupb^  xaaav  7upo0£<nv  auvopo|Aov  ’iyo uaav  TYJ 
0ouAyj<7£l  tyjv  buvapitv. 

III.  f,QaT£  tov  axpi6co<;  ta  $a0Yj  ^ou  [AuaTYjpicu  Staaxo- 

7U0UfA£V0V  £V  [AEV  TYJ  d»U^Yj  XOCTa  TO  a7U0ppYJ-T0V  p.£TptaV  Tiva 

xaTavoYjaiv  tyj$  xoctoc  tyjv  0£oyvo)(nav  BiSaaxaXias  Aap,6a- 
v£iv,  jayj  [ASVTOt  Su,vaa0at,  Xoyo)  otaaa^tv  tyjv  avsxapaarov 
T.auTYjv  tou  p.uo’TYjptou  (3a0UTYjTa  * TC&g  to  auTo  xai  api0p.Yj- 
Tov  i(7Tt  xal  Sta^£UY£i  tyjv  £^ap(0[XYjatv , xal  oiyj pyj jjlsvcoc 
opaTai  x at  iv  [AovaSt.  xaT<aXa|A6av£Tai,  xal  StaxExptTat  tyj 
UTuoaraaEt  xal  ou  Buop  tarat  tw  utcox£L[A£vo).  [2]  vAaac 
yap  ti  Tfl  u7roaTa(7£L  to  xv£U[xa.  xa t £T£pov  6 Xoyog,  xal 
aXXo  7iaAtv  exeivo,  ou  xal  6 Xoyog  Earl  xal  to  7TV£up.a 
aXV  £7U£tSaV  TO  OtaX£Xpt|A£VOV  SV  TOUTOt$  XaTaVOYJJYJC, 
7UaXtV  YJ  TYj?  ©U(7£G)£  EVOTYJC 'TOV  SiajJLEplfffJLOV  OU  xpOOTETai, 

to?  [jl^T£  to  tyj<;  pLOvap)(tac  cr)({£s<r0at  xpa to?  s!<;  0£OTYjTac 
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vite  et  la  toute-puissance.  [3]  De  meme,  instruits  de 
1 existence  d’un  Esprit  de  Dieu,  qui  accompagne  Ie 
Verbe,  et  mamfeste  son  activite,  nous  ne  le  concevons 
pas  comme  le  souffle  d’une  respiration.  Car  ce  serait 
rabaisser  la  majeste  divine  que  de  supposer  a la  ressem- 
blance  de  notre  propre  souffle  celui  qu’elle  possede 
Non,  nous  I’envisageons  comme  une  force  substantielle, 
vivant  en  elle-meme  d’une  existence  propre,  qu’on  ne 
peut  separer  de  Dieu,  en  qui  elle  reside,  ni  du  Verbe 
de  Dieu  qu’elle  accompagne,  qui  ne  s’aneantit  pas  en  se 
issipant,  mais  qui  a une  existence  substantielle 
a la  faqon  du  Verbe  de  Dieu,  qui  possede  la  volonte, 
qui  se  meut  de  soi-meme,  active,  choisissant  le  bien  en 
toutecirconstance,  et  ayant,  pour  realiser  tousses  desirs, 
un  pouvoir  correspondant  a sa  volonte. 

III.  Amsi,  en  sondant  d’un  regard  attentif  les  abimes 
du  mystere.  l’espnt  a,  dans  une  certaine  mesure  1’in- 
tuition  secrete  de  la  doctrine  relative  a la  connais- 
sance  de  Dieu,  sans  pouvoir  toutefois  eclaircir  par  la 
parole  la  profondeur  inexprimable  de  ce  mystere  ni  ex- 
pliquer  comment  le  meme  objet  peut  etre  denombre 
tout  en  echappant  au  denombrement,  etre  aperpu  dans 
ses  parties  distinctes  tout  en  etant  concu  comme  unite, 
etre  divise  par  la  notion  de  personne  sans  admettre  de 
division  dans  la  substance.  [2]  La  notion  de  personne 
distingue  en  effet  l’Esprit  du  Verbe,  et  les  distingue  a 
leur  tourde  celui  qui  possede  le  Verbe  et  l’Esprit.  Mais 
quandon  a comprisce  qui  lessepare,  on  voit  que  1’unite 
e la  nature  n’admet  pas  de  partage.  Ainsi  le  pouvoir 
de  la  souverainete  unique  ne  se  divise  pas  en  un  morcelle- 
ment  de  divinites  differentes,  etd’autre  part,  la  doctrine 
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ota<popou<;  xaTaTEjj.v6jji.svcv,  [j.yjts  to>  IouSaixo)  SoyjAaTt 
aujj.6 aivstv  tov  Xcyov,  aXXa  Sta  jAsaou  tg5v  Suo  utcoX^sgjv 
^topsTv  tyjv  aXVjGsiav,  sxaTspav  te  twv  alpscsoiv  xaGatpou- 
aav  xai  a©’  sxaTspa^  7:apab£*/0|/,£VY)v  to  ^pYjatjjiov.  Tou 
jaev  yap  ’Ioubatou  xaGatpsiTai  to  SoyjAa  ty)  t£  tou  Xoyc u 
xapaco^Y]  xai  ty)  rcfeTst  tou  •jcvsuj/.aTOs  ' t<7)v  Sb  £XXy)vi£ov- 
to)v  Y]  tcoXuGeos  £^a?avt^£Tai  TuXavY],  zftq  xaTa  ^uatv  svo- 
tyjtoc  7rapaypaoc[AsvY)c  tyjv  tuXy)Guvtixyjv  cpavTaatav.  [3] 
IlaXiv  os  au  sx  [aev  TYj£  IouoatxYjc  uttoXy^sgis  yj  TYj$ 

©U(7£(a)£  SVOTYJC  7Uapa|J.£V£TO)  * £7.  5s  TOU  EXXyJVIOJACU  Y) 
xaTa  Tac  u7cooTac7£^  otaxptats  ;aovyj,  GspaTrsuGstaYj^  sxa- 
TEpwGsv  xaTaXX^Xw^  tyjc  aceftouq  'uTzovoitoq  ‘ scrcc,  yap 
(oarcsp  GspaxstaTtov  jasv  Tuspi  to  Iv  7uXavo)|A£V(i)v  6 apiGfAo<; 
tyJ«;  TptaSoc,  twv  Si.  £tc  tuXyJGos  EaxsSaqASvwv  6 tyj$  svotyj- 
to$  X6yo$. 

IV.  El  bs  a'mXsyot,  toutoic  6 Touoatos,  ouxet’  av 

*/)(MV  SX  TOU  itfOU  §U<7XoXo£  0 Tcpog  SXSIVOV  yEvVjJSTat,  Xoyoc. 
’Ex  yap  Ttov  ouvTpoowv  auTw  otSayp.aTO)v  yj  tyj<;  aXYjGstag 
lo Tat  ©avdpaxjt^.  To  yap  sivai  Xcyov  Gsou  xal  xvsujxa 
Gsou,  ouaio)So)g  6©£0T(A)(Tac  Suvajj.ei$,  TuonrjTtxag  T£  twv 

y£y£VY][A£V(i)V  xal  7U£pt£XTlXa$  t&V  CVTG)V,  £X  TG)V  GsCTCVEUff- 
Ttov  ypa©(7)v  svapysaTspov  bsixvuTat.  ’ApxsT  os  jjua<;  [xap- 
Tupfa^.  £TCipLVY)(jG£VTa^  toi<;  qptXoTijj.OT£pots  xaTaXi7T£tv  tgW 
ttXelovwv  tyjv  supsatv.  [21  Tw  Xoyto  tou'  xupiou,  ^pyjatv, 
[Ps.,  xxxm,  6]  o?  oupavol  EOTSpstoGYjaav  xal  tw  xvsu- 
jj.aTt  tou  aTO[AaToq  auTOU  tcSjoc  yj  BuvajM?  auwv,  Hofa) 
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ae  se  confond  pas  avec  la  croyance juive,  mais  la  verite 
tient  le  milieu  entre  les  deux  conceptions,  elle  purge  de 
ses  erreurs  chacune  de  ces  ecoles,  et  tire  de  chacune  ce 
quelle  renferme  de  bon.  Lacroyancedu  Juif  est  redres- 
see  par  l’adjonctiondu  Verbe  et  la  foi  auSaint-Esprit.  La 
croyance  erronee  des  pai'ens  au  polytheisme  se  trouve 
effacee  par  le  dogme  de  l’unite  de  nature,  qui  annule 
l’idee  fantaisiste  d’une  pluralite.  [3]  Gardons  de  la  con- 
ception juive  la  notion  de  l’unite  de  nature,  et  de  la 
croyance  paienne  retenons  seulement  la  distinction  des 
personnes,  en  corrigeant  de  part  et  d’autre  Timpiete 
par  le  remede  correspondant.  Le  denombrement  de  la 
Trinite  est,  pour  ainsi  dire,  le  remede  de  ceuxqui  s’egarent 
au  sujet  de  Tunite,  et  la  doctrine  de  Tunite,  celui  des 
esprits  que  disperse  leur  croyance  a la  pluralite. 


IV7.  Si  le  sectateur  du  judai'sme  combat  ces  doctrines, 
il  ne  sera  plus  aussi  difficile  d’argumenter  contre  lui,  car 
les  enseignements  au  milieu  desquels  il  a grandi  four- 
niront  le  moyen  de  mettre  la  verite  en  lumiere.  L’exis- 
tence  d’un  Verbe  de  Dieu  et  d’un  Esprit  de  Dieu, 
con<?us  comme  des  forces  substantielles,  creatrices  de 
tout  ce  qui  a ete  fait,  et  embrassant  la  realite,  resulte 
manifestement  des  Ecritures  inspirees  de  Dieu.  Il  suffit 
de  mentionner  un  seul  temoignage,  en  laissant  aux 
esprits  plus  zeles  le  soin  de  decouvrir  la  plupart  des 
autres.  [2]  « Le  firmament,  disent  les  Ecritures,  a ete 
fait  par  le  Verbe  du  Seigneur  ; et  par  l’Esprit  de  sa 
bouche,  toute  Tarmee  qu’il  renferme.  » Quel  Verbe  et 
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Aoyto  xa 1 xottp  xveo^aTt  ; oot£  yap  pvj[jta  6 Xoyo?,  oot£ 
ad0pta  to  xvEo^a.  *H  yap  av  xa0’  optotOTYjTa  tyj?  Y)[^eT£pa? 
d6d£0)C  Xat  TO  0£lOV  £^aV0pG)Xt£otTO,  El  TOtOOTG)  X,£ypY]d0at 
Xoya)  x at  toiootg)  xvEO[AaTt  tov  too  xavTO?  xoiyjtyjv  Soy[xa- 
Tt£ot£V.  [3]  Ttc  Si  xat  S6vap,t?  and  pr^aTwv  xat  ad0pta- 
toc  TYjXtxaoTY),  co<g  IS;apx£tv  7T po<g  oopav&v  dOdTadtv  xat 
TWV  £V  TOOTCt?  Sova[Jl£(i)V  J El  yap  OJJLOtO?  T(p  ^p,£T£pO)  pV)|JtaTt 
xat  6 too  0£ou  Xoyo?  xat  to  xvEopia  tw  xv£op,aTt,  optota 
xavTG)?  ix  tg)v  c[aoig>v  Sovaptt?  * xat  odYjv  6 YjptETEpo?, 
Tca-a’jTYjv  xat  6 too  0eoo  Xoyo?  tyjv  tdyov  iy£t.  AXXa  p<Yjv 
av£V£pyyjTa  T£  xat  avuxodTaTa  Ta  Trap’  Yjpttv  pVj[JiaTa  xat  to 
toi?  pYjp.aot  dovStE^EpyopiEvov  xvEopta.  [4]  vAxpaxTa  xav- 
tw?  xat  avoxodTaTa  xaxEtva  xaTadXEuadOOdtv  ot  Tupo^  tyjv 
OJJLOlOTYJTa  TOO  Xap  ’ Y) |MV  XSyOO  TO  0EIOV  XaTayOVTE?.  El 
Si,  xa0d)?  Xsy'st  Aa6tS,  idTEp£O)0Yjdav  tw  Xoyco  too  xuptqo 
ot  oopavot  xat  at  SovaptEt?  aoTWV  iv  tw  xv£op,aTi  too  0eoo 
tyjv  dOdTadtv  i'dyov,  apa  dovidTYjxE  to  tyj?  aXYj0£ta?  p<od- 
TYjptov,  Xoyov  iv  oodta  xat  xvEopta  iv  oxodTadEt  Xiystv 
6^Y)yo6(JL£vovi. 

V.  ’AXXa  to  jjiev  stvat  Xoyov  0eoo  xal  xvsopta  Sta  T£ 
twv  xotvwv  svvotcov  6 'EaAyjv  xat  Sta  twv  ypa^txtov  6 
’IouSato.?  tdi*)?  oox  avTtXi^Et  * tyjv  Si  xaTa  av0pG)xov  otxo- 
vopiav  too  0£oo  ’ Xoyoo  xaTa  to  tdov  ixaTEpo?  aoT&v  axo- 
Soxtptad£t  to?  axt0a vov  t£  xat  axpsxvj  xspt  0eoo  Xiy£d0at. 
Ooxoov  i£  £T£pag  apyyj?  xat  st?  tyjv' xspl  tootoo  xtdTtv 
too?  avTtXiycvTa?  xpooai;op,E0a. 
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quel  Esprit?  Gar  Verbe  ici  ne  signifie  pas  « langage  », 
et  Esprit  ne  veut  pas  dire  « souffle  ».  Sans  quoi  la  Divi- 
nite revetirait  un  caractere  humain,  a l’image  de  notre 
nature,  si  Ton  enseignait  que  le  Createur  de  l’univers 
possede  un  Verbe  de  ce  genre  et  un  Esprit  de  cette  sorte. 
[3]  Mais  comment  le  langageet  le  souffle  pourraient-ils 
produireune  force  qui  suffit  a organiser  les  cieux  avec 
les  armees  qu’ils  renferment?  Gar  si  le  Verbe  de  Dieu  est 
semblable  a notre  langage,  et  son  Esprit  a notre  souffle, 
la  force  resultant  de  ces  elements  semblables  est  abso- 
lument  semblable,  elle  aussi,  et  le  Verbe  de  Dieu  a 
exactement  la  meme  puissance  que  le  notre.  Mais  pre- 
cisementnos  paroles,  a nous,  sont  inefficaces  et  inconsi- 
stantes  comme  le  souffle  qui  s’exhale  au  fur  et  a mesure 
de  notre  bouche.  [4]  Geux  qui  abaissent  la  Divinite  a la 
ressemblance  de  notre  parole  etendront  done  absolument 
cette  inefficacite  et  cette  inconsistance  au  Verbe  et  a 
l’Espritde  Dieu,  Or  si,  comme  ledit  David,  le  firmament 
a ete  cree  par  le  Verbe  de  Dieu,  et  si  les  armees  qu’il 
renferme  ont  ete  constitutes  par  l’Esprit  de  Dieu,  le 
mystere  de  la  verite  est  etabli  par  la  meme,  et  nous 
enseigne  la  notion  d’un  Verbe  et  d’un  Esprit  substantiels. 

V.  Toutefois  le  pai'en  sera  peut-etre  conduit  par  les 
idees  generales,  et  le  Juif  par  les  conceptions  de  TEcri- 
ture,  a ne  pas  contester  Texistence  d’un  Verbe  et  d’un 
Esprit  de  Dieu.  Mais  le  plan  de  Dieu  le  Verbe  relatif  a 
1’homme  sera  rejete  a l’examen  par  Tun  et  l’autre  egale- 
ment,  comme  une  theorie  a la  fois  invraisemblable,  et 
peu  convenable  a la  nature  de  la  divinite.  Nous  parti- 
rons  done  d'un  principe  different,  pour  amener,  sur  ce 
point  encore,  nos  adversaires  a la  foi. 
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DISCOURS  CATECHETIQITE,  V,  2-3 


[2J  Aoyo)  ~'<x  xivTa  xal  aoyia  ~apa  too 

to  Tuav  auc7TY)aa[jL£vou  xiaT£oooaiv,  :ij  xai  xpoc  tocotyjv  §00- 
7U£l0G)g  ’i’/'QUGl  TYjV  07u6XY)<kv.  AXX’  £/.  [J.YJ  Soi£V  X6yOV 
xa0Y)y£?<70at  xal  ao^iav  TYjg  tg)v  cvtojv  <7oaraar£(og,  aXoytav 
T£  xai.  aT£)(Vtav  ty)  ap^Yj  TC^  'rcavTog  iTuicrTifaoofftv.  Ei  0£ 
TOOTO  aTOTCOV  T£  '/.GCl  0C(je%eC,  6[AoXoy£lTai  xavTwg  oti  Xoyov 
T£  xal  ao^iav  lfjY£[JLOV£6£lV  TG)V  OVTO)V  6[/,oXoy^<70UOTV. 

AXXa  £v ■ Totg  (pOaaaotv  aTCo8£8£ixTai  p,rj  aoTb  tootc 
pvj[xa  £)V  6 TOO  0£OO  AOVO'e,  f,  £7Ut(7T^[JLY3?  TLVOg  ‘ T, 

oo^iag,  aXXa  xai’  coa-iav  Tig  o^aroxTa  Sovapxg,  7upoaip£- 
tixyj  T£  rcavTog  aya0oo  xai  iv  ia^ui  xav  to  xaTa  TCpoaip£<riv 
£^ouaa  * ayaGoo  Bb  ovTog  too  xocipioo  tyjv  twv  ayaGoW 
7upo£XTiXYjv  T£  xai  7UOiY]Tixi]v  Bovapxv  aiTiav  £ivai.  El  §£ 
too  7.6aixou  rcavTog  yj  oxoaTaaig  TYjg  too  Xoyou  Sovap,£o)g 
£^yj7UTai,  xaGwg  yj  axoXooGia  7rap£S£iS;£v,  avayxr)  Traaa  xal 
to)v  too  xocrp,ou  [jL£p(T)v  [jly]  aXXvjv  £7Ctvo£iv  a’.Tiav  TIVa  TYjg 
oooTa(j£(i)c:,  aXX tov  Xoyov  aoTOV,  8i’  oo  Ta  xavTa  ty]v 
£i?  to  y£V£<70ai  7i apooov  sar^e - 

[3]  T OOTOV  0£  £IT£  XiyOV,  £IT£  (TOfiaV,  £IT£  86va[JUV,  £IT£ 
0£OV,  £IT£  aXXo  Tl  TG)V  O^YjXoW  T£  Xai  Tl[MG)V  OVO[Jia££lV  Tig 
£0£Xoi,  OO  8lOl(j6[JL£0a.  'O  Tl  yap  av  £Op£0Y]  0£lXTtX0V  TOO 
07UOX£l[J#£VOO  p?jp.a  Y}  OVO|/*a,  £V  £<7Tl  TO.  8li  TO)V  ^(OVWV 
<7Y]p.aivcp.£vov,  Y)  ai'Siog  too  G~oo  86va;aig,  yj  tugiyjtixyj  twv 

OVTO)V,  Y]  £Op£TlXY]  TWV  p.YJ  OVTtoV,  Y)  <70V£XTIXYJ  TO)V  y£yO- 

votgjv,  y)  xpoopaTix*^]  twv  ^XXovtojv.  OoTog  toivov  o 0£og 
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[2]  Ils  sont  convaincus  que  toutes  choses  ont  ete 
creees  par  la  raison  et  la  sagesse  de  celui  qui  a organise 
Funivers,  ou  bien  ils  font  encore  des  difficultes  pour 
admettre  cette  conception.  S’ils  n’accordent  pas  qu’une 
raison  et  une  sagesse  ont  preside  a l’organisation  de  la 
realite,  ils  frapperont  d’incoherence  et  de  gaucherie  le 
principe  de  Funivers.  Mais  si  c’est  la  une  conclusion 
absurde  et  sacrilege,  il  faut  bien  convenir  qu’ils  recon- 
naitront  dans  la  realite  le  gouvernement  supreme  d’une 
raison  et  d’une  sagesse.  Or  precisement  il  a ete  demontre 
plus  haut  que  le  Verbe  de  Dieu  n’a  pas  le  meme  sens 
que  le  mot  « parole  » et  n'est  pas  non  plus  la  possession 
d’une  science  ou  d’une  sagesse  ; que  c’est  une  puis- 
sance substantielle,  choisissant  le  bien  en  tout,  et 
capable  d’executer  tout  ce  qu’elle  choisit.  Le  monde 
etant  bon,  a done  pour  cause  la  puissance  qui  met  au 
jour  et  qui  cree  le  bien.  Si  le  fondement  de  Funivers 
depend  de  la  puissance  du  Verbe,  comme  la  suite  du 
raisonnement  Fa  montre,  dfaut  de  toute  necessity  attri- 
buer  a l’organisation  des  parties  de  Funivers  une  seule 
cause,  le  Verbe  lui-meme,  auquel  toutes  choses  doivent 
d’avoir  ete  appelees  a la  vie. 


[3]  Qu’on  tienne  a Fappeler  Verbe  ou  Sagesse,  ou 
Puissance,  ou  Dieu,  ou  lui  donner  tout  autre  nom 
sublime  et  auguste,  nous  ne  disputerons  pas  sur  ce 
point.  Quel  que  soit  en  elfet  le  mot  ou  le  nom  que  l’on 
trouve  pour  designer  le  sujet,  les  paroles  qualifient  une 
seule  et  meme  chose,  la  puissance  eternelle  de  Dieu, 
qui  cree  ce  qui  existe,  imagine  ce  qui  n’est  pas,  embrasse 
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discours  cat£cii£tique,  V,  3-6 


XoYog,  yj  0091a,  V5  S6vap,ig,  aTreSet^G^  xaTa  to  axoXooGov 
T?jg  avOpcoTuvYjg  <po<7£a)g  TUOtYjTYjg,  067.  ivay^lfi  Tivt  Tcpoc; 
tyjv  too  avGpcoTTOu  xaTa<rx£OYjv  sva^Gsig,  aXX’  avazr^c 
Tuepiooata  too  toiootoo  £<000  Sr^ioupY^a?  tyjv  Y£ve<nv. 
vESet  y^P  ^ts  to  g>(og  aOiaTOV,  [jl^ts  tyjv  oo^av  apiapTo- 
pov,  {jly)T6  avaTuoXaoarov  sivai  tyjv  aY^GoTYjTa,  jjli^ts  za 
oXXa  xavTa,  baa  xspi  tyjv  Gstav  xaGopaTat  <pbatv,  apY« 
x£ta0at,  p,ij  ovtoc  too  [/,£T^ovTog  T£  xai  a7uoXabovTog. 

[4]  Et  Totvuv  £7ui  TOOTOig  6 av0po)7uog  slg  y svsatv  sp^s- 
Tai,  sy*  co  T£  piTO^cg  twv  0 £ t(i)v  a Ya6o)v  Y^saOai,  avaY- 
%auog  TOLOtkog  xaTaax£ua££Tai,  wc  £7TtTY)§£ta)g  'rpcg  tyjv 
twv  aY«Gcov  pi£TOoatav  f^eiv.  KaGarcsp  y^P  ® oc?©aXp,bg 
Sia  TYjg  £Y^£L[Ji£VY]<;  aoTG)  ©oaixtog  orjyvjc  £v  xotvama  too 
©toTog  YW£Tat?  3ta  TYjg  e^uzou  bovapi£0)g  to  au^yeveg 
£<p£Xxop,£vog,  ooTwg  avocyxociov  rtv  £Y/-pa0^va{  ti  ty]  avGpa)- 
TCtVYj  <pba£i  Gu^yeves  Tupog  to  0£tov,  cog  av  Sta  too  xaTaXXVj- 
Xoo  Tlpog  TO  OlX£fOV  TYJV  £©£0tV  £%Ot.  [§]  Kal  Y<*P  £V  TYJ 
t(7)v  aXoYt*)v  g>ba£t,  oaa  tov  evoSpov  xai  evacpiov  2Xa)(£ 
(Sfev,  xaTaXXVjXwg  IxaaTOV  tco  TYjg  £6)Yjg  £t§£i  xaT£ax£oaa- 
Tat,  tog  otX£iov  exaTepoo  xai  opicxpoXov  8ta  TYjg  -mag  too 
acopurcog  0ia7rXaa-£0)g  to)  {xev  tov  a spa,  to)  §£  to  SSwp 
eivat.  OoTtog  oov  xai  tov  av0pa)7uov  £7il  tyj  twv  Gatov  xya- 
Gtov  orroXabaa  y£vo{/.£vov  28a  Tt  (jvYYevsg  £V  ty)  <pbaa  xpog 
to  p.£T£^opL£vov  e^av.  [6]  Ata  tooto  xai  £o)yj  xai  XoYO)  xai 
ao©(a  xai  Tuaai  Totg  0£C7up£7T£atv  aY^Gotg  xaT£xoap/tj0Yj,  cog 
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les  choses  creees,  prevoit  celles  qui  seront : ce  Dieu  le 
Verbe,  qui  est  sagesse  et  puissance,  la  suite  du  raison- 
nement  nous  amontre  en  lui  lecreateur  de  la  nature  hu- 
maine,  qu’aucune  necessity  n’a  amene  a former  Thomme, 
mais  qui  a menage  la  naissance  d’un  etre  semblable,  dans 
la  surabondance  de  son  amour.  Sa  lumiere  en  effet  ne 
devait  pas  rester  invisible,  ni  sa  gloire  sans  temoin,  ni 
sa  bonte  sans  profit,  ni  non  plus  inactives  toutes  les  autres 
qualites  dont  s’entoure  a nos  yeux  la  nature  divine,  ce 
qui  fut  arrive,  s’il  n’y  avait  eu  personne  pour  y parti- 
ciper  et  en  jouir. 

[4]  Si  done  1’homme  est  appele  a la  vie  pour  prendre 
part  aux  biens  de  Dieu,  il  est  necessairement  apte,  par 
sa  constitution,  a partager  ces  biens.  De  meme  en  effet 
que  l’ceil  participe  a la  lumiere  grace  aux  principes 
lumineux  qui  y sont  naturellement  deposes,  et  attire 
a soi,  en  vertu  de  ce  pouvoir  inne,  ce  qui  a la  meme 
nature,  de  meme  il  fallait  qu’une  certaine  affinite  avec 
le  divin  fut  melee  a la  nature  humaine,  pour  lui  inspi- 
rer,  au  moyen  de  cette  correspondance,  le  desir  de  se 
rapprocher  de  ce  qui  lui  est  apparente.  [5]  En  effet, 
meme  dans  la  nature  des  etres  prives  de  raison  qui 
vivent  dans  l’eau  ou  dans  les  airs,  chaque  animal  a 
regu  une  organisation  correspondant  a son  genre  de 
vie,  de  sorte  que,  grace  a la  conformation  parti- 
culiere  de  leur  corps,  ils  trouvent  leur  element 
approprie,  celui-ci  dans  Fair,  celui-la  dans  l’eau.  De 
meme  l’homme,  cree  pour  jouir  des  avantages  divins, 
devait  avoir  une  affinite  denature  avec  l’objet  auquel  il 
participe.  [6]  Aussi  a-t-il  ete  doue  de  vie,  de  raison,  de 
sagesse,  etde  tous  les  avantages  vraiment  divins,  afin  de 
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DISCOl  KS  CATKCHETIQl  E,  V,  6-8 


av  Si  ixaaTou  tcutwv  Tcpb?  to  oix£iov  tyjv  extOu^iav  i'yoi. 
’Ettsi  ouv  Iv  twv  Tuspi  tyjv  0£iav  ©uaiv  aya0wv  xai  yj  aiSio- 

TYjg  ifJTlV,  £§£t  XaVTO)^  [AVjSi  TOUTOO  TYJV  xaTaax£UYjv  £ivai 
tyjs  9U(j£o)c:  yj[awv  axoxAYjpov,  ocaa’  iy£iv  iv  iaoTYj  to  a0a- 
vaTOv.  w<;  av  Sia  tyj?  £Y'/.£1|A£Vyjs  Sova[A£ wg  yvojpi^oi  T£  to 
U7U£pX£ip.£VCV  Xai  £V  £7il0U|Aia  TYjg  0£iac  a’lSlOTYJTOg  £IYJ . 

[7]  TavTa  TOl  7w£piAY]7tTlXYJ  CpWVYJ  Si’  £VOg  pYJpiaTOC  6 
TYjg  xoqAoyoviag  £V£0£ii*aT0  Xoyog,  xaT  £txova  0£ou  tov 
av0pa)7uov  y£Y£VYja0ai  Xiywv  [Geft.  l,  26]  * iv  yap  ty) 

0[A0lG)0‘£l  TYj  XaTa  TYJV  £lXOVa  TUaVT 0)V  £(7Tl  T(i)V  TO  0£IOV 
yapaxTYjpi^ovTwv  y;  a7capi0[AY]arg,  xat  oaa  7U£pi  touto)v  ioto- 
pixwT£pov  o M(oa^  Si£^£p^£Taij  £v  StYjyYja^wg  £i§£i  Soy- 
;xaTa  yj[aiv  xapaTi0£[ji£Vog,  TYjg  auTYjg  ayazai  SioaaxaAiag. 
o yap  rcapaSaa-og  ix£ivog  xai  */j  twv  xapTrwv  iSiOTYjg,  wv  yj 
ppwaig  ou  yaoTpoc  TcXyjapiovYjv,  aXXa  yvwcriv  xa’t  aibiOTYjTa 
^wyjg  TOig  y£uaa|ji£voi?  SiSwoi,  xavTa  TauTa  ouvao£i  TOig 
7upoT£0£a)pYjp,£vot<;  T;£pi  tov  av0po)7uov,  wg  aya0Yjg  T£  xai 
iv  aya0oig  ouoYjg  xaT1  apyag  ^j[Aiv  TYjg  fuaeu )g. 

[8]  ’AXX’  avTiX£y£i  Tuyov  Toig  £ipYjpivoig  c xpbg  t a 
TuapovTa  (SXdTTWv  xai  ohzai  Sialayyaiv  tov  Aoyov  oux  aXvj- 
0£uovTa  tw  jayj  iv  ix£ivoig  vov,  aXV  Iv  Tuaai  <jy£Sbv  Toig 
07U£vavTioig  opaaOai  tov  av0p wtcov.  Ilou  yap  TYjg  ^uyyjg 
to  0£O£iSig  ; tuoD  Si  yj  aizddaia  too  awfxaTog  ; tuoo  TYjg  £wvjg 
to  aiSiov  ; wxupiopov,  ip/ra0£g,  IrcixYjpov,  Tcpbg  Tuaaav 


NATURE  DE  L HOMME 


29 


que  chacun  d’eux  fit  naitre  en  lui  le  desir  de  ce  qui  lui 
est  apparente.  L’eternite  etant  aussi  un  des  avantages 
attaches  a la  nature  divine,  il  fallait  done,  de  toute 
necessity,  que  l’organisation  de  notre  nature  ne  fut  pas 
sur  ce  point  non  plus  desheritee,  mais  qu’elle  possedat 
en  elle-meme  le  principe  de  l’immortalite,  afin  que  cette 
faculte  innee  lui  permit  de  connaitrece  qui  est  au-dessus 
d’elle,  et  lui  donnat  le  desir  de  Feternite  divine. 

[7]  C’est  ce  que  montre  le  recit  de  la  creation  du 
monde,  d’un  mot  qui  embrasse  tout,  en  disant  que 
1’homme  a ete  fait  a l’image  devDieu;  car  la  ressem- 
blance  de  cette  image  implique  l’ensemble  de  tous  les 
caracteres  qui  distinguent  la  divinite,  et  tout  ce  que 
Moi'se  nous  raconte,  plutot  a la  fagon  d’un  historien, 
sur  ce  sujet,  en  nous  presentant  des  doctrines  sous 
la  forme  d’un  recit,  se  rattache  au  meme  enseigne- 
ment.  Gar  le  paradis,  et  la  nature  speciale  de  ses 
fruits,  qui  procurent  a ceux  qui  en  goutent,  non  la 
satisfaction  de  l’estomac,  mais  la  connaissance  et  la  vie 
eternelle,  tout  cela  concorde  avec  les  considerations 
precedentes  sur  l’homme,  etablissant  qu’a  l’origine 
notre  nature  etait  bonne  et  vivait  au  milieu  du  bien. 

[8]  Mais  peut-etre  cette  affirmation  est-elle  contestee 
par  celui  qui  considere  la  condition  presente,  et  qui  s’ima- 
gine  convaincre  defaussete  ce  discours,  en  faisant  valoir 
quel’homme  aujourd’hui,  loin  d’etre  enpossession  deces 
biens,  se  montre  a nous  dans  une  situation  presque 
entierement  opposee.  Ou  est  en  effet  ce  caractere  divin 
de  Fame  ? ou  est  cette  absence  de  souffrance  physique? 
ou  est  cette  eternite  ? Brievete  de  notre  vie,  caractere 
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D1SCOUKS  CATECHET1QHE,  V,  8-10 


T^Ov^aTwv  iolav  x octoc  t£  o-M^a  x at  ipOyrJjv  S7ct T^Setov, 
TaoTa  xat  Ta  TOtaoTa  A eyo)v  xal  xaiaTps^wv  TYjg  ^uastog, 
avaTpeustv  t'ov  a^oSoOdvia  Tuepi  too  av0po)7uoo  Xayov  oiYjaE- 
Tat.  AX  A ’ a>g  av  ptYjSaptoo  TYjg  axoXoo0iag  6 Xoyog  xapa- 
TpaTusiY),  xai  Tuspl  tootojv  ev  oXtyotg  otaXY]d>o|Ji£0a. 


[9]  Tb  vov  £v  aTOxotg  stvat  tyjv  avOpomvYjv  gar/jv  °’^X 
txavog  £<JTtv  tkeyyoq  too  [ayjoexote  t'ov  avOpwicov  £v  aya- 
0otg  y£y£VYja0ai  * £7U£toY]  yap  0£oo  spyov  6 avdpomoq,  too 
Si’  aya0oTY)Ta  to  £toov  tooto  TuapayayovTog  stg  yeveatv, 
oox  av  Tig  soX6yo)g,  00  yj  akta  TYjg  aoaTaaEwg  aya0OTYjg 
£<7Tl,  TOOTOV  £V  XaXO?g  ysySVfjffOat  Tuapa  TOO  7T£7UOlY)XOTOg 
Xa0O7CO7UT£OC’£t£V  * aX A ’ £T£pOV  £(7TIV  atTtOV  TOO  TaOTOC  T£ 
VOV  7U £ p L Yj[Jtag  £ivai  Xa'l  T&V  TCpOTlfAOT£pG)V  £pYJ|AO)0Yjvat. 
’Ap^/V)  0£  TuaXiv  xat  xp'og  tootov  yj jxtv  t'ov  Xoyov  oox  £!;(*) 
T*?jg  tgW  avTtXeyovTGiv  eoti  <7oyxaTa0£<7£G)g.  '0  yap  etc! 
|A£TOOora  to)v  tStcov  aya0£>v  TUCtYjaag  tov  av0pG)7rov  xat  Tuav- 
T(*)v  aoTto  twv  xaXwv  Tag  ag>opfJtag  EyxaTaaxEoaaag  ty) 
<p6(j£i,  a>g  av  St’  £xa<7T0u  xaTaXXrjXwc  7tpbg  to  ojjtotov  yj 
bpEgtg  ©EpotTO,  oox  av  too  xaXXicrTOU  T£  xal  ti[aig)t<xtoo 
twv  aya0(7)v  a7U£aT£pY]<7£,  Xbya)  Sy]  TYjg  xaTa  to  aSdoxoTOV 
xai  aoTEgooarov  ^apiTog.  [10]  El  yap  Tig  avayxYj  TYjg 
av0pa)7iiv^g  £TC£aTaT£i  ?o)^g,  Sts^£ua0Y)  av  yj  EtXG>v  xaT 
exeivo  to  pipog,  aXXoTpt(i)0£iaa  tw  avopiotG)  7upog  to  ap^s- 
to ~ov  ’ T*?Jg  yap  (bagrXEOoooYjg ' ?ba£G)g  yj  avayxaig  Tiaiv 
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douloureux  de  notre  condition,  destinee  perissable,  dis- 
position a souffrir  toutes  les  varietes  de  maladies  phy- 
siques et  morales,  tels  sont,  avec  d’autres  du  meme 
genre,  les  arguments  dont  il  accablera  notre  nature, 
persuade  qu’il  refute  ainsi  la  doctrine  que  nous  avons 
exposee  au  sujet  de  fhomme.  Mais  pour  eviter  que  le 
discours  soit  en  rien  detourne  de  sa  suite  naturelle, 
nous  nous  expliquerons  la-dessus  aussi  en  quelques 
mots. 

T9]  Le  caractere  anormal  des  conditions  actuelles  de 
la  vie  humaine  ne  suffit  pas  a prouver  que  Fhomme  n’a 
jamais  ete  en  possession  de  cesbiens.  En  elfet,  Fhomme 
etant  Foeuvre  de  Dieu,  qui  s’est  inspire  de  sa  bonte 
pour  amener  cet  etre  a la  vie,  personne,  en  bonne 
logique,  ne  pourrait  soupeonner  celui  qui  doit  son 
existence  a cette  bonte,  d’avoir  ete  plonge  dans  les 
rriaux  par  son  Greateur.  Ilya  une  autre  cause  a notre 
condition  presente,  et  a la  privation  qui  nous  a depouilles 
d un  etat  plus  enviable.  Ici  encore  le  point  de  depart  de 
notre  raisonnement  ne  sera  pas  sans  obtenir  Fassenti- 
ment  des  adversaires.  En  effet,  celui  qui  a cree  Fhomme 
pour  le  faire  participer  a ses  propres  avantages,  et  qui 
a depose  dans  sa  nature,  en  Forganisant,  le  principe  de 
tout  ce  qui  est  beau,  pour  que  chacune  de  ces  disposi- 
tions orientat  son  desir  vers  Fattributdivincorrespondant, 
celui-la  ne  Faurait  pas  prive  du  plus  beau  et  du  plus 
precieux  de  ces  avantages,  je  veux  parler  de  la  faveur 
d’etre  independant  et  libre.  [10]  Si  quelque  necessite, 
en  effet,  dirigeait  la  vie  humaine,  l’image,  sur  ce  point, 
serait  mensongere,  etant  alteree  par  un  element  different 
du  modele.  Comment  nommer  une  image  de  la  nature 
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DISCOURS  CATECHETIQUE,  V,  10-12 


i£  y,a t SooX£oouaa  tc ox;  av  sWov  ovopta£otTO  ; 
Ooxoov  to  Sta  TuavTwv  rcpog  to  G£tov  o)pioia)pt£VOV  SSstxav- 

T(Og  £^££tV  £V  TYj  9U(T£'  TO  aUTOXpaTSg  Xal  aSifoTCOTOV,  (i)CT£ 
aGXov  ap£TYjg  £tvat  ty]v  twv  aY^Gwv  p..£TOootav. 

[11]  IIoG£v  ouv,  £p£tg,  o Sta  TuavTwv  Totg  »iaXXfeTOig 
T£Tt{jLY)(/i£VO^  Ta  ^£tpa)  T^)V  ^Y^Gwv  avTYjXXa^aTO  ; oa^pYjg 
xa't  6 x£pl  tootoo  'kbyoq.  OoS£pia  xaxoo  yivzciq  sy,  too 
Gaoo  $00X73  ptaTog  ty]v  ap^yjv  £o^£v  * vj  y^P 
ptipt^etog  *?jv  yj  xayta,  G£ov  saoTYjg  IxtYpaaopiivY)  ttoiyjtyjv 
xat  TCaT£pa  * aXX’  £pt,©o£Tat  Tuwg  to  xaxov  svSoGev,  ty) 
7upoatp£0£t  tot£  auvt<7Tapi£VOV,  OTav  Ttg  airo  too  yaXoo  y svyj- 
Tat  Tyjg  '^o^Yjg  ava^wpyjatg.  KaGaTC£p  yap  yj  opaatg  <po o-£(oc 
sotiv  £V£pY eta,.  Y]  0£  TCYjpoxrtg  oT£pyjatg  sort  tyjc  ©oatxvjg 
£V£pY£tag,  coto)  y.at  yj  ap£TYj  rcpog  tyjv  xaxtav  avTtxaGscr- 
ty)7.£V.  Oo  y^P  aXXoK  y,a*/iag  y £V£orv  ivvoYjoat,  73 

ap£T?jg  aTuoootav.  [12]  c/Qo,7i£p  y«P  'rco  opcoTog  uaotipedev- 
Tog  6 £09©?  £7uy3XoXo6Gy3(7£,  irapovTog  S£  ooy,  sartv,  ouTtog, 
£0>g  av  Tuapyj  to  aYa^v  T?)  ?u<jet,  avuiuapxTQV  Tt  £OTt 
xaG’  £aoTY)v  yj  yayta  ’ yj  S k too  yp£tTTOVog  ava^wpyjatg  too 
ivavTtou  ywzzai  yiveaiq.  ’E7U£t  cov  toot 0 T?jg  aoT£^ouato- 
TY)Tog  £CTt  To  ESuopta,  to  xaT’  £^ouartav  atp£taGat  to  xaTa- 
Gopttov,  06  y 0 Oeoq  aot  to>v  TrapovTwv  sot  tv  atrtog  xant&v, 
aSdaTcoTOV  T£  y.at  av£TOv  oot  xaTaox£oaoag  tyjv  oootv,  aXX5 
^ a$ooXta  to  yzXpov  avTt  too  yp£tTTOVog  TuposXop^vvj. 
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souveraine  ce  qui  serait  assujetti  et  asservi  a des  neces- 
sity? Ce  qui  a ete  fait  en  tout  point  a l’image  de  la 
Divinite  devait,  assurement,  posseder  dans  sa  nature 
une  volonte  libre  et  independante,  de  faQon  que  la  par- 
ticipation aux  avantages  divins  fut  le  prix  de  la 
vertu. 

1 11]  Mais  d’ou  vient,  direz-vous,  que  l’etre  ainsi 
honore  de  tous  les  plus  nobles  privileges  sans  exception, 
ait  re$u  en  echange  de  ces  biens  une  condition  inferieure  ? 
Cela  encore  s’explique  aisement.  Aucune  apparition  du 
mal  n’a  eu  son  principe  dans  la  volonte  divine,  car  le 
vice  echapperait  au  blame  s’il  pouvait  se  reclamer  de 
Dieu  comme  de  son  createur  et  de  son  auteur.  Mais  le 
mal  prend  naissance  au  dedans,  il  se  forme  par  un  effet 
de  notre  volonte  toutes  les  fois  que  Fame  s’eloigne  du 
bien.  De  meme,  en  effet,  que  la  vue  est  Texercice  d’une 
faculte  naturelle,  et  que  la  cecite  est  la  privation  de  cette 
activite,  il  y a entre  la  vertu  et  le  vice  une  opposition 
du  meme  genre.  Car  il  est  impossible  de  concevoir 
Texistence  du  mal  autrement  que  comme  l’absence  de 
la  vertu.  [12]  La  disparition  progressive  de  la  lumiere 
s'accompagne  de  l’obscurite,  qui  n'existe  pas  en  presence 
de  la  lumiere.  De  meme,  tant  que  le  bien  est  present 
dans  notre  nature,  le  mal  n’a  pas  d’existence  par  lui- 
meme,  et  c’est  la  disparition  de  l’element  superieur 
qui  donne  naissance  a Lelement  inferieur.  Ainsi  le  carac- 
tere  propre  de  la  liberte  etant  de  choisir  librement 
Tobjet  desire,  la  responsabilite  des  maux  dont  vous 
souffrez  aujourd’hui  ne  retombe  pas  sur  Dieu,  qui  a 
cree  votre  nature  independante  et  libre,  mais  sur  votre 
imprudence,  qui  a choisi  le  pis  au  lieu  du  mieux. 

Gregoire  de  Nysse.  — Discours  catechetique.  3 
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DISCOUHS  CATECHETIQUE,  VI,  1-3 


VI.  Zy)T£t£  Se  xat  tyjv  atTtav  tu^ov  tyj?  xaTa  tyjv  [3ou- 
Xyjv  §ta{jtapTta$  * e\q  touto  y^P  'h  a*oXou0ta  tov  Xiyov 
a?£p£t.  Oixouv  7uaXtv  ap^  Tiq  Yjpttv  xaTa  to  suXoyov  eupe- 
0*q<j£Tat,  Yj  xat  touto  o-aa>Yjvia£t  to  f^TYj^a.  Toioutov  Ttva 
AOVCV  TTapa  TWV  7CaT£p(i)V  Ol£S£^a[JI,£0a  * £(JTt  0£  6 Aovo? 
oi>  (au0w§yj<;  Si^y^Sj  aXX’  £^  auTrjs  tyj$  (puaetog  [jlwv  to 
ttiotov  £xaYC[A£VO<;. 

[2]  AtTrXyj  Tt£  £(7TtV  £V  TOt?  OUJtV  YJ  XBTaVOVJfflS,  £1?  TO 
voyjtov  t£  xal  at<70YjTOv  TYjg  0£wpta^  olyj pyj jxevvjg . Kat 
ou§£V  av  xapa  TauTa  xaTaXYj^O^Yj  £v  tyj  twv  ovtwv  ©ua^t 
TY)£  0iatp£(7£0)<;  TaUTYJS  £^CO  <p£pO[JL£VOV.  AtvjpYjTat  §£  Taika 
orpoq  a'XXyjXa  tcoXXw  tw  [A£ar(p,  p/^T£  tyjv  ai(70YjTYjv 
£V  TOt<;  VOYJTOt^  £tVat  YVMpfo^aGTl,  [AYJT£  £V  TOt$  aiff0YJTOt? 
sx£ivvjv,  aXX’  axo  twv  IvavTtwv  £xaT£pav  ^apaxTYjp^£a0ai. 
'H  piv  y^P  voyjtyj  ©u<7t£  aawptaTov  Tt  XP^P^  sort  xat  ava- 
<o£?  xat  av£t§£OV  * yj  §£  a!(70YjTYj  ‘/.ore’  auTO  to  ovop.a  IvTog 
£oti  tyjs  ota  twv  ata0YjTYjpto)V  xaTavor<o£0)c.  [3]  ’AXX’ 
wo: :£p  £v  auTW  tw  a’ta0YjTG)  xoa[A(i),  tuoXXyjs  npoq  aXXYjXa 
tg)v  (JTOiyeio)V  oBgyjs  £vavTt6)a£a)$,  £7rtv£v6rjTat  zig  appiovta 
‘StX  TWV  £VaVTt(i)V  ap[Ao£o|Jl£VYJ  Tiapa  TYjg  TOO  7UaVTO?  £7Cl(7Ta- 
tousyjs  aortas,  xat  outw?  TuaaYj?  Y^V£Tat  rcpos  £ai)TYjv  aup,- 
(PWVta  TYJ<;  XTt<7£G)£,  oiSa[AOU  TYJ<;  <pU(7lXYJ<;  £VaVTtOTYJTO£  TOV 
TYJ£  (7U[Jt7UVOtX<;  £tp[AOV  SiaXuOU<7Yjg  ’ XaTa  TOV  aUTOV  TpOTCOV 

xat  too  a!o0YjTOU  Tupog  to  voyjtov  y tveTai  Tig  xaTa  0£tav 
aoeptav  [Ati*t£  T£  xat  avaxpaatq,  (bg  av  TuavTa  tou  xaXou 
xaTa  to  taov  pt£T£xotxat  [ayjSsv  twv  ovtwv  aptotpotYj  tyj^.tou 


l/ intelligible  et  le  sensible  3 S 

VI.  Mais  vous  vous  demandez  peut-etre  quelle  est  la 
cause  de  cette  faute  volontaire  ; c’esten  effet  la  question 
ou  vous  amene  la  suite  logique  du  discours.  Nous  trou- 
verons  done,  ici  encore,  un  principe  conforme  a la 
raison,  qui  eclairera  notre  recherche.  Voici  en  effet 
l’enseignement  traditionnel  que  nous  avons  regu  des 
Peres.  Cet  enseignement  n’est  pas  un  recit  de  forme 
mythique,  mais  tire  sa  valeur  persuasive  de  notre 
nature  elle-meme. 

[2]  La  pensee  distingue  deux  mondes  dans  la  realite, 
que  la  speculation  divise  en  intelligible  et  sensible. 
Rien  ne  saurait  etre  congu  a cote  d’eux  dans  la  nature, 
qui  echappe  a cette  division.  Un  grand  intervalle  les 
separe  Tun  de  l’autre,  de  sorte  que  la  nature  sensible 
ne  rentre  pas  dans  les  marques  de  ^intelligible , ni  Tin- 
telligible  dans  les  marques  de  la  nature  sensible,  mais 
que  chacune  d’elles  tire  son  caractere  propre  de  qualites 
contraires.  La  nature  intelligible,  en  effet,  est  incorpo- 
relle,  impalpable,  sans  forme  ; la  nature  sensible,  comme 
son  nom  Tindique,  tombe  sous  la  perception  des  sens. 
[3]  Dans  le  monde  sensible  lui-meme,  malgre  l’oppo- 
sition  profonde  des  elements  entre  eux,  un  accord  equi- 
librant  les  contraires  a ete  menage  par  la  sagesse  direc- 
trice  de  Tunivers,  et  ainsi  se  trouve  realisee  Tharmonie 
interieure  de  la  creation  entiere,  sans  aucune  dissonance 
naturelle  qui  interrompe  la  continuite  de  l’accord.  De 
meme,  il  s’opere,  par  un  effet  de  la  sagesse  divine,  un 
melange  et  une  combinaison  du  sensible  et  de  l’intel- 
ligible,  pour  que  tout  puisse  participer  egalement  au 
bien,  et  que  rien  de  ce  qui  existe  ne  soit  exclu  de  la 
nature  superieure.  Aussi,  bien  que  la  sphere  convenable 
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XpSlTTOVOg  9’J(7£0)C.  Aia  TOUTO  TO  JX£V  XaTaAAYJAOV  TYJ  VOYJTYJ 
<pUOcl  ^£0)piOV  Y)  A£7CTY)  Xai  £UXlVY]T0g  £<7TIV  OUOia,  XaTa  TY]V 
U7C£pXO(J[JllOV  XyJ^IV  XOAXyJV  £)(OUaa  TO)  iSia^OVTl  TYjg  cpua£<*>c 
XpOg  TO  VOYjTOV  TYjV  ffUYY£V£tav>  TCpO{Jt.Y)0£ta  §£  Xp£lTTOVt 
xp'og  tyjv  aW0Y)TYjv  xt (a iv  yi'vsTai  Tig  tou  voyjtou  auvava- 
xpaarg,  (l)g  av  [jiyjSev  axobAYjTOV  £iyj  T*?jg  XTiaewg,  xa0aig 
g>Yjarv  o axoaToXog  [/  Tim.,  iv,  4|,  piYjSb  T?jg  0£iag  xoi- 
vam'ag  axoxXYjpov. 

[4]  Toutou  %apiv  £X  voyjtou  t£  xai  aio0YjTOU  to  xaTa 
tov  av0p(i)7rov  piy^a  xapa  TYjg  0£iag  avaSaxvuTai  <pua£G>g, 
xa0<i)g  §iSaax£i  TYjg  xoa^ovoviag  6 XoYog  * AaSwv  yap  6 
0£og,  ©yjoiv,  [Gen.,  n,  7]  */ouv  axb  TYjg  yv}g  tov  av0pa>- 
xov  SiuXaae  xai  Sia  TYjg  iSiag  £|/,xvsu<rs(i)g  tw  xXaapiaTi  tyjv 
£(i)YJV  £V£CpUT£l)0‘£V , G)g  &V  (7UV£7Uap0£lYJ  TO)  0£IO)  to  y^ivov 
xai  pua  Tig  xaTa  to  opioTipiov  Sia  xaaYjg  TYjg  XTi<j£a)g  yj 
^aoig  St^xoi,  TYjg  xaTo>  ©ua£a)g  xpog  tyjv  ux£pxo<7[Aiov  ouy* 
xipvapivYjg. 

[5]  ’Exsi  ouv  TYjg  voYjTYjg  xTiaeiog  xpouxoaTaaYjg,  xai; 
£xaoTY]  twv  iyyehy.^  §uva|ji£(i)v  xpog  tyjv  too  xavTog 
auaTaaiv  evepyeiag  Tivog  xapa  TYjg  twv  xavTtov  IxiarTaTOu- 
arjg  4§ouff£ag  xpooV£piYj0£iaYjg,  Tig  Stjvapug  xai  yj  tov 
7T£plY£lOV  TOXOV  (7UV£)(£IV  T£  Xai  X£piXpaT£tV  T£TaYP*SVYJ, 
sig  auTO  touto  Suvapui)0£i(7a  xapa  TYjg  to  xav  oixovo(/.ou<jYjg 
Suvapiscag  * £iTa  xaT£<7X£uao0Yj  to  yrjWGv  xXaapia,  TYjg  avto 
Suva[ji£wg  ax£ixbvi<7pia  * touto  §£  to  ££)ov  6 av0pa>xog  * xai 
^v  £V  auTw  to  0£O£i§£gTYjg  voYjr/jg  <]pu(7£G)g  xaXXog,  appVjTG) 
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a la  nature  intelligible  soit  l’essence  subtile  et  mobile, 
qui,  par  la  place  qu’elle  occupe  au-dessus  du  monde,  tire 
du  caractere  particulier  de  sa  nature  une  profonde  affi- 
nite  avec  l’intelligible,  il  se  produit,  en  vertu  d’une 
sagesse  superieure,  un  melange  de  Tintelligible  avec  la 
creation  sensible,  pour  que  rien  dans  la  creation  ne  se 
voie  rejete,  suivant  la  parole  de  Tapotre,  ni  prive  de  la 
participation  aux  privileges  divins. 

[4]  Voila  pourquoi  la  nature  divine  opere  dans  Thomme 
le  melange  de  ^intelligible  et  du  sensible,  comme 
Tenseigne  le  recit  de  la  creation  du  monde.  II  dit 
en  effet  : « Dieu  ayant  pris  une  motte  de  terre,  en 
forma  Fhomme,  et  de  son  propre  souffle  il  eveilla  la  vie 
dans  son  ouvrage  »,  pour  que  l element  terrestre  s’elevat 
par  son  union  avec  la  divinite,  et  que  cette  seule  et 
meme  grace  put  s’etendre  egalement  a travers  toute  la 
creation,  par  le  melange  de  la  nature  inferieure  avec 
celle  qui  domine  le  monde. 

[5]  Le  monde  intelligible  preexistant  a l’autre,  et 
chacune  des  puissances  angeliques  ayant  re<?u  en  partage, 
de  Tautorite  qui  dirige  toutes  choses,  une  certaine  acti- 
vity pour  Torganisation  de  Tunivers,  c’etait  aussi  une 
de  ces  puissances  qui  avait  ete  chargee  de  maintenir  et 
de  gouverner  la  sphere  terrestre . Ensuite  avait  ete  formee 
avec  la  terre  une  figure  qui  reproduisait  la  puissance 
supreme,  et  cet  etre  etait  Thomme.  En  lui  residait  la 
beaute  divine  de  la  nature  intelligible,  melee  a une 
certaine  force  secrete.  Voila  pourquoi  celui  qui  avait 
recu  en  partage  le  gouvernement  de  la  terre  trouve 
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Dl SCOURS  CATECHET1QUE,  VI,  0-7 


Tivl  Suvajjtet  ffuyK£>tp&[J!.evov  * Setvov  xotstrat  y.at  oux  ivey- 
tov  6 tyjv  xeptyetov  o’txovopitav  Xa^tiv,  el  ey.TYjs  uxo^etptou 
auTco  ^uaeo)^  avaSet^0Yja£Tat  Ttc  ouara  xpo$  tyjv  uxepe^ou- 
aav  ai;tav  (o^otwpievYj. 

[6]  Tb  S’  ox(*)$  ext  to  xa0o<;  xaTeppuYj  tou  <pO ovou  b 
ext  pt/jSevt  xaxw  y.Tt<70et£  xapa  tou  to  xav  ev  aya0oTYjTt 
(7U(7TYJ<7a|JLeV0U,  TO  |JL£V  St’  aXptSetaC  £7U£^t£Vat  OU  TYJ£  xapou- 
ctyjs  xpayptaTeta?  e<7Tt,  Suvoctov  S’  av  etYj  xat  St’  oXtyou 
TOiq  euxet0£(7T£pots  xapa0ea0at  tov  Xoyov.  Tyj<;  yap  ape- 
tyj^  y,at  tyjs  7,0L*i<xq  ou ^ a>£  Suo  Ttvwv  xa0’  uxooxaatv  qpat- 
vo{jt£va)v  Y)  avTtSiaaToXvj  0£(i)petTat  ’ aXX’  otaxep  avTtStat- 
petxat  tg>  SvTt  to  [ayj  ov  y,at  cux,  laTt  y.a0’  uxoaTaotv  etxetv 
to  p.Yj  ov  avTtStaaTeXXecr0at  Tupo^  to  ov,  aXXa  tyjv  avuxap^tav 
avTtStatpet<70at  Xeyoptev  xpbg  tyjv  uxap^tv,  xaTa  tov  ocutov 
Tpoxov  /.at  i?]  xayia  tw  tyjs  apeTYjs  avTtxa0eoTYjy,e  Xoyto, 
ou  xa0’  eauTYjv  Tt$  oua-a,  aXXa  tyj  axouata  voouptevYj  tou 
xpetTTOvoc  * xat  otaxep  <papiiv  avTtSiatpetar0at  t^  opaoet  tyjv 
xYjpwatv,  ou  xa0’  eauTYjv  ouaav  tyj  ©uaet  tyjv  XYjpaxnv,  aXXa 
xpoXa^oucrYjs  eqea)?  arepYjatv,  outg)  y,at  tyjv  y.ayiav  ev  tyj 
tou  aya0ou  arepYja-et  0e(opet(70at  Xeyojjtev,  otov  Ttva  cnuav 
tyj  ava^a)pY)aet  tyj<;  axTtvo^  extaup^atvouaav. 

[7]  ’ExetSyj  TOtvuv  yj  ay.Tt<7T0<;  opuotc  tyjc  xtvYjaeaK  tyjc; 
xaTa  TpoxYjv  y.at  p,£Ta6oXYjv  xat  aXXotWtv  eoTtv  avext'Sex- 
Tcq,  xav  Se  to  Sta  XTicrecoq  uxoaTav  cruyy evwg  xpbg  tyjv 
aXXotaxitv  e^et,  StOTt  y.at  auTYj  TYjg  XTtaewc  yj  uxooraaic 
axb  aXXotwseoK  ^p^aTG,  tou  ;j.yj  ovt.o?  ei$  to  etvat  0eta 


JALOUSIE  DE  l'aNGE  DE  LA  TERRE 


39 


etrange  et  intolerable  que,  de  la  nature  placee  sous  sa 
dependance,  sorte  et  se  manifeste  une  substance  faite  a 
Timage  de  la  dignite  souveraine. 

[6]  Quant  a la  question  de  savoir  comment  apu  tomber 
dans  la  passion  de  l’envie  celui  qui  n’avait  ete  cree  en 
vue  d’aucune  fin  mauvaise  par  la  puissance  qui  a orga- 
nise selon  le  bien  1’univers,  il  n’entre  pas  dans  l’objet 
du  present  ouvrage  de  la  traiter  en  detail,  mais  il  est 
possible  d’en  exposer  l’enseignement,  meme  en  quelques 
mots,  aux  esprits  un  peu  dociles.  On  ne  con^oit  pas  en 
effet  l’opposition  de  la  vertu  et  du  vice  comme  celle  de 
deux  choses  se  manifestant  en  substance  ; maisde  meme 
que  le  neant  s’oppose  a l’etre,  sans  qu’on  puisse  qualifier 
de  substantielle  l’opposition  du  neant  et  de  l’etre,  car 
nous  disons  au  contraire  que  la  non-existence  s’oppose 
a l’existence,  de  meme  aussi  le  vice  s’oppose  a l’idee  de 
la  vertu.  Il  n’existe  point  en  lui-meme,  mais  il  est  congu 
comme  resultant  de  l’absence  du  bien.  Nous  disons  que 
la  cecite  s’oppose  a la  vue , non  que  la  cecite 
existe  naturellement  par  elle-meme  : la  possession 
precede  la  privation  ; de  meme  aussi  le  vice  se  congoit, 
disons-nous,  dans  la  privation  du  bien,  a la  facon 
d’une  ombre  dont  le  progres  suit  lereculde  lalumiere. 

[7]  Or,  la  nature  increee  n’admet  pas  le  mouvement 
dans  le  sens  d’un  changement,  d'une  transformation, 
d’une  alteration,  et  tout  ce  qui  existe  au  contraire  par 
l’effet  de  la  creation  a une  tendance  naturelle  au  chan- 
gement, puisque  l’existence  meme  de  la  creation  est 
partie  du  changement  qui,  en  vertu  de  la  puissance 
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OUVa{ASl  [A£TaT£0£VTO?  * T/TUTY)  §£  fjV  Y.CCI  Yj  [JIVY)  [AOV£U0£foa 
ouvapit?,  auTsi;ouaicp  xiv^iaoti  to  Soxouv  alpou[A£VY)  * ixaSY) 
xpoc  to  afoiOov  t£  xai  a©0ovov  ix£[Aua£V  o[A|xa,  wax ep  6 
iv  YjXtw  toT?  (3X£<papot?  tocc  od>£i?  uxobaXwv  avtOTO?  opa, 
outw  xax£?vo?  ocutw  tw  (j,yj  0£X?jaai  to  ayocObv  vo?jaat  to 
ivavT^ov  tw  aYa0w  xaTEVOYjae.  Touto  8s  iaT'.v  6 op0ovo?. 


[8]  '0[xoAOY£tTai  Si  xocvto?  xpaYl^aTO?  ap)(Y)v  twv  jjl£t’ 
auTYjv  7.aTa  to  ax6Xou0ov  lxiau[A6aivovTwv  atTiav  e?va&, 
oiov  ty)  uY^ta  to  £U£y,T£iv,  to  spya^suOoci,  to  xa0’  yjSov^v 
$tOT£U£tv  * ty ] §£  voaw  TO  aa0£V£iv,  to  av£V£pYY]TOV  slvai, 
to  iv  aY]o£a  ty)v  £wy)V  sys tv.  Outw  xal  Ta  aXXa  xavTa  Tai? 
oVasIolic  apyoclg  xazoc  to  axoXou0ov  £X£Tat.  f/Qax£p  ouv  Yj 
axa0£t«  tyj?  aol t’  ap£TY]v  £wyj?  ap^Yj  y.ai  uxo0£ai?  Y^V£Tat? 
outw?  Y)  Sta  tou  ^0ovou  Yevo^VY3  ^po?  * axiav  poxY]  twv 
[A£t’  auTYjv  xavTwv  ava§£t^0£VTWv  xaxwv  obb?  xaTiaTY). 
[9]  ’Ex£i§yj  T^P  *xa£  xpo?  to  xay.bv  tyjv  poxYjv  Ia^£V  c 
T?j  axoaTpo^Y]  tyj?  aYa0OTY]TO?  iv  iautw  Y^v^aa?  tov 
vov,  wax£p  X£0o?  axpo)p£iac  axoppaYeic  uxo  tou  IStou 
(Sapou?  xpo?  to  xpavi?  auv£Aauv£Tat,  outw  y.ax£tvo?,  tyj? 
xob?  to  aY^0'^v  au[xopu(a?  axoaxaa0£i?  xal  xpo?  xa/iav 
jjpfaa?.  auTopiaTW?  otov  tivi  (Sapet  xpo?  tov  ia^aTev  tyjc 
xovYjpta?  bp ov  auvwa0£i?  axYjvi)(0Y),  xai  tyjv  SiavcYjTiXYjv 
ouvapuv,  yjv  £t?  auvipYStav  tyjc  tou  xp£vrcovo?  jjistouata? 
says  xa pa  tou  XTiaavTO?,  tocutyjv  si?  supeatv  twv  xaTa 
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divine,  a substitute  Tetre  au  neant.  Or  il  faut  ranger 
aussi  dans  la  creation  la  puissance  dont  nous  avons 
parle,  qui  choisit  par  un  mouvementde  sa  librevolonte 
ce  qui  lui  parait  bon  ; quand  celui-la  eut  ferme  les 
regards  aubien  et  connu  l’envie,  a la  fa^on  de  thomme 
qui  abaissant  en  plein  soleil  ses  paupieres  sur  ses  yeux, 
voit  de  l’obscurite,  il  en  arriva  lui  aussi  a concevoir 
le  contraire  du  bien,  pour  n’avoir  pas  voulu  tourner  sa 
pensee  vers  le  bien.  Et  c’estla  Tenvie. 

[8]  Il  est  reconnu  que  le  point  de  depart  de  tout  fait 
determine  les  consequences  qui  en  sont  la  suite.  Par 
exemple,  la  sante  a pour  consequences  la  vigueur  phy- 
sique, Tactivite,  leplaisir  de  la  vie,  tandis  que  lamaladie 
entraine  la  faiblesse,  Tinertie,  le  degout  de  l’existence. 
Ainsi,  en  toutes  choses,  la  serie  des  consequences  s’en- 
chaine  au  point  de  depart  qui  lui  est  propre.  De  meme, 
par  consequent,  que  Tabsence  des  passions  est  le  prin- 
cipe  et  la  condition  d’une  vie  conforme  a la  vertu,de  meme 
le  penchant  au  vice  produit  par  Tenvie  ouvre  la  voie  a 
tous  les  maux  qui  se  manifestent  a sa  suite.  [9]  Lors- 
qu’une  fois  celui  qui  avait  fait  naitre  l’envie  en  lui-meme 
en  se  detournant  du  bien,  eut  incline  vers  le  mal,  a la 
fa^on  d'une  pierre  detachee  du  sommet  d’une  mon- 
tagne,  qui  se  trouve  entrainee  en  avant  par  son  propre 
poids,  il  se  vit  lui-meme,  quand  il  se  fut  arrache  deson 
affinite  naturelle  avec  le  bien,  et  incline  vers  le  vice, 
emporte  de  son  propre  mouvement,  par  son  poids  pour 
ainsi  dire,  vers  le  dernier  degre  de  la  perversite  ; la 
faculte  de  penser  qu’il  avail  re<?ue  du  createur  pour 
cooperer  avec  lui  a communiquer  le  bien,  il  la  fitservir 
a la  decouverte  de  desseins  mauvais,  et  c’est  ainsi  qu’il 


42 


DISCOURS  CATECHETIQUE,  VI,  9-11 


•/.axtav  lirtvoouyivwv  cuv£pyov  TroiYjaajjLsvo^ , £0[AYjyavG)$ 
7U£pt£py£Tat  Si’  axaTYjs;  tgv  avGptoTrov,  aoTOv  §aoTOo  yevia- 
Gat  izti^xq  qpcvsa  T£  y,at  aoToy£tpa. 

[10]  ’Etu£iSy)  yocp  ota  tyJ<^  Osiocg  djAoyiaq  ouvoc^ioOdq  o 
avOpwTcog  6&yjXo<;  [jl£v  to)  ai;to)[jiaTt  ’ fiatjiXeuew  yap 
£Tay0Yj  [Gen.,  I,  28-30]  tyj$  yy)q  T£  y.at  tgW  etc’  aoT?j$ 
TravTwv  * xaXo^  bk  to  £tSoc  * a7T£t7,6vt(7|JLa  yap  too  apy£- 
totuoo  kyeyovei  KaXkouq  * aTuaGr^  3£  tyjv  <poatv  * too  yap 
axaGooi;  ^(ijLYjpLa  * ava7uX£G)£  §s  TcappYjcrtas,  aoTYjg  xaia 

TtpOCtoTCOV  TYJC  0£tag  £[i.©av£(a?  7.aTaTpL)(pO)V  ’ Ta$T2  G£  TW 

avTtx£t[A£VG)  too  xaxa  tov  ©Govov  TuaGoo?  o7U£xy.ao;o,aTa  *qv. 

Til]  ’Icyot  o£  Ttvt  xat  |3ia  Sova(Jt£G)g  xaTepyaffaffGat  to 
y.aTa  yv<0|jlyjv  ooy  o tog  T£  * 07C£ptayo£  yap  it  tyjs  £0X0- 
yiaq  too  0£oo  SuvajJLig  z?jg  tootoo  [Stag  ' Sia  tooto  arcoa- 
TYjaat  tyj<;  IvtayooucYji;  aoTOV  §ova[JL£G)g  ptYjyavaTat,  ox;  av 
€uaXa)To<;  auTw  icpbg  tyjv  ItciSouXyjv  fcaTaaratYj . Kat  o)C7U£p 
£7ut  Xoyvoo  too  7uupog  tyj?  OpoaXXCSog  7C£pt§£opay[jiivou,  si 
t tg  aoovaT&v  tw  (pocVjptaTt  a6saat  tyjv  <pX  by  a oBo>p  stci- 
[ai^sis  tw  IXaio)  8ta  tyj<;  srcivoias  TaoTYjs  aptaupoWsi  tyjv 
opXoya,  outo3<;  St*  aTu octyj g tyj  7upoatp£C£t  too  avGpcoTCOD  tyjv 
xaxt'av  £{jt,[Ai^a<;  o avTtx£t[A£vo<;  aS^crtv  Ttva  xat  ap.aopoxnv 
tyj<;  eb'koyiaq  sTrotYjcsv,  Yjg  eitiXfitxoiiffYjs  si;  avayxYjt;  to 
aVTtX£t|A£VOV  aVT£t(7£py£Tat.  ’AvTtXSITat  0£  TYJ  £o)YJ  [A£V  6 

Gavorco^,  yj  aaGsvsia  Mtyj  8ova[A£i,  tyj  soXoyta  0£  yj  xazapa, 
tyj  TrappYjata  §£  yj  a’tayovYj,  xat  Tract  TOt<;  ayadoiq  ra  xaxa 
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circonvint  habilement  l’homme  par  fraude,  le  persua- 
dant  de  devenir  son  propre  meurtrier  el  l amenant  au 
suicide. 

[10]  La  puissance  qu’il  avait  re$ue  d’un  bienfait  de 
Dieu  conferait  en  effet  a Thomme  une  condition  elevee, 
car  il  avait  ete  charge  de  regner  sur  la  terre  et  sur  tout 
ce  qu’elle  renferme  ; elle  lui  conferait  la  beaute  exte- 
rieure,  puisqu’il  avait  ete  fait  a Timage  du  modele  meme 
de  la  beaute,  — Tabsence  des  passions,  puisqu’il  etait 
le  portrait  de  celui  qui  ne  connait  pas  la  passion,  une 
entiere  liberte  de  langage,  puisqu’il  se  repaissait  du 
delice  de  voir  Dieu  face  a face  : autant  d’aliments  qui 
enflammaient  chez  TEnnemila  passion  de  lenvie. 

[11]  Mais  il  n’etait  pas  capable  d’executer  son  dessein 
par  la  force,  et  par  l’usage  violent  de  son  pouvoir,  car 
la  puissance  attachee  au  bienfait  de  Dieu  Lemportait 
sur  sa  violence.  Toutes  ces  raisons  Famenerent  a tramer 
des  artifices  en  vue  de  detacher  1’homme  de  la  puissance 
qui  lui  donne  sa  force,  pour  le  prendre  facilement  au 
piege  de  sa  machination.  II  en  est  de  meme  pour  une 
lampe  dont  la  meche  a pris  feu  de  tous  cotes.  Si  ne  pou- 
vant  eteindre  la  tlamme  en  soufflant,  on  melange  de  l’eau 
a Thuile,  on  arrivera  par  ce  stratageme  a obscurcir  la 
flamme.  De  meme  ayant  par  fraude  mele  le  vice  a la 
libre  volonte  de  Thomme,  TEnnemi  a determine  comme 
Textinction  et  Tobscurcissement  du  bienfait  divin.  Ce 
bienfait  venant  a manquer,  ce  qui  lui  est  oppose  se 
presente  de  toute  necessity  a sa  place.  Or  a la  vie  s’oppose 
la  mort,  a la  puissance  la  faiblesse,  a la  benediction 
Timprecation,  a la  liberte  de  tout  dire,  un  sentiment  de 
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to  IvavTtov  voouptsva.  Ati  touto  Iv  TOt$  xapouat  xaxot<; 
IotI  vuv  to  avGpamvov,  tyj?  ap^Yjq  lx£tvYj<;  tou  toioutou 
teXous  Ta<;  a^op^ai;  xapaa^ouaYjs. 


VII.  Kal  [irfieiq  IpMTaTO),  £i  7upo£iSo><;  tyjv  avGpwxtvYjv 
au^opav  6 0eo£  tyjv  It,  tyj<;  abcu'kiaq  auTto  aupt6Yj(70[X£VYjv 
*iqX0£v  sic  to  XTtcrat  tov  avGpwxov,  a)  Tb  [jiyj  y£V£(70ai  p^aXXov 
t'aax;  yj  to  Iv  Taxoig  aval  XuotteXeotepcv  ■iqv.  Toaka  yap  o? 
toT^  Mavi)(aty,o?<;  SoyjJtaar  St’  axaTYj<;  xapaaupEVTEs  ac 
aooTaaiv  TYjg  lai)T(ov  xXavYjs  xpo&aXXouatv,  (b^  Sii  toutou 

XOVYJ pOV  filvatTOV  TYJ£  aV0pG)XlVYjq  <p6(7£G)<;  XTl'ffTYJV  aXoSfitX- 

vuovt£<;.  El  yip  ayvosi  ptlv  tcov  ovtwv  ouSIv  6 0£O<;,  Iv 
xaxoi<;  SI  6 av0pa)7iO£,  ouxet’  av  6 tyj<;  aya0OTYjTO<;  too 
0£ou  Sioktco^oito  Xoyo?,  st'xsp  Iv  xanoig  piXXovTa  tov 
av0po)7uov  ^asffOai  Tcpo<^  tov  ,3 tov  xapYjyaysv.  El  yip  aya- 
0yj?  fucrecjg  yj  xazoc  to  aya 0ov  Ivlpyaa  xavTto^  !<mv,  6 
XuxYjpos  ouTog  xai  Ixityj po^  0£o^  ouxet’  av,  ©Yjatv,  eig  tyjv 
tod  aya0ou  SYjpuoupyiav  avayotTO,  aXX’  £T£pov  ^pvj  TYjg 
TOtauTYj^  £o>yj£  atTtov  ot£<T0at,  (j)  %p'og  xovYjpiav  yj  <p6at<; 

l7Utpp£TT(0^  £^£t. 

[2]  TauTa  yip  xavTa  T,ai  Ti  TOtaika  toi$  [jlIv  Iv  [3a0£t 
xadaTzep  Ttvi  Seusoxoiov  j3a<pYjv  tyjv  aipETtXYjv  xapaSsosy- 
[xlvot?  axaTYjv  la^uv  Ttva  Sti  tyJ^  IxtxoXatou  xtOavoTYjTOs 
£^£tv  S o/,£t  * toT?  0,1  StopaTtT,o)T£pot^  tyj$  aXYj0£taq  (ia0pi 
ovTa  /.al  xpo^stpov  tyjv  tyjs  axaTYjs  axoSst^tv  s^ovTa  oa<p(i)c 
*/,a0opaTai.  Kai  {jLot  Soxst  T.aX<7)<;  iyzw  tov  axoaToXov  Iv 
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honte,  et  a tous  les  biens,  ce  que  l’espril  regarde  comme 
leurs  contraires.  Voila  pourquoi  le  genre  humain  est 
plonge  dans  les  maux  presents,  ce  premier  pas  ayant 
fourni  le  point  de  depart  qui  a abouti  a un  tel 
resultat. 

VII.  Et  que  personne  ne  demande  si  Dieu  prevoyait 
ce  malheurque  l’humanite  devait  s’attirerpar  sonimpru- 
dence,  quand  il  se  determina  a creer  l’homme,  pour 
lequel  il  eut  ete  peut-etre  plus  avantageux  de  ne  pas 
etre  que  d’etre  en  proie  aux  maux.  G’est  la  en  effet  ce 
que  font  valoir  pour  etablir  leur  erreur  ceux  qui  se  sont 
laisse  seduire  par  tromperie  aux  doctrines  manicheennes, 
quand  ils  s’appuient  la-dessus  pour  declarer  que  lecrea- 
teur  de  la  nature  humaine  etait  mauvais.  Si  Dieu  en 
effet  n’ignore  rien  de  ce  qui  est,  et  siThomme  est  plonge 
dans  les  maux,  il  devient  impossible  de  garder  intacte 
la  doctrine  de  la  bonte  de  Dieu,  puisqu’il  aurait  appele 
a l’existence  l’homme  destine  a vivre  dans  les  maux. 
Gar  si  l’activite  dans  le  bien  caracterise  absolument 
une  nature  bonne,  cette  vie  miserable  et  mortelle  ne 
saurait  plus,  dit  le  manicheen,  etre  regardee  comme 
l’ouvrage  du  bien,  mais  il  faut  attribuer  a une  vie  de 
ce  genre  une  cause  differente,  naturellement  portee  au 
mal. 

[2]  Tous  ces  arguments  et  d’autres  du  meme  genre 
ont,  a premiere  vue,  un  caractere  specieux  qui  leur 
prete  une  certaine  force,  aux  yeux  des  hommes  profon- 
dement  imbus  de  la  supercherie  heretique  comme  d’une 
teinture  indelebile  ; mais  les  esprits  doues  d’une  vue 
plus  penetrante  de  la  verite  apergoivent  clairement  la 
mauvaise  qualite  de  ces  arguments,  et  les  moyens  qu’ils 
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xouxotg  ouvyjyopov  xYjg  xax’  auxwv  xaxYjyoptag  7upo<7XYjcraa- 
Gat.  Atatp£t-yap  £v  tw  Tupog  KoptvGtoug  Aoyw  xag  xe  <rap- 
xa)§stg  xat  xag  TCV£Ufjiaxtxag  xoW  t^u^cov  xaxaoraaretg,  8six- 
vug,  oi[Aai,  ota  xtov  A£yo[A£va)v,  oxt  ou  St’  ataO^aewg  xo 
xaAov  Yj  xo  xaxov  xptvstv  7rpoa7jx£t,  a XX’  ega)  xo>v  xaxa  xb 
ac5[xa  <patvo[jt£va)v  xov  vouv  aTroaxVjaavxag,  auxvjv  kcp’  £aux?jg 
xou  xaXou  xs  xai  xou  Ivavxt'ou  §taxp(v£tv  xyjv  <puatv.  '0  yap 
7uv£U[xaxtxoc,  ©Yjatv,  [/  Cor.,  n,  15]  avaxptv£t  xa  xavxa. 


[3]  TauxYjv  otptat  xyjv  atxtav  XYjg  xwv  ooyptaxoiv  xouxaiv 
[AuGorcouag  xotg  xa  xotauxa  Trpo<p£pouatv  £YY£Y£V*)J^ai>  ®Tt 
Tupbg  xb  yj§u  x?jg  crwpiaxixYjg  a7coXaua£a)g  xb  ayaGbv  opt£6- 
pt£Vot  Sta  xb  uaO£at  xat  ap  poxrxYj^aatv  u7;ox£t(7Gai  xax’ 
avayxYjv  xyjv  xou  awf^axog  ouatv  cruvG£xov  ouaav  xai  elg 
otaAuatv  pdouaav,  s-juaxoXouGfiTv  §£  xwg  xotg  xotouxotg 
7uaGrj^a(jt  aXy£tv*/]v  xtva  atoGyjatv,  TuovYjpou  G£ou  xyjv  avGpw- 
xoftottav  Ipyov  £tvat  vopi£ouoiv.  Qg  £ty£  rcpog  xb  u^yjXo- 
x£pov  £6a£X£v  auxotg  yj  Stavcta,  xai  x?jg  7U£pt  xag  Yjbovag 
StaG£<j£0)g  xov  vouv  axotxtaavx£g  axaGwg  £TC£<7x6tcouv  xyjv 
x(7>v  bvxo)v  <puatv,  oux  av  aXXo  xt  xaxov  £tvat  7uapa  xyjv 
TrovYjptav  WYjGYjaav.  IIovYjpta  o£  Traaa  ev  xyj  xou  aya®0^ 
ax£pVja£t  ^apaxxYjpi^sxai,  ou  xaG’  EauxYjv  ouaa,  ou§£  xaG’ 
u7UO(7xacuv  G£a)poupL£VYj  * xaxov  yap  ouSev  fi;o)  7Cpoatp4<7EG)g 
£<p’  bauxou  xEtxat,  aXXa  xw  ptYj  Etvat  xb  ayaGbv  oiixa)  xaxo- 
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mettent  a notre  portee  cTen  demontrer  la  supercherie. 
II  est  bon  aussi,  ce  me  semble,  d’invoquer  sur  ce  point 
l’Apotre  lui-meme,  a l’appui  de  Taccusation  que  nous 
portons  contre  eux.  II  distingue  en  effet,  dans  son 
discours  aux  Corinthiens,  les  ames  de  condition  char- 
nelle  et  les  ames  de  condition  spirituelle,  montrant,  a 
mon  avis,  par  ces  paroles,  que  ce  n’est  pas  au  moyen  de 
la  sensation  qu’il  convient  de  juger  le  bien  ou  le  mal, 
mais  qu’il  faut  degager  son  esprit  des  phenomenes 
corporels  pour  distinguer,  dansleurs  caracteres  propres, 
la  nature  du  bien  et  celle  du  mal.  « L’homme  spiri- 
tuel,  dit-il  en  effet,  juge  de  tout.  » 

[3]  Voici,  selon  moi,  ce  qui  a fait  naitre  dans  l’esprit 
de  ceux  qui  emettent  de  semblables  idees,  ces  doctrines 
fantaisistes  : ils  definissent  le  bien  d’apres  le  plaisir  de 
la  jouissance  corporelle  ; comme  la  nature  du  corps  est 
necessairement  soumise  aux  accidents  et  aux  infirmites, 
puisqu’elle  est  composee  et  entrainee  vers  la  dissolution, 
et  que  des  accidents  de  ce  genre  s’accompagnent,  dans 
une  certaine  mesure,  d’une  sensation  douloureuse,  ils 
pensent  que  la  creation  de  Thomme  est  l’oeuvre  d’un 
Dieu  mechant.  Si  leur  intelligence  avait  su  regarder 
plus  haut ; si,  degageant  leur  esprit  de  toute  disposition 
voluptueuse,  ils  avaient  porte  des  yeux  libres  de  passions 
vers  la  nature  de  la  realite,  il  n’auraient  pas  cru  al’exis- 
tence  du  mal  en  dehors  du  vice.  Tout  mal  se  caracterise 
par  la  privation  du  bien,  sans  avoir  d’existence  propre, 
ni  se  presenter  a la  pensee  comme  une  realite  ; aucun 
mal,  en  effet,  n’existe  en  dehors  de  la  volonte,  mais 
c’est  1’absence  du  bien  qui  lui  donne  son  nom.  Or,  ce 
qui  n’est  pas  n’a  pas  de  realite,  et  ce  qui  n’a  pas  de 
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vo^a?£xat.  To  SI  pti)  ov  oby^  u^sotyjxs,  to$  SI  p/r/  u<p£<j- 

TG)TO£  GYjlAlOUpybs  0 TtoV  UCpSUTGrtteV  S^fMOUpYOS  CUX  SdTLV. 

[4]  Oixouv  s^o)  tyjs  tg)v  xax&v  atxtag  6 deog  6 tgjv 

OVT(a)V , OU^  6 TG)V  piY]  0VTG)V  7UOtY)TYJ£  G)V  * 6 TYJV  OpOCGlV, 

01)  TYJV  TUYjpGXTLV  SYJJJLtOUpY^ffa?  * o TYJV  ap£T^V,  O’J  TY)V  axe- 

pYjdiv  auxYjs  avaSsf^a?  * 6 a0Xo'v  tyjs  7upoatp£d£a)$  to  t<7)v 
ay^OwV  Y^Pa?  T0^7  xaT>  ^p£T YJV  7CoXtT£UO[ASVOtS  XpO0£L£, 
oux  avaY^Yj  Ttvi  ^iata  Tipo?  to  lauxfp  Soxoov  6^o^£u^a^  tyjv 
av0pa)7rtvYjv  cputfiv,  xa0a7U£p  ti  crx£uo£  a^u^ov  axouacwc 
Tupo;  to  xaXov  l©£Xxc[ x£Vo$.  El  SI  xou  <p(oxb$  e£  at0p(a$ 
xa0ap(oq  YCfipiXap/rcovTos  Ixouolo)^  tic  urcoSaXot  toi?  (SX£- 
<papOL.g  tyjv  opaatv,  s£a>  ty;s  tou  jxyj  JSXItuovt o<;  akfas  6 
yjXlo<;. 

VIII.  ’AXX’  «Y^vaxT£r  7uavTO)(;  o upog  tyjv  StaXuatv 
k0X£TC(t)v  too  atopiaTog,  xal  ^aX£^ov  wotetTat  tw  0avaxo) 
tyjv  £o)yjv  Yjpiov  StaXu£a-0aL,  xatxouTO  ©YjfftxoW  xaxwv  sa^a- 
tov  stv.at,  to  tov  (3tov  rjp.o)v  tyj  v£xpOTYj.Tt  a64vvuar0ai.  0’JXOUV 
£7UdX£  (])a(70G)  Sia  TOU  aXl)0pa)TCOU  TO0TOU  TYJV  U7C£p6oXYJV  TYJC 
bel^qebep^eciocq'  xa^a  y apav  ;xaXXov  Sta  toijtgjv  xpo<7aj(0£tYj 
0au[xa<7at,  tyjv  )(apiv  xfjg  x£pl  xov  av0po)TCOV  xou  0£ou  xyjo£- 
pLOVtag.  [2]  To  f/jv  oioc  tyjv  xwv  xaTa0i>[xia)v  arcoXauatv 

OLtpSTOV  £<JTL  TOLg  TOU  jitou  [X£T£%OU(7tV.  £.1'  Y® 

oSuvat^  StaSuovj,  Tuapa  tcoXu  x(p  toioutg)  to  [xyj  si  vat  xou 
ock^eivooq  ehoci  7rpoTi|xoT£pov  xptvsxat.  Oixouv  £^£xaaa)p.£v 
£L  6 tyj^  £ti)Yjs  XopTfloq  xpog  aXXo  xt  (SXstcsi,  xat  oby  otug)? 
av  sv  tol?  xaXXtaxot<;  (Sttovjfjisv. 
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realite  n’est  pas  l’oeuvre  de  celui  qui  a cree  la  rea- 
lite. 

[4]  La  responsabilite  du  mal  ne  retombe  done  pas 
sur  Dieu,  auteur  de  ce  qui  est,  et  non  de  ce  qui 
n’est  pas  ; createur  de  la  vue,  et  non  de  la  cecite  ; qui 
a produit  la  vertu,  et  non  la  privation  de  vertu  ; qui 
a propose  comme  recompense  a ceux  qui  regleraient 
leur  conduite  sur  la  vertu  le  privilege  de  jouir  des 
biens  divins,  sans  avoir  assujetti  la  nature  humaine  a 
son  bon  plaisir  par  aucune  necessity  tyrannique,  en 
l’entrainant  vers  le  bien  contre  son  gre  a la  fa^on  d’un 
objet  inanime.  Si,  quand  la  lumiere  brille  de  tout  son 
eclat  dans  un  ciel  pur,  on  se  prive  volontairement  de 
la  vue  en  abaissant  les  paupieres,  le  soleil  ne  saurait 
etre  mis  en  cause  par  celui  qui  n’y  voit  pas. 

VIII.  Mais  on  s’indigne,  en  tout  cas,  quand  on  tourne 
les  yeux  vers  la  dissolution  du  corps  ; on  admet  diffici- 
lement  que  notre  existence  prenne  fin  a vec  la  mort,  et 
on  represente  comme  le  pire  des  maux  que  notre  vie 
s’eteigne  dans  la  condition  du  cadavre.  Que  Ton  consi- 
dere  done,  dans  cette  triste  necessity,  l’exces  de  la  bien- 
faisance  divine,  et  peut-etre  ainsi  sera-t-on  amene  plu- 
tot  a admirer  la  faveur  qui  se  manifeste  dans  la  sollici- 
citude  de  Dieu  pour  Thomme.  [2]  G’est  la  jouissance 
des  plaisirs  qui  attache  a l'existence  ceux  qui  parti- 
cipent  a la  vie.  Gar  celui  dont  l’existence  se  passe 
au  milieu  des  peines  juge,  dans  ces  conditions,  qu’il 
vaut  beaucoup  mieux  ne  pas  etre  que  d’etre  en  proie  a 
la  souffrance.  Examinons  done  si  l’organisateur  de  cette 
vie  a eu  un  autre  but  que  de  ndus  faire  vivre  dans  les 
conditions  les  meilleures. 

Gregoire  de  Nysse,  — Discours  catechetique.  4 
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[3]  ’Easier)  yap  to)  auTS^ouato:  xcvYjptaTt  toO  xaxob  tyjv 
xotvomav  £7U£0"iua(7a[jL£6a,  ota  Ttvog  ‘/jSovyjs  otov  Tt  SyjAyjtyj- 
ptov  [/.eXiii  TrapapTuOiv  ty)  ©u^t  to  xaxbv  xaTapui;avT£<;, 
xa\  ota  touto  tyj^  xaTa  to  aTraOb^  voou[Jt£VYj<;  |Jtay,aptOTYjTO$ 
£XX£aOVT£<;,  7Tpbc  TYJV  Xa*/.taV  f)l£T£|XOpa>0)OYJ[A£V,  TO’JTOL) 
£V£X£V  OtOV  Tt  GT^.£DO(^  oarpaxtvov  TtaAtV  0 av0pO)7UOC  £1$  Y^v 
avaAikrat,  gtsg);  av  tyjc  vuv  £va7U£tAYj[A[A£VYj;;  akw  p’jxa- 
pta<;  a7roxpt0£tOYj$  £tc  to  apyf^  a/vjp.a  otic  tyj$  avaara- 
ar£o)c  ava7uXaa0£tYj. 


[4]  To  §£  TOtOUTOV  ooyp.a  l<JTOptXU)T£pCV  [A£V  xat . ot1 
atvtY^aTO)V  o Mo)crYjc  yj piv  £XTt0£Tat.  HXyjv  IxoyjAov  xat 
Ta  atvtY^aTa  tyjv  StSaaxaXtav  b/e t.  ’EtceiSy;  y<*P>  ®‘/jartv, 
[Gera.,  in,  21]  ev  toi<;  aTTYjYOps  unvote  kyevovzo  ot  TupwTbt 
av0po>7uot  xat  tyjs  [AaxaptOTYjTb<;  exeivyjs  a7T£YU[Jtvio0Yjaav, 
0£pptaTtV0U^  ETCl^aXXsi  ^tTO)Va^  TOtq  TTpOITOTtXaO'TOt^  6 
Kbpto?  * ou  [/.ot  §ox£t  Ttpog  Ta  TCtavTa  0£pp.aTa  tou  'koyou 
t yjv  Stavotav  ^dpojv  * Tuotoiv  yap  a%o<j(paysvT(i)v  ze  xat 
Oap£VTO)V  £(00)V  £7TtV0£tTat  a’JTOt<;  YJ  7USpl6oX^  ; aXX’,  £7U£lOYJ 
Tuav  ospjjta  ;((j)pta-0£V  tou  £a)ou  VExpov  icrct,  7ravro)<;  otptat 
tyjv  xpo?  to  v£xpot)G-0ai  Sbvapttv,  ^ ~?jg  aXoyoo..  cpuae o)g 
egaipezoc  rjv,  ex  xpo  nyOeiag  pi£Ta  zabza  TOt<;  avGpwxotg 
ETTtSeSXyjxEvat  tov  tyjv  xaxlav  ifjfjLWV  taTp£UOVTa,  oby  o)^ 
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[3]  Par  un  libre  mouvement  de  notre  volonte,  nous 
avions  contracts  la  participation  au  mal,  en  faisant 
entrer  le  mal  dans  notre  nature,  a la  faveur  d’un  senti- 
ment de  plaisir,  comme  un  poison  assaisonne  de  miel ; 
et  etant  dechus,  pour  cette  faute,  de  la  felicite  que  nous 
concevons  dans  Tabsence  de  passions,  nous  avions  ete 
transformes  par  ce  mouvement  vers  le  mal.  Voila  pour- 
quoi  l’homme  retourne  a la  terre  en  se  decomposant,  a 
la  fa<?on  d’un  vase  de  terre  cuite,  pour  qu’une  fois 
debarrasse  de  Timpurete  qu’il  renferme  actuellement, 
il  soit  restaure  par  la  resurrection  dans  sa  forme  primi- 
tive. 

[4]  C’est  une  doctrine  toute  semblable  que  Moise  nous 
expose  a la  maniere  d’un  historien  et  sous  le  voile 
d’allegories.  D’ailleurs  ces  allegories  elles-memes 
contiennent  un  enseignement  tres  clair.  Quand  les 
premiers  homines  se  laisserent  entrainer  a ce  qui  etait 
defendu,  et  furent  depouilles  de  cette  felicite  benie, 
dit  Moise,  le  Seigneur  donna  des  vetements  de  peau 
aux  premiers  hommes  crees.  Selon  moi,  ce  n’est  pas  a 
des  peaux  de  cette  nature  que  se  rapporte  le  sens  veri- 
table du  recit.  De  quelle  espece,  en  elfet,  sont  les  ani- 
maux  qui,  une  fois  egorges  et  depouilles,  fournissent  le 
vetement  ainsi  imagine  ? Mais  etant  donne  que  toute 
peau  separee  de  l’animal  est  chose  morte,  je  suis  abso- 
lument  persuade  que  cette  condition  mortelle,  jusque- 
la  reservee  a la  nature  privee  de  raison,  fut  desormais 
appliquee  aux  hommes,  dans  une  pensee  de  sollicitude 
prevoyante,  par  le  medecin  qui  soignait  notre  disposi- 
tion au  mal,  sans  etre  destinee  par  lui  a subsister  eter- 
nellement.  En  effet,  le  vetement  rentre  dans  les  choses 
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zlq  ae't  Tcapaptevetv  * b yap  yiiow  twv  ei^wGev  yj|a?v  extfiaXXo- 
(A£va)v  £OTt,  ~pbc  xatp'ov  tyjv  eauTOu  ^pYjatv  xapl^wv  tw 
(TWJJLail,  OU  0’l)[ATCSfipU%0)£-  TYJ  ©U(7£l. 

[5]  Ouxouv  ex  tyj^  twv  aXoywv  Guaewc  yj  vexpoTYj? 
o’txovojjitxwg  7r s p i st £ 0 yj  tyj  etc  aGavaotav  XTtoGeiaYj  ^puoet, 
to  £^o)0£V  auT?j<;  rceptxaXuTUTOuaa,  ou  to  ecwGev,  to  atcGYj- 
tov  tou  avGpw-rcou  [X£po<*  otaXaj^avouaa,  auTYfc  Se  ty]s 
Getag  £tx6vo<;  ou  TupocraxTOjAevYj.  AusTai  Se  to  ataGYjTOV, 
oux  aqpavt^STai.  ’A^aviajjLO^  piev  yap  laTtv  yj  st<g  to  jjlyj  ov 
|/.£Ta^wpYjo,t£  ’ Xuot£  Sk  yj  etc  Ta  tou  xoojaou  aroi^eia  xaXtv, 
a©’  o)v  tyjv  auaTaarv  Ia)(£,  ota^uct^.  To  be  ev  TOUTOt£  yevo- 
[A£vov  oux  axoXwXe,  xav  excpeuyYj  tyjv  xaTaXYjtkv  T?j$  yj[A£- 
T£pa$  ataGVjaews. 

[6]  H be  a’lTia  tyjc  Xua£0)<;  biqXYj  bta  tou  pYjGevTO<; 
uxobetyjAaTO?.  ’Exetbi;  yap  yj  ataGYjcng  Tupbg  to  xa^u 

T£  xat  yVjtvov  c’txetoK  £%£t,  xpetrcwv  be  xat  OdorjXoTepa  twv 
xaT’  a’iaGYjcuv  xtVYjptaTOJV  yj  voepa  ftiaig,  bta  tcuto  tyjc; 
xept  to  xaXov  xptaew?  ev  ty j boxifAatjta  twv  ataGYjuewv 
a[AapT7jGet<7Yj<;,  tyj<;  be  tou  xaXou  biajAapTta<;  tyjv  tyj<;  evav- 
ziocq  siqswq  uxoaTaaiv  evepyYjaaaYjs,  to  a^petwGev  yjjawv 
[idpoq  t^  xapabo^Yj  tou  evavTtou  XueTat.  '0  be  tou  uxo- 
0£ty[i.aT0^  Xo yog  toiouto?  sari.  [7]  AeboaGw  Tt  axeuog  ex 

XYjXoU  (7UV£(7TY)X£Vai,  TOUTO  be  xXyjp£<;  £X  TIVO?  £Xt6ouXv}£ 
yeyevyjaGat  t£tyjxoto$  |AoX£6bou,  tov  be  pioXiSbov  ey^eGe.VTa 
xayvjvat  xat  ptiveiv  axpi^UTOV,  avTtxotetoGat  be  tou  axeuou<; 

TOV  XeXTYJ|A£VOV,  S^OVTa  be  TOU  X£pa|A£U£tV  TYJV  £Xl<TTYj  [AYJV 
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qui  nous  sont  appliquees  du  dehors,  et  qui  a roccasion 
offrent  leur  utilite  a notre  corps,  sans  etre  inherentes  a 
sa  nature. 

[51  La  condition  mortelle  a done  ete,  en  vertu  d’un 
plan  approprie,  empruntee  a la  nature  des  etres  prives 
de  raison,  pour  revetir  la  nature  qui  avait  ete  creee  en 
vue  de  Timmortalite  ; elleen  enveloppe  Texterieur,  non 
Tinterieur;  elle  intercepte  lapartie  sensible  de  Thomme, 
mais  ne  touche  pas  a l’image  divine  elle-meme.  Or  la 
partie  sensible  se  dissout,  mais  n’est  pas  detruite,  car 
la  destruction  est  le  passage  au  neant,  tandis  que  la 
dissolution  est  le  retour  de  cette  partie  aux  elements 
du  monde,  dont  elle  etait  formee,  et  sa  dispersion.  Ce 
qui  se  trouve  en  cet  etat  n’a  pas  peri,  bien  qu’echap- 
pant  a notre  perception  sensible. 

[6]  La  cause  de  la  dissolution  est  eclaircie  par  Texemple 
que  nous  avons  donne.  Comme  les  sens  ont  une  etroite 
affinite  avec  l’element  epais  et  terrestre,  et  que  la  nature 
de  l’intelligence  est  superieure  aux  mouvements  de  la 
sensation  et  plus  elevee  qu’eux,  voila  pourquoi  le  dis- 
cernement  du  bien,  lorsque  les  sens  en  ont  fait  l’essai,  a 
ete  egare  par  eux,  et  cette  meconnaissance  du  bien  a 
determine  la  formation  de  l’etat  contraire  ; e’est  ainsi 
que  la  partie  de  nous-memes  devenue  inutile  pour  avoir 
accueilli  l’element  contraire  est  livree  a la  dissolution. 
Voici  quel  est  le  sens  de  l’exemple.  [7]  Supposons  le 
cas  suivant:  un  vase  fait  d’argile  a eteremplipar  malveil- 
lance  de  plomb  fondu,  et  le  plomb  une  fois  verse  s’est 
solidifie  de  sorte  qu’il  est  deaormais  impossible  de  le 
faire  couler  hors  du  vase.  Le  proprietaire  du  vase  le 
reclame,  et  connaissant  Tart  du  potier,  il  brise  l’enve- 
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TueptOpu^ai  to)  p,o/afroo)  to  ocrcpaxov  * £’0  ’ outox;  rca/av 
y.aTa  to  xpoTSpov  ar^Yjp-a  7upo<^  tyjv  tStav  £<xutou  7pYj<nv 
avaiikaGai  to  q-vcsOo^ , y.evov  tyj^  uAyj^  y£V^“ 

pisvov.  Outox;  ouv  xa\  6 tou  Yjp,£T£pou  <r/,£uou<;  xXacrYjs, 
to)  ala0Y)Tix(p  p.£p£i,  to)  xaTa  to  a6)p,a  cpYjpu,  tyjc  xaxiag 
'/,aTapu^0£{aYj<;,  StaAucras  tyjv  iuapaSe^ap.ev’/]V  to  xaxov  uXyjv, 
; rcaXiv  ap/.y£<;  tou  svavTiou  ota  TYjg  ava<7Taa£0)c  avaTuXaaaq, 
TTpoc  to  !£  apyrjg  xaXXos  avaaroi^EtoWt,  to  <7X£uo$. 

[8J  ’E7U£iSyj  o£  auv5£a(^  tlc;  xat  xoivoma  t(7)V  xaTa  ap.ap- 
Ttav  7ca0Yj[JLaTO)v  yiverai  ty)  t£  ^u^yj  y.ai  to)  a-(op,aTt,  xa(  ti? 
avakoyia  tou  (jo)piaTixou  0avaTou  xpb<;  tov  d>u^ixov  sjti 
0avaTOV  * o)(77:£p  yap  ev  aapxi  to  r?jg  al<jOyrrjg  yu opi<70Y)vai 
£o)y]£  zpoaaYOp£uoix£v  OavaTov,  outo)?  xal  Ixl  tyjs'^u^yjs 
t'ov  ty^  aAY]0ou!;  £o)yj<;  70)piap.ov  0avaTOv  bvopia£op-£V  * 
sTT£t  ouv  [jita  rig  sariv  y)  tou  y.ay,ou  xoivoma,  y.a0d)£  7upO£t- 
pYJTat,  £V  ^U^Y]  T£  0£(i)pOU(JL£VY)  7.ai  * St’  api(pOT£pO)V 

yap  7tpo£ i<7iv  to  7covY]pov  £i^  £V£p YS'.av  * Sia  .touto  b piv 
ty;$  §taXucr£0)$  0avaTO<;  ex  rvjg  twv  v£y,po)v  §£pp.aTO)v  eizi- 
6olrjg  rrjg  ^uyYfe  ouy  anzerai.  Il6)c  yap  av  §taXu0£LY)  to 
(xy)  auY\£tp.£VOV  ; [9]  ’Etu£'  ok  ypeia  tou  xaxear\g  rag 
sp,©u£{aa^  s£  apiapTtoW  XY)Aioa<;  Sia  Ttvo^  \azpeiag  £^atp£- 
0Yjvat,  TOUTOU  £V£X£V  £V  pL£V  TYJ  7tapOU(JYj  £ 0)Y]  TO  TYj$  ape - 

tyj<;  ©app,axov  a?  0£pa7i£tav  twv  toiouto)v  TCpoa£T£0Yj  Tpau- 
p.aTO)v.  E!  §£  a0£pa7U£UTO$  p.evoi,  ev  to)  p,£Ta  TauTa  $(o) 
T£Tap,feuT«l  Y]  0£pa'T£ia. 
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loppe  Lout  autour  du  plomb  ; puis  il  modele  le  vase  de 
nouveau  en  le  ramenant  a sa  premiere  forme,  en  vue 
de  son  usage  propre,  une  fois  qu’il  l’a  eu  vide  de  la 
matiere  qui  s’y  etait  melangee.  Ainsi  procede  Fartiste 
qui  modele  notre  propre  vase.  Le  mal  ayant  ete  melange 
a la  partie  sensible,  je  veux  dire  a F element  corporel, 
le  Greateur,  ayant  decompose  la  matiere  qui  renfermait 
le  mal,  pour  modeler  de  nouveau  le  vase  purifie  de 
Felement  contraire,  au  moyen  de  la  resurrection,  le 
restaurera,  par  la  reconstitution  de  ses  elements,  dans 
sa  beaute  primitive. 

[8]  Or  il  y a entre  Fame  et  le  corps  une  certaine  union, 
une  participation  commune  aux  maux  qui  accompagnent 
la  faute,  et  la  mort  du  corps  presente  une  certaine 
analogie  avec  celle  de  Fame.  De  meme  en  effet  que,  pour 
la  chair,  le  fait  d’etre  separee  de  la  vie  sensible  prend 
chez  nous  le  nom  de  mort,  de  meme  aussi  pour  Fame, 
nous  appelons  mort  sa  separation  d’avec  la  veritable  vie. 
Dans  ces  conditions,  etant  donne,  comme  on  Fa  dit 
plus  haut,  qu’une  seule  et  meme  participation  au  mal 
s’observe  pour  Fame  et  pour  le  corps,  puisque  Fun  et 
Fautrecontribuent  a donnerau  mal  sa  force  active,  voici 
ce  qui  en  resulte  : La  mort  par  voie  de  dissolution,  qui 
resulte  de  Fapplication  des  peaux  mortes,  n’atteint  pas 
Fame.  Et  en  effet  comment  pourrait  se  dissoudre  ce  qui 
nest  pas  compose?  [9]  Mais  comme  Fame  aussi  a besoin 
d’etre  debarrassee  par  quelque  traitement  des  souillures 
que  ses  fautes  y ont  fait  naitre^  le  remede  de  la  vertu 
lui  a ete  applique  dans  la  vie  presente  pour  traiter  les 
plaies  de  cette  nature,  et  si  elle  reste  incurable,  c’est 
dans  la  vie  de  Fau-dela  que  le  traitement  a ete  mis  en 
reserve. 
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[10]  AXX  aS g-Tw £ p £tot  Ttv££  y.aia  to  crwpia  Ttbv  ::a0Y)- 
ptaTwv  Siaqpopat,  wv  at  pi.lv  paov,  at  SI  Suoxoawt spov  tyjv 
OepaTretav  lupooievTai,  if’  wv  xat  Toptat  /.at  xaurijpta  xat 
rctxpat  ©apptaxoTcoatat  Tupo?  tyjv  avatpeatv  too  Ivoxyj^ocvtos 
to)  aojpiaTt  7ua0cog  TrapaXapt^avovTat,  TOtooTOv  ti  xat  yj 
(jt£Ta  TaoTa  xptat$  £tc  0£pa7i£tav  tgW  tyj<;  app ojotyj- 

ptaTwv  xaT£'iraYY£AX£Tat,  o toT?  pt.lv  */aovoT£poig  a7U£tAYj 
xat  (7xo0pa)7:c5v  Iotiv  £7uavop0(i)(7t<;,  (be  av  906(0  tyj$  twv 
a)o,  f£tv(bv  avTtSo<7£(*)<;  TupocTYjv  zrjg  xaxta$  oojcppovto- 

0£iYjpt£V  * Tot^  SI  auv£TG)T£potg  taTp£ta  xat  0£pa7U£ta  'rapa 
too  0£oo  to  tStov  TCAaapta  Ttpb<;  tyjv  ap^Yj?  £7uavaYOVTO$ 
)(aptv  £tvat  7uto,T£0£Tat.  [11]  Q<;  y^P  to6<£.yjaou<;  t£  xat 
Ta?  axpo^opSova?  rcapa  ©botv  iTUtY^voptlvas  to)  crtoptaTt  Sta 
Top.Yjc  yj  xauo£0)(;  a7ro^bovT£g  oox  aveoSovov  iTraYOuert  tw 
£U6pY£T0Upt£V(i)  TYJV  taOTV,  7UAYJV  007.  £7Ut  jSXaSlf)  TOO  OTUOptl" 
vovto?  tyjv  ToptYjv  ayouaw,  ootg)$  xat  oara  Tat<;  (ku^at^ 
ifjptcov  Sta  tyjs  twv  xa0Yjp.aTG>v  xotv(ovta$  a7uoaapx(o0£taa^ 
oXg)SyJ  TC£ptTT(bptaTa  £7rt7UG)pOOTat,  £V  TG)  XatpG)  TYJ£  Xpt(7£(0£ 
T£{JLV£Tat  T£  Xat  a7iO^O£Tat  TY)  appYJTG)  £X£tVYJ  cro^ta  xat 
Sovapta  too,  xa0(b$  XlYSfc  to  EuaYY^Xtov,-  too<-  xaxoix; 
larpEtiovTog  [Luc,  y,  31  ; cf.  Matthieu,  ix,  12 ; Marc, 
11,  17].  06  xpstav  y ip  l'x0Ufft,  9’iQO'tv,  ot  &Yiafvovte$  taTpoo, 
aXX’  ot  xaxwg  l^ovT£g. 

[12]  Ata  SI  to  xoXXyjv  y^Y £VYja0at  tyj  ’Vo^yj  %P'°G  T° 
xaxov  aopt^otav  (ba7T£p  if)  tyj^  ptopp.Yjxta^  Toptvj  Sptp„ocra£t 
tyjv  sTct^avstav  * to  y^P  ^apa  9601V  Ipt^olv  tyj  900£t  Sta 


BUT  DE  LA  VIE  ET  DE  LA  MORT 


57 


[10]  II  y a pour  le  corps  differentes  sortes  de  maladies, 
qui  se  pretent  plus  facilement  que  d’autres  a un  traite- 
ment,  et  pour  ces  dernieres  on  a recours  aux  incisions, 
aux  cauterisations,  et  aux  potions  ameres  pour  detruire 
le  mal  qui  a frappe  le  corps.  (Test  une  methode  sem- 
blable  que  nous  annonce  expressement  le  jugement  de 
Fau-dela  pour  la  guerison  des  infirmites  de  lame.  Pour 
les  hommes  frivoles,  c’est  une  menace  et  un  procede  de 
correction  severe,  afin  que  la  crainte  d’une  expiation 
douloureuse  nous  amene  a fuir  le  mal  et  a devenir  plus 
sages ; mais  les  esprits  plus  senses  y voient  avec  foi 
un  procede  de  guerison  et  de  traitement  applique  par 
Dieu,  qui  veut  ramener  la  creature  formee  par  lui  a sa 
grace  primitive.  [Ill  Car  ceux  qui  enlevent  par  l’inci- 
sion  ou  la  cauterisation  les  excroissances  et  les  verrues 
qui  se  sont  formees  sur  le  corps  contre  nature,  n’arri- 
vent  pas  a guerir  sans  douleur  celui  qu’ils  soulagent ; 
maisils  ne  pratiquent  pas  l’incision  pour  endommager  le 
patient;  de  meme  toutes  les  callosites  materielles  qui  se 
forment  sur  nos  ames  devenues  charnelles  par  leur 
participation  aux  maladies,  sont,  au  moment  du  juge- 
ment.,  coupees  et  retranchees  par  Tineffable  sagesse  et 
par  la  puissance  de  celui  qui  est,  selon  le  mot  de  l’Evan- 
gile,  le  medecin  desmechants.  « Ce  ne  sont  pas  en  effet, 
dit-il,  les  gens  bien  portants  qui  out  besoin  du  medecin, 
mais  les  malades.  » 

[12]  La  grande  affinite  qui  s’esj  etablie  entre  Fame  et 
le  mal  a la  consequence  suivante  : L’incision  de  la 
verrue  cause  une  vive  douleur  a la  surface  du  corps, 
car  ce  qui  s’est  developpe  dans  la  nature  contre  la 
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aop/xa0£tac  tw  oxox£ip,£Vcp  xpoata^STai,  xa i Tt$  v(v£- 
Tat,  too  aXXoTptou  xpo$  to  Y)ptiT£pov  xapaXoYog  aovava- 
xpaais,  w<;  XuxefoOai  xai  baxv£<70ai  too  xapa  ^ootv  ^wpi^o- 
|A£VY)V  TY]V  aia0Y)fflV  * OOTO)  xat  TY)£  'i^O^Yfe  aXoX£XTOVO|A£- 
vyjc  T£  xal  £XTY3xopi£vr^  £V  toi<;  oxbp  tyj^  a^apTia?  ikzy- 
lAOig,  xa0w£  xoo  qpvjcriv  Y)  xpo^YjTEta  [P$.  xxxix,  12],  5»a 

TY)V  £V  £3a0£l  Y£VOp-,£VY]V  Xpog  TO  XOCXOV  OlX£tOTY]T(Z  XCXt’ 

avaYXYjv  IxaxoXouOooatv  appYjTOt  tivs^  xaJ  av&x^paoTOt 
aXY^Sov^,  wv  '/]  §i^Yr)<TtS  e*  too  taco  to  aypasrov  £/£t  ty) 
twv  dXxi^o (ji£vo)v  ayaOtiv  yucrei.  Ooze  yap  zaoza,  ooze 
£X£iva  ty)  Sova(jL£t  twv  Aoyow  rt  tw  (7TC"/aa;jLw  tyj^  8tavo(as 
6xaY£Tau 

[13]  Ooxoov  xp'oq  to  X£pa<;  Ttg  axoaxoxwv  tyjc  ocopiag 

TOO  TO  XOCV  oixOVOpLOOVTOg  COX£t’  $V  eoAoyUq  xaxwv  atTtov 
rov  twv  avGpwxojv  OYjpuoopYbv  oxb  pLixpo^u^ta^  xaTOvo- 
p,a£ot,  yj  ay vo£iv  aoTov  to  iaopievov  Aeyuw,  y^  siSoTa  xal 

X£XOlY)XOTa  pLY]  £^(i)  TY)£  XpOC  TO  XOVYJpOV  Opp/Tfe  £LVai. 

Kai  y^P  f)^£t  £aopL£vov  xal  tyjv  xpb$  to  Y&vop.evov  oppwjv 
oox  £xwXo(7£v  ' oti  y^P  £x.TpaxYjo“£Tat  too  dyxOoo  Z0  av0p(i)- 
xivov,  oox  YjYvb^a£v  6 xavTa  £pix£pixpaTWV  zrj  yv(o<7ziy.fi 
oovapi£i  xai  to  eyeqvjq  zco  xapw^YjxoTt  xaTa  to  taov  (SXs- 
xwv.  [14]  ’ AXX  ’ (i)(7X£p  tyjv  xapaTpoxYjv  sdedaazo , ootw 
xal  tyjv  avaxXYjatv  aoTOo  xaXtv  tt,v  xpo<;  to  dyadov  xaT£- 
voyjcj£.  T i oov  apieivov  ^jv,  xa0’  oXoo  jjiyj  dyayei't  tyjv  cpoarv 
yjjjlmv  e\q  yeveav,  IxsiSyj  too  xaXoo  Siap,apTYja£o0aixpC£wpa 
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nature  elle-meme,  tient  a la  substance  par  une  sorte  de 
sympathie,  et  il  se  produit  un  melange  inattendu  de 
Felement  etranger  avec  notre  propre  etre,  en  sorte 
que  la  separation  de  Felement  contre  nature  entraine 
une  sensation  douloureuse  et  aigue  ; de  meme  aussi, 
quand  Tame  s’extenue  et  se  consume  dans  les  reproches 
que  lui  attire  sa  faute,  comme  dit  le  prophete,  a cause 
de  son  union  profonde  avec  le  mal,  necessairement  doit 
se  presenter  un  cortege  de  douleurs  indicibles  et  inex- 
primables,  dont  la  description  est  impossible  au  meme 
titre  que  celle  des  biens  que  nous  esperons.  Ni  les  uns 
ni  les  autres  en  effet  ne  se  pretent  aux  moyens  d’expres- 
sion  dont  dispose  le  langage  ni  aux  conjectures  de  la 
pensee. 

[13]  Si  done  on  observe  a distance  la  fin  que  se  propose 
la  sagesse  du  gouverneur  de  Funivers,  on  ne  peutplus, 
en  bonne  logique,  designer  mesquinement  le  crea- 
teur  de  l’humanite  comme  responsable  des  maux,  en 
disant  qu’ou  bien  il  ignore  Favenir,  ou  bien  le  connais- 
sant  et  Fayant  cree,  il  n’est  pas  etranger  a Felan  qui 
porte  vers  le  mal.  En  effet,  il  savait  Favenir  et  il  n’a 
pas  empeche  le  mouvement  qui  le  preparait. 

Que  le  genre  humain  dut  se  detourner  du  bien,  e’est 
ce  que  n’ignorait  pas  le  maitre  souverain  dont  la  puis- 
sance embrasse  toutes  choses,  et  qui  voit  les  temps  a 
venir  aussi  bien  que  le  passe.  [14]  Mais  de  meme  qu’il 
assistait  en  esprit  a Fegarement  du  genre  humain,  il 
Fa  vu  en  pensee  ramene  vers  le  bien.  Qu’y  avait-ildonc 
de  meilleur  ? ne  point  appeler  du  tou£  notre  nature  a 
la  vie,  puisqu’il  prevoyait  que  la  creature  a venir  s ecar- 
terait  du  bien,  ou  apres  Favoir  fait  naitre,  la  rappeler 
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toy  y£vy]ct6[jl£vov,  tj  ayayovTa  *a'  vevoarYjxoTa  xaXtv  xpb$ 
tyjv  £^  apx^S  X^Ptv  ^ P-£Ta votaq  avaxaXdaaaGat  ; 

[18]  To  §£  StaTa?  aw^aTixa?  aXyYj§cva<;,  a?  T&  p£oaTG) 
tyjc  (puaecog  xai’  avayxYjv  £xi<70fA€atvou<7'.,  xaxwv  xoiyjtyjv 
TOV  0£OV  OVOp,a^£tV,  7J  (JLYJ§£  oXtOC  avGpOJXOO  XTtCTYJV  aUTOV 

ofejGat,  a)?  av  [jiyj  xai  twv  aXyovovTcov  Yjp,a$  atTtoc  oxc- 
voolto,  tooto  tyj?  etjycxrfjg  pttxpo^u^ta^  laTt  tgW  tyj  aiaGvj- 
cy£t  to  xaXov  xai  to  xaxov  otaxptvovTwv,  of  oox  taacjtv  oti 
ex£ivo  tyj  <pbo£t  (jlovov  £(7Ttv  a yaGov,  oo  Vj  aiaOvjat?  cox 
eqpaxT£Tat,  xai  piovov  ex£ivo  xaxov  yj  too  aXvjGtvoo  ayaGoo 
aXXoTpiWtg.  [16]  novoi?  Be  xai  >?)Bovoti<;  to  xaXbv  xai  to 
[xyj  xaXov  xp(v£tv  tyjs  aXoyoo  cpu(jeojg  iStov  e<jtiv,  £<p’  ojv 
too  aXYjGok  xaXoo  yj  xaTavoYjats  8ta  to  [jlyj  fjL£TS^eiv  aoTa 
voo  xai  Stavotag  yupoiv  0'J'A  £X£l-  AXX’  oti  |X£v  Geoo 
Ipyov  6 avGpwxog,  xaXov  t£  xai  stul  xaXXtarots  yEvopis- 
vov,  oo  piovov  ex  twv  £tpr^.£va)v  SyjXov  sot  tv,  aXXa  Xa t £X 
[xuptwv  §T£po)v,  6>v  to  xXyjGo^  8ta  tyjv  apiETpiav  xapaSpa- 
[xob  |A£0a. 

[17]  ©£ov  Be  avGpwxco  xciyjtyjv  ovop<acravT££  oox  sxt- 
X£X^ap.£Ga  twv  ev  tw  xpootpicp  xpo?  too^  'EXXYjvag  Yjpuv 
St£uxptvYjG£VTa)v , iv  oTg  axEodxvoTO  6 too  Geoo  X6yo$ 
oo<jui)§yj<;  tic  xai  EVOxoaraTOs  wv  aoTOc  stv at  xai  Geo?  xai 
X6yo$,  xaaav  SbvajMV  xotYjTtxYjv  Ep,x£pt£iXYj<pG)<;,  piaXXov 
Be  auToSuvajus  wv  xai  xpog  xav  ayaGov  tyjv  opp/Jjv  eyuv 
xal  xav  o Tt  x£p  av  GeXyjoyj  xaT£pya£6p,£vo<;  tm  <jbv§pcp<ov 
eyev)  tyj  [3ooXyj<7£i  tyjv  5bvap.tv,  ob  xai  G^Xyjpia  xai  Ipyov 
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une  fois  malade,  par  la  voix  du  repentir,  a sa  grace 
primitive  ? 

[ 1 5]  Se  fonder  sur  les  soulfrances  du  corps  qui  viennent 
necessairement  se  greffer  sur  le  caractere  inconsistanl 
de  notre  nature,  pour  nommer  Dieu  Fauteur  des  maux, 
ou  lui  refuser  absolument  le  titre  de  createur  de  l’homme, 
afin  de  ne  pas  lui  imputer  la  responsabilite  de  nos  souf- 
frances,  denote  la  derniere  mesquinerie  d’esprit  chez 
ceux  qui  distinguent  a l’aide  de  la  sensation  le  bien  et 
le  mal.  11s  ne  savent  pas  que  cela  seul  est  naturellement 
bon  qui  n’a  pas  de  contact  avec  la  sensation,  et  qu’une 
seule  chose  est  mauvaise  : l’eloignement  du  veritable 
bien. 

[16]  Juger  d’apres  la  peine  et  le  plaisir  le  bien  et 
Tabsence  du  bien,  est  le  propre  de  la  nature  depourvue 
de  raison,  chez  les  etres  en  qui  la  conception  du  veri- 
table bien  ne  peut  trouver  place,  parce  qu’ils  n’ont  point 
part  a la  pensee  ni  a Fintelligence.  Mais  rhomme  est 
l’ouvrage  de  Dieu;  comme  tel,  il  est  bon,  et  destine 
aux  plus  grands  biens  ; c’est  ce  qui  resulte  clairement, 
outre  ce  qui  a ete  dit,  d’une  infinite  d’autres  raisons 
que  leur  grand  nombre  nous  oblige  a passer  sous  silence 
pour  ne  pas  tomber  dans  l’exces. 

[17]  Or  en  nommant  Dieu  le  createur  de  rhomme, 
nous  n’avons  pas  oublie  les  points  qui  ont  eteminutieu- 
sement  fixes  dans  le  preambule  a Tadresse  des  paiens. 
On  y montrait  que  le  verbe  de  Dieu,  etant  substan- 
tiel  et  doue  d’une  existence  reelle,  est  lui-meme  a la 
fois  Dieu  et  Verbe,  qu’il  embrasse  toute  puissance  crea- 
trice,  ou  plutot  qu’il  est  la  puissance  en  soi,  porte  vers 
tout  ce  qui  est  bien,  et  accomplissant  tout  ce  qu’il  a 
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sortv  t]  twv  ovto)v  £g>y),  xa p’  ou  xat  6 av0po)xo<;  slg  TO  £?jv 
Tuap^/Orj,  xaat  toi?  xaXXtaTotg  0so£tSo)s  xexoff[riq|i.£voc. 

[18]  ’ExstSrj  Ss  [jlovov  avaXXotaiTov  s<m  xaTa  tyjv  ^uatv 
to  ^y]  Sta  xt (a £o>^  s^ov  ty]v  ysvsotv,  toc  o’  offa  xapa  tyj$ 

(ZXTtffTOU  <pUff£0)£  £X  TOU  [JLY]  OVTO?  UXSOTY],  £U0U£  aXO  TpO“ 
xyj<;  toD  stvat  ap^a[X£va,  xavTOTS  ot’  aXXouoosois  xpoeiffiv, 
st  [jlsv  xaTa  ©uatv  xparcoi,  xpo<;  to  xpstTTOV  auTOtc  tyj? 
aXXouoasax;  si<;  aet  ytyvo[jiivY)$  ? st  5s  xapaTpaxsfy  tyj$ 
su0£ta<;,  ty)<;  xpo?  to  svavTtov  auTa  StaSs^o^VYjs  xtVYjffSGx;. 


[19]  ’Exsi  ouv  £V  TOUTot?  xa't  6 av0pa)xo<;  fjv,  a>  to  Tpsx- 
tov  tyj?  co6(jeo)g  xpb^  to  IvavTtov  xap(oXta0sv,  axai;  Ss  tyj<; 
twv  a ya0o)v  ava*/G)pYj<j£G)<;  St’  axoXouOou  xaaav  tSsav  xax&'v 
avTStaayouaY]?,  o)^  ty)  [jlsv  axooTpo©?)  tyj<;  £or?j<;  avT£taa;(0Yj- 
vat  tov  0avaTOV,  ty)  5b  o-T£p‘^creL  tou  ©iot oq  extysve<j0at  to 
axoTog,  ty)  5s  TYjg  apsTYjs  axouara  tyjv  xaxtav  avTStoa^yjvat 
xat  xaffv)  ty)  twv  aya0(ov  tSsa  tov  twv  svavTtwv  avTapt0[i.Y]- 
0Yjvat  xaTaXoyov,  tov  sv  toutoi<;  xal-TOi?  TOtouTOt<;  si;  a6ou- 
Xta<;  £(JLX£XT(i)X0Ta  * ouSs  yap  ^v  SuvaVov  ev  cppovYjast  stvat 
tov  axeoTpa[Jt[jL£vov  tyjv  ©pov Y)fftv  xat  cro©ov  Tt  (3ouXsuoacr0at 
tov  ty)$  ao©ta<;  ava^oipYjaavTa  * Sta  Ttvoq  ISst  xaXtv  xpo<; 
tyjv  si;  apj(Yjs  )(aptv  avaxXyjOfjvat ; [20]  Ttvt  Sts^spsv  yj 
tou  xsxtg)xoto<;  avop0G)<7tc,  yj  tou  axoXoiXoToc  avaxXYjatc, 
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resolu,  au  moyen  clu  pouvoir  associe  a soil  desir, 
que  la  vie  de  tout  ce  qui  existe  est  sa  volonte  et  son 
oeuvre,  que  c’estlui  qui  a appele  l’hommea  la  vie,  apres 
l’avoir  pare,  a l’image  de  Dieu,  de  tous  les  plus  beaux 
privileges. 

[18]  Or  cela  seul  est  par  nature  immuable  qui  ne 
tient  pas  sa  naissance  d’une  creation,  et  tout  ce  que  la 
nature  increee  a tire  du  neant,  ayant  commence  d’etre 
a partir  de  cette  transformation,  vit  au  contraire  dans 
le  changement.  Ce  changement  se  produit  sans  cesse 
dans  le  sens  du  mieux,  si  la  creature  agit  suivant  sa 
nature,  et  elle  est  au  contraire  entrainee  vers  l’etat 
oppose  par  un  mouvement  ininterrompu,  si  elle  s’est 
detournee  de  la  droite  voie, 

[19]  L’homme  rentrait  dans  cette  derniere  categoric, 
lui  que  le  caractere  changeant  de  sa  nature  avait 
detourne  sur  la  pente  de  l’etat  oppose.  D ’autre  part, 
l'abandon  du  bien  une  fois  consomme  a pour  consequence 
l'apparition  de  toutes  les  formes  du  mal,  de  sorte  que 
l’eloignement  de  la  vie  fit  place  a la  mort,  que  la  pri- 
vation de  la  lumiere  entraina  l’obscurite,  quel’absence 
de  vertu  amena  l’apparition  du  mal,  et  que  toutes  les 
formes  du  bien  furent  remplacees  une  a une  par  toute 
la  serie  des  maux  opposes  Gelui  qui  etait  tombe  dans 
ces  maux  et  les  autres  du  meme  genre,  par  l’effet  de 
son  imprudence  (car  l’etre  dont  la  rajson  avait  ete  ega- 
ree  etait  incapable  de  rester  dans  la  raison,  et  s‘etant 
ecarte  de  la  sagesse,  de  prendre^quelque  decision  sage), 
celui-la,  par  qui  devait-il  etre  ramene  a la  grace  pri- 
mitive ? [20]  A qui  importait  le  relevement  de  la  crea- 
ture dechue,  le  rappel  a la  vie  de  l’etre  tombe  dans  la 
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y)  tou  7U£7rXavY)^£vcD  )f£tpayo)yta  ; Ttvt  aXXo)  yj  to)  xupuo 

7UaVTO)£  TYjg  <PU(7SG)£  J TO)  yap  £.i*  ap^Y)<;  TY]V  £o)Y)V  §£§0)X0Tt 

;aov(j)  SuvaTbv  ^jv  xat  xp£TCOv  ap.a  x at  aTCoXo^vYjv  avaxa- 
A£aac70at.  '0  xapa  tou  [Auonqptou  ty)$  aXYj0£ta?  axouo|/,£v, 
0£'ov  7C£7cotY]X£vat  xa- ’ ap*/a£  tov  av0po)irov  xat  <j£oo)X£vat 
0taT:£7UT0)X0Ta  [jtav0avovT££. 

IX.  AXXa  [A^pt  | j.sv  toutojv  auv0^(i£Tat  tu^gv  to)  Xoyq) 
o 7upb<;  to  ax6Xou0ov  (3A£tuo)v  Sta  to  ^yj  $ox£tv  £^a>  Tt  tyj$ 
0£O7Cp£7UOUC  swofac  TWV  £tpY]|JL£VO)V  £tvat  * TUpO?  Si  TOC 
£©£^<;  ou^  o-yLO.((og  s§£t,  St’  a>v  |j.aXtaTa  to  jjtuamjpiov  tyj<; 
aXY)0£tag  xpaTuv£iat  * yiveaiq  av0pa)7ttvY),  xat  ^ ix  vy]7Ui'ou 
tu po^  T£X£{(*)cnv  au^Yjatc,  (Spoxitg  T£  xat  TCOotc,  xat  xotto*;, 
xat  u^vog,  xai  Xu7ty),,  xat  Saxpuov,  auxo^avTta  T£  xat  Stxaa- 
TYjptov,  xat  aTaupbc;,  xat  0avaTO?,  xat  y)  iv  [avy]  [JieCct)  0£at£' 
TauTa  yap  au{JtxapaXa[jt6av6[Jt£va  tw  [JiuaTYjptG)  aptoXuv£t 

TUO)?  TO)V  [iilXpod>U^OT£p03V  TYjV  TCtdTlV,  G><;  [AVjSb  TO  £9£^<; 

t (ov  A£yopt£vo)v  Sta  Ta  TCpO£tpY][).£va  cru^TcapaSe^EffOat.  To 
yap  0£O7up£7U£^  T?jg  ix  v£xpo)V  avaoraaea^  Sta  to  7U£pi  tov 
0avaTOV  a7up£7U£^  ou  TCpocrtevTat. 


[2]  ’Eye i)  0£  7UpOT£pov  ot[xat  0£tv  [xtxpov  ty)^  uocpy.iY.9jg 
Tzocy’jTTjTGq  tov  Xoyiff[Abv  axoor^aravT'as,  auTO  to  xaXov  £©’ 
eauToS  xat  to  |j.Yj  TOtouTOV  xaTavoyjoat,  7uctot$  yvojptar^aatv 
£xaT£pov  tout 03V  xaTaXa;A?av£Tat.  OuSsva  yap  avT£p£tv 
oty.ai  t6)v  A£Aoyta^£vo)V,  OTt  Iv  xaTa  ©uatv  [aovov  t&v  rcav- 
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mort,  la  direction  donnee  a l’homme  egare  ? A qui, 
si  ce  n’est  au  maitre  absolu  de  la  nature  ? A celui-la 
seul  qui  avait  donne  la  vie  a l’origine,  appartenait  en 
effet  le  pouvoir  et  le  privilege  de  la  ranimer,  meme 
eteinte.  C’est  ce  que  nous  apprend  le  mystere  de  la 
verite,  en  nous  enseignant  que  Dieu  a cree  rhomme  a 
l’origine,  et  l’a  sauve  apres  sa  chute. 

IX.  Jusqu’ici  notre  doctrine  obtiendra  peut-etre  Tas- 
sentiment  de  celui  qui  considere  renchainement  des 
idees,  parce  que  rien  dans  notre  expose  ne  lui  semblera 
etranger  a la  conception  qu’on  doit  avoir  de  Dieu. 
Mais  il  n’aura  pas  la  meme  attitude  dans  la  suite, 
devant  les  faits  qui  sont  la  principale  confirmation  du 
mystere  de  la  verite  : la  naissance  humaine  (du  Christ) 
et  sa  croissance  depuis  Page  le  plus  tendre  jusqu’a  la 
maturite,  le  besoin  de  nourriture  et  de  boisson,  la 
fatigue,  le  sommeil,  la  douleur  et  les  larmes,  la  scene 
de  la  denonciation  et  du  tribunal,  la  crucifixion,  la 
mort  et  la  mise  au  tombeau.  Les  faits  compris  dans  le 
mystere  de  la  religion  emoussent  en  quelque  fa<?on  la 
foi  des  petits  esprits,  de  sorte  que  les  doctrines  expo- 
sees  tout  d’abord  les  empechent  d’accepter  aussi  ce 
qui  y fait  suite.  Ce  qu’il  y a de  vraiment  digne  de  Dieu 
dans  la  resurrection  d’entre  les  morts,  ils  ne  l’admettent 
pas,  a cause  du  caractere  avilissant  qui  s’attache  a la 
mort. 

[2]  A mon  avis,  il  faut  d’abord,  en  degageant  un  peu 
sa  raison  de  la  grossierete  charnelle,  concevoir  en  soi 
le  bien  lui-meme  et  ce  qui  en  differe,  en  se  demandant 
avec  quels  caracteres  distinctifs  Tun  et  Tautre  se  pre- 
sented a la  pensee.  Aucun  esprit  refl^chi,  je  pense,  ne 
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to)v  sot  tv  a’.aypbv  to  xaTa  xaxtav  ttx0o;,  to  3b  xaxi'ag  sxtos 
TravTO?  aiayoog  ear  tv  aXXoTptov  * ai  3b  p:/j3bv  aiaypbv  xaTa- 
;jL£{jitXTai,  tooto  xavTG)<;  bv  tyj  too  xaXoo  [xotpa  xaxaXaj/,- 
6av£Tai,  to  3b  aXyjOto^  xaXbv  ajjttv^g  boTt  too  svavTtou. 
IIp£7U£t  8b  0£G)  7U(5v  0 Tt  TC£p  £V  TY)  TOO  XaAOO  6sU)p£lZai 
ycopa.  [3]  II  TOtvuv  S£t£aTG)aav  xaxtav  £tvat  tyjv  ysvvyjotv, 

TYJV  avaTpO<P‘^V,  TYJV  aO^YJOtV,  TY)V  7UpO£  TO  TsXfitOV  T?j$ 
cpuastog  TupooSov,  tyjv  too  0avaTOo  7T£tpaV,  TYJV  SX  TOO  0ava- 
too  bxavoSov*  yj  el  £^o>  xaxta$  stvat  za  £?pyj  jxeva  <jovTt0£VTat, 
ooSbv  aiaypbv  £tvat  to  y.ayJ.ag  aXXoTptov  b£  avavx*^  o[jlo- 
Xov^aouat.  KaXoo  Sb  xavTwc  avao^xvopibvoo  too  rcaaYjg 
ataypOTYjTog  xai  xaxtav  aTTYjXXaY^vou,  Tuwg  oox  bX££tvot 
tyj$  alcylag  ol  u o xaXov  piYj  7up£TC£tv  S7ul  0£oo  3oYP*aTt£ov- 
T£q  ; - 

X.  AXXa  [Mxpov,  9 yj  at , xa  l eb'zepi^pa'zzov  yj  av0po)- 
tl lv yj  foatg,  aiu£ipov  3b  yj  0£Otyj;,  xat  av  7i£pisXYj<p0Yj 
T(o  axo^o)  to  ax£tpov  ; xat  zig  tooto  qpYjatv,  OTt  tyj  7C£pt- 
Ypa^Yj  tyj?  aapxog  xa0a7usp  a^^eih)  tivI  */j  cbcetpfa  zrjg  0£o- 

TYJTO?  TC£pt£XYJ©0YJ  ; OoSe'Y^P  STUt  TYJS  */j(JL£T£pag  £(a)Y)S  £VTO$ 

xaTXxX£t£Tat  T(ov  tyj$  aapxog  opwv  yj  vo£pa  cpbot^.  [2]  ’AXX’ 
o [A£v  oy^o?  too  sw^aTO?  zoig  olxeioig  [xepeei  Kepiy paye- 
zai , yj  Sb  <j^oyYj  zoXg  z?jg  Stavota<;  xtVYjptaat  TuaaYj  xoct’  b<;oo- 
otav  b^aTuXooTat  Tfl  XTta£t,  xai  [jibyptg  oopavwv  avtooaa, 
xat  T(ov  aSoaawv  .£7rt6aT£oooo-a,  xai  tw  7rXaT£t  tyj^  otxou- 
pivYjs  b'7i£pyo [A£vyj  , xai  Tupo?  Ta  xaTay0ovta  Sta  tyj?  tuoXo- 
TupaYlAOffuvv;^  £iaSovooc7a,  rcoXXaxts  Sb  xai  tg)v  oopavto)v 
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contestera  qu’une  seule  chose  entre  toutes  soit  honteuse 
par  nature  : Finfirmite  qui  s’attache  au  mal ; et  que  ce 
qui  est  etranger  au  mal  soit  exempt  de  toute  honte.  Or  ce 
qui  est  pur  de  tout  element  honteux  est  con^u  comme 
rentrant  absolument  dans  le  bien,  et  ce  qui  est  vrai- 
ment  bon  n’admet  aucun  melange  du  contraire.  D’autre 
part,  tout  ce  que  Fesprit  decouvre  dans  la  notion  du 
bien  convient  a Dieu.  [3]  Que  Ton  montre  done  dans 
la  naissance,  Feducation,  la  croissance,  le  progres  vers 
la  maturite  naturelle,  Fepreuve  de  la  mort,  et  la  resur- 
rection, autant  de  formes  du  mal ; ou,  si  Fon  convient 
que  les  etats  en  question  sont  en  dehors  du  mal,  il 
faudra  bien  reconnaitre  que  ce  qui  est  etranger  au  mal 
n’a  rien  de  honteux.  Or  ce  qui  est  pur  de  toute  honte  et 
de  tout  mal  etant  parfaitement  bon,  comment  ne  pas 
plaindre  de  leur  folie  les  representants  d’une  doctrine 
pour  qui  le  bien  ne  convient  pas  a Dieu  ? 

X.  Mais,  dira-t-on,  e’est  une  chose  petite  et  aisee  a 
circonscrire  que  la  nature  humaine  : or  la  divinite  est 
infinie  ; comment  Finfini  aurait-il  pu  etre  circonscrit 
dans  Fatome  ? Mais  qui  nous  dit  que  Finfini  de  la  divi- 
nite ait  ete  circonscrit  dans  les  limites  de  la  chair,  comme 
en  un  recipient  ? Gar  il  n?en  est  meme  pas  ainsi  dans 
notre  propre  vie  : la  nature  pensante  ne  s’y  enferme  pas 
dans  les  bornes  de  la  chair.  [2]  Mais  si  le  volume  du  corps 
est  circonscrit  par  ses  propres  parties*  Fame,  grace  aux 
mouvements  de  la  pensee,  s’etend  a son  gre  a toute  la 
creation,  elle  s’eleve  jusqu’aux  cieux,  et  se  pose  sur  les 
abimes  de  la  mer,  parcourt  Fetendue  de  laterre,  penetre 
dans  son  activite  jusqu’aux  regions  souterraines,  sou- 
vent  meme  embrasse  par  la  pensee  les  merveilles  des 
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0ao|AaTO)v  sv  7U£ptvota  ytv£Tai,  ooSev  j3apuvo|AsvYj  to)  £©oX- 
yJ.(i)  too  awpiaToq. 

[3]  E \ ok  avOpoWoo  d»o/Yj  *<*t a tyjv  tyjc  Goaso)^  avayxYjv 
aoyxexpafjisvYj  to)  awjxaTt  TravTa^oo  xaT’  si*ooa(av  ytvsTat, 
Tt^  avayxYj  ^oasi  tyj$  crocpxbg  tyjv  OsoTYjTa  Xsyetv  £|atcS“ 
ptstp ysaOat  xai  p.Yj  oia  toW  ^/wpirjTWv  Yjpuv  UTUoSsiy^aTWV 
(JTO^aajJLOV  Ttva  xpsTTOVTa  Trept  tyj^  0£ia<;  otxovojuas  XaSsiv  ; 
'Qc;  yap  to  xop  £7ui  tyj^  XapnraBoq  opaTai  tyjs  orcoxeiiJiivYj*; 
TusptSeSpay^evov  SXyjs,  xat  Xoyo$  p.sv  Staxptvst  to  t£  sxi 
tyj?  oXyjs  7uop  xat  tyjv  to  -rop  ^axTOuaav  oXyjv,  spyo)  Be 
out.  sot  tv  ax'  aXXVjXa)v  TaoTa  StaTejJiovTas,  ey’  savTrjg 
Sst^at  tyjv  q?X6ya  Sts^suyjjtsvYjv  tyjs  oXyjs,  aXX’  Iv  Ta 
aovajjopOT spa  ytvsTat,  outo)  xat  sxt  toutou.  [4]  Kat  ptot 
[/.YjSsig  to  © 0a pT ixov  too  Tuupo^  cropiTuapaAafjtbavsTO)  to) 
UTCoSsiyjJLaTt,  aXX’  oaov  euxpezdc  kern  pivov  sv  tyj  sixovt 
os^aptsvog,  to  axs^aivov  aTO7rot£ta0o)  * tov  aoTOv  oov 
T pOTOV,  0)$  Opc5pL£V  Xat  S^YJ  |A[A£VYJV  TOO  UTOX£l[Jt£VOU  TYJV 
©Xoya  xat  oox  evaxoxXstojJtsvYjv  tyj  uXyj,  Tt  xo)Xost  0£toc<g 
©oasa)?  svo)atv  Ttva  xat  xpoo’syyio’jxbv  xaTavo^aavTa?  Kpbg 
to  avOpomvov,  tyjv  0£OTCp£7UYj  Btavotav  xat  sv  to)  7T poersy” 
yto[AW  BtaaoWaaOat,  tocotjc  xspt ypa^yjs  sxto$  stvat  to  Gstov 
TutcTTEoovTac,  xav  sv  av0pw7uo)  ; 

XI.  Et  Ss  £yjtsT?  t6)<;  xaTaxtpvaTat  Gsotyj?  :upb£  to 
avGpamvov,  o>pa  crot  %po  tootou  £yjtsiv  Tt  7upo<;  tyjv  aapxa 
tyjc  ^o^Yjg  ^ aujJL^uta.  Ei  Ss  tyj<;  cryj^  ayvostTat  ^o^Yjg  c 
zpoTco^f  xa0 5 ov  svooTat  tw  awptaTt,  .piYjBb  sxstvo  ttocvto)^ 
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cieux,  sans  etre  alourdie  par  le  corps  qu’elle  traine  a 
sa  suite. 

[3]  Si  Fame  humaine,  melee  au  corps  en  vertu  des 
lois  naturelles,  peut  etre  partout  a son  gre,  qui  oblige  a 
dire  de  la  divinite  qu'elle  est  enfermee  de  toutes  parts 
dans  la  nature  charnelle,  au  lieu  d’arriver,  par  les 
exemples  qui  sont  a notre  portee,  a former  sur  le  plan 
de  Dieu  une  conjecture  digne  de  lui  ? Dans  le  cas  de  la 
lampe,  en  effet,  on  voit  le  feu  s’attaquer  tout  autour  a 
la  matiere  qui  Falimente,  et  si  la  raison  distingue  le  feu 
attache  a la  matiere,  de  la  matiere  qui  allume  le  feu,  il 
n’est  pas  possible,  en  fait,  de  separer  Fun  de  Fautre  les 
elements,  pour  montrer  la  flamme  en  soi,  distincte  de 
la  matiere;  mais  Fune  et  Fautre  se  confondent  en  un 
seul.  II  en  est  ainsi  dans  le  sujet  qui  nous  occupe. 

[4]  Et  qu’on  n’aille  pas  faire  entrer  en  compte  dans 
notre  exemple  la  nature  perissable  du  feu ; mais  qu’on 
retienne  seulement  de  notre  image  ce  qu’elle  a de  con- 
venable,  en  rejetant  ce  qu’elle  contient  d’inapplicable. 
De  meme  done  que  nous  voyons  la  flamme  s’attacher  a 
la  matiere  qui  Falimente,  sans  s’y  enfermer,  qui  nous 
empeche,  quand  nous  concevons  une  union  et  un  rap- 
prochement entre  une  nature  qui  est  divine,  et  l’hu- 
manite,  de  conserver  intacte  dans  ce  rapprochement 
Fidee  qu’on  doit  se  faire  de  Dieu,  fermement  convain- 
cus  que  la  Divinite,  meme  si  elle  est  dans  Fhomme, 
echappe  a toute  delimitation  ? 

XI.  Si  vous  vous  demandez,  d’autre  part,  comment 
la  divinite  se  melange  a Fhumanite,  il  est  temps  que 
vous  cherchiez  auparavant  de  quelle  nature  est  Funion 
de  Fame  et  de  la  chair.  Et  si  Fon  ignore  lamaniere  dont 
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otou  Setv  £VTog  y£vs(70ai  TYjg  arjg  xaTaXr^£(og  * aXX  wox£p 
£VTao0a  xai  sxepov  £tvai  ti  xapa  to  a&p.a  tyjv  dur/Yjv  x£xta-- 
T£uxap.£v  iy.  too  p.ova)0£iaav  TYjg  tyjv  aapxa  vexpav 

T£  y.ai  av£V£pyyjTOv  yiv£<70ai,  xaJ  tov  TYjg  bwxwq  ooxixi- 
Ytv(iffxo[JL£V  Tpoxov,  ooto)  xax£i  Siacp£p£iv  p,£V  £Xl  TO  [A£ya- 
XoXp£XSOT£pOV  TYJV  0£iaV  OpUdlV  XpOg  TYJV  0VYJTYJV  Xai  £Xl“ 
•/.Yjpov  op.oXoyoop.£v,  tov  3e  TYjg  avaxpaa^wg  Tpoxov  too 
0£IOO  Xpbg  TOV  aV0pa)XOV  (JOVlSsiV  00  y^(i)pO U[JL£V . 

[2]  AXXa  to  p.bv  y£y£VYja-0ai  0£ov  iv  av0pcixoo  <po<j£i 
Sia  t&v  i(7TOpoo[X£Vo)v  0aop.aTG)v  out.  ap,<pi6a XXop.£v,  to 
8’  OTUtoc,  tog  p.£i£ov  77  xaTa  Xoyi<yfJi<7)v  S<po8oV,  0t£p£0vav 
xapaiTo6p.£0a.  068s  yap  rcacrav  tyjv  aco jxaTLX^v  T£  xai  voyj- 
tyjv  XTiffiv  xapa  TYjg  aatop.aTOO  T£  xai  axTtorou  <poa£6jg 
UXOOTYJVai  Xt(7T£OOVT£g,  TO  XO0£V  YJ  TO  TW?  TYJ  X£pl  TOOTtOV 

xicttei  auv^ETa^o^v.  AXXa  to  y£y£VYj(70at  xapaSE^6p.£voi, 
axoXoxpayp.ovYjTov  tov  Tpoxov  TYjg  too  xavTog  aooraaEtog 
xaTaXeixopisv,  tog  appYjTOv  xavTaxaaiv  ovTa  xal  avEpp/Zj- 
V£OTOV . 

XII.  Too  0£  0£OV  £v  aapxl  x£©av£pto<70ai  yj pLtv  6 Tag 
axo3£ii;£ig  exi^yjtwv  xpbg  Tag  £V£py£tag  (SXexeto).  Kai  yap 
too  oAtog  dvai  0£ov  oox  av  Tig  et £pav  axoo£i^iv  s^oi,  tcXvjv 
TYjg  81’  aoTtov  t<7)v  EVEpyatov  p.apToptag.  ''Qcrnep  toivov  £ig 
to  xav  aaoptovTsg,  xai  Tag  xaTa  tov  xoa'p.ov  oixovop/'ag 
lxiaxoxouvT£g  xai  Tag  euspysaiag  Tag  0eo0ev  xaTa  tyjv 
£(oyjv  */jp,<ov  £V£pyoo[A£vag,  ox£px£i(70at  Tiva  86vap.iv  xoiyjti- 


PREUVES  DE  L INCARNATION  71 

votre  ame  s’unit  au  corps,  n’allez  pas  croire  que  l’autre 
question  non  plus  soit,  en  aucune  fagon,  du  ressort  de 
votre  intelligence.  Mais  de  meme  que,  dans  le  premier 
cas,  nous  avons  ete  amenes  a croire  que  Tame  etait  une 
nature  differente  du  corps,  en  considerant  qu’une  fois 
isolee  de  Tame,  la  chair  est  morte,  de  meme  aussi  dans 
le  second,  nous  reconnaissons  que  la  nature  divine  dif- 
fere  de  la  nature  mortelle  et  perissable,  dans  le  sens 
d’une  majeste  plus  haute,  tout  en  etant  incapables  de 
concevoir  comment  s’opere  le  melange  de  Dieu  avec 
Thomme. 

[2]  Que  Dieu  ait  pris  naissance  dans  la  nature 
humaine,  c’est  ce  que  les  miracles  rapportes  nous  em- 
pechent  de  mettre  en  doute  ; quant  a savoir  comment, 
nous  renongons  a le  chercher,  comme  une  entreprise 
qui  depasse  le  raisonnement.  Et  en  effet,  en  croyant 
que  toute  la  creation  corporelle  et  intelligible  est 
F oeuvre  de  la  nature  incorporelle  et  increee,  nous 
n’associons  pas  non  plus  a notre  foi  sur  ce  point  la 
recherche  du  pourquoi  ou  du  comment.  Qu’il  y ait  eu 
creation,  nous  Tadmettons,  et  nous  laissons  de  cote, 
sans  curiosite  indiscrete,  la  maniere  dont  a ete  orga- 
nise Tunivers,  comme  une  question  mysterieuse  et  inex- 
plicable. 

XII.  Quant  au  fait  que  Dieu  s’est  manifeste  sous  une 
forme  charnelle,  que  celui  qui  en  cherche  les  preuves 
en  regarde  les  effets.  Gar  on  ne  peut  avoir  de  Texistence 
de  Dieu,  consideree  en  bloc,  d’autre  preuve  que  le 
temoignage  de  ses  effets.  De  meme  done  qu’en  jetant 
les  yeuxsur  l’univers,  et  en  examinant  dans  ses  diverses 
faces  Teconomie  du  monde,  ainsi  que  les  bienfaits  rea- 
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xyjv  xwv  yty voptivwv  xat  auvxYjpYjxtxijv  xwv  ovxo)v  xaxaXap.- 
6avo|JL£v,  ouxa)?  xat  sirt  xou  Sta  aapxos  t?j|mv  ^pav£p<j)0svxc<; 
0£cu  txavYjv  a7u65£t!;tv  xfj?  Iiuiyavefas  xyfc  0£oxyjxos  xa  xaxa 
xa^  evepyetag  0aupiaxa  7C£7cot^[A£0a,  rcavxa  xot?  tarxopY]0£?- 
<rtv  Spy ot§,  St’  wv  yj  0£ta  ^apaxxY]ptC£xat  opudi$,  xaxavoVj- 
savx£$. 

[2]  0£OL)  xb  £<007U0t£tV  XO’J£  aV0pG)7UOU$,  0£OU  xb  (70VXYJ- 
p£tv  Sta  rcpovota<;  xa  ovxa,  0£ou  xb  (Spwatv  xat  Tcoatv  xot$ 
Sta  (japy.bg  xyjv  £<*>rjv  aXyj^oat  ^apt£sff0at,  0£ou  xb  £&£py£- 
X£?V  xbv  S£0[JL£V0V,i  0£OU  XO  TtapXXpa7r£tCTaV  ei*  a(J0£V£tac  XYJV 
<puatv  xaXtv  St’  uy£tac  xpog  £auxYjv  sxavayav,  0£ou  xb 
7ra<7Yj<;  £7ut<7xax£tv  o|jiotoxpSx:o.><;  xyjs  xxt<7£W£,  yij^,  0aXaa<7Yjc, 
aipog,  xat  xwv  0~£p  xbv  aspa  xot:o)v,  0£ou  xb  icpog  xavxa 
Stapxyj  xyjv  .Stfvajuv  £%£tv  xat  jzpo  y£  Tuavxwv  xb  0avaxou  xat 
©0opa<;  £tvat  xp£txxova.  [3]  Ei  ptbv  ouv  xtvbs  xouxwv  xat 
xwv  xotouxwv  £XXtTCY]<;  yjv  z£pt  abxbv  taxopta,  £txixw* 
xb  [JtuaxYjptov  Tfjptwv  ot  s^o)  x?j<;  Tctax£w<;  TCapeypaaovxo  * £t 
Se  St’  wv  vo£txat  0£o?,  Tuavxa  ev  xot<;  7T£pt  a&xop  Styjy^aat 
xa0opaxat,  xt  xb  ejjt/rccSt'Cov  xyj  7utar£t ; 

XIII.  ’AXXa,  (pYjat,  ysvvYjarts  x£  xat  0avaxoc  tStov  xyjq 
<7apxtxyj<;  saxt  9u<7£w<;.  $Yjpx  xayw.  ’AXXa  xb  Tupb  xfjs 
y£VVYj<7£w<;  xat  xb  pt£xa  xbv  0avaxov  xyjv  xvj^  cpua£W£  */j[jlwv 
sxap£uy£t  xotvoxYjxa . Etc  yap  sxaxspa  x?jc  av0po)TCivYj£  £o)yjc 
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lises  dans  notre  vie  par  une  action  divine,  nous  com- 
prenons  qu’il  existe  au-dessus  une  puissance  creatrice 
de  ce  qui  nait  et  protectrice  de  ce  qui  existe,  de  meme 
aussi,  quand  il  s’agit  duDieu  qui  s’est  manifeste  a nous 
au  moyen  de  la  chair,  nous  regardons  comme  une  preuve 
suffisante  de  cette  manifestation  de  la  divinite  les  mi- 
racles consideres  dans  leurs  effets,  en  remarquant  dans 
les  actions  rapportees  tous  les  traits  caracteristiques  de 
la  nature  divine. 

[2]  II  appartienta  Dieu  de  donner  la  vie  auxhommes, 
a Dieu  de  conserver  ce  qui  existe  par  sa  providence,  a 
Dieu  d’accorder  le  manger  et  le  boire  aux  etres  qui 
ont  en  partage  une  vie  charnelle,  a Dieu  de  faire  du 
bien  a qui  est  dans  le  besoin,  a Dieu  de  ramener  a elle- 
meme  par  la  sante  la  nature  qui  s’etait  alteree  par  un 
effet  de  la  maladie,  a Dieu  de  regner  egalement  sur 
toute  la  creation,  sur  la  terre,  sur  la  mer,  sur  Fair,  et 
sur  les  regions  pluselevees  que  Fair,  a Dieu  d’avoir  une 
puissance  qui  suffise  a tout,  et  avant  toutes  choses  d’etre 
superieur  a la  mort  et  a la  corruption.  [3]  Si  done  le 
recit  qui  le  concerne  omettait  quelqu’un  de  ces  privi- 
leges et  d’autres  du  meme  genre,  les  esprits  etrangers 
a la  foi  pourraient,  avec  raison,  opposer  au  mystere  de 
notre  religion  une  fin  de  non-recevoir ; si,  au  con- 
traire,  tout  ce  qui  permet  de  concevoir  Dieu  se  remarque 
dans  les  recits  qui  nous  parlent  de  lui,  quel  obstacle  la 
foi  rencontre-t-elle  ? » 

XIII.  Mais,  dit-on,  la  naissance  et  la  mort  caracte- 
risent  la  nature  charnelle.  J’en  conviens.  Mais  les  con- 
ditions qui  ont  precede  sa  naissance  et  suivi  sa  mort  ne 
participent  pas  aux  lois  de  notre  nature.  Si  nousjetons 
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D1  SCOURS  CATECH^TIQUE,  XIII,  1-3 


Ta  xspaTa  (SXstuovtss,  tajjisv  xal  oGsv  ap^opisGa  xal  sl$  t£ 
xaTaXY)YO[J*sv.  ’Ex  xaGouc;  yap  ap^apevog  tou  slvai  6 
avOpo)izog  xaGsi  auvarcapT^STat.  Exst  3s  outs  rj  y svvyjck; 
a: ro  TtaGou^  Yjpi;aTO;  outs  6 GavaTO^  slg  rcaGos  xaTsXvj^sv  * 
outs  yap  tyj^  Y£VV‘Ga£a)?  ^Sovyj  xaG^Y'G^10?  outs  tov  Gava- 
tov  q?Gopa  Stsos^aTo  [Ps.  xvi,  10]. 


[2]  -’Atcwtsis  tw  GaupiaTt,  ; Xatpw  aou  ty j axiffTta  ‘ 6[jlo- 
‘koyzlq  yap  xavTax;  ot’  cov  UTusp  mow  yjy?]  t'°  Xsyo^svov, 
uxsp  ty]v  tpuarv  eivai  Ta  Gau{jt,aTa.  Auto  ouv  touto  tyj^  Gso- 
TYjTog  soto)  (joi  tou  ^avsvTO^  azoSst^ , to  p:rt  3ta  tg)v  x aza 
©uarv  Tupotsvai  to  xyjpuY^a.  El  yap  svto<;  fjv  tmv  ty]£ 
^uosa)^  opa>v  Ta  Tuspl  tou  Xpiuzou  StY^YW^Ta,  tuou  to  Gstov  ; 
El  Ss  U7usp6a£vsi  tyjv  (puaiv  6 'kbyoq^  sv  ole  am<7TSis,  sv 
touto^  sotIv  ^ aTuoSsi^t?  ^su  Gsov  £tvat  tov  xyjpucrao^svov. 


[3]  ’'AvGptoTUos  [xsv  yap  sx  a-uvouaajjLOu  TtxTSTai  xal  (jLSTa 
GavaTOV  sv  SiatoGopa  yivetai.  El  TauTa  rcspisfys  to  xyj- 
puY^a,  oux  av  Gsov  stvai  rcavTax;  gWjGyjs  tov  sv  toic  Ibiw- 
\j< aGi  TYjg  ©uaswg  *^p.wv  [xapTupou^svov.  ’EtusI  3s  yeyevrja- 
Oai  [i>sv  auTOv  axousig,  sxbs&qxsvai  3s  TYjq  <pu<7SO)£  yj|jw7)v 
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les  yeux,  en  effet,  sur  les  deux  extremites  de  la  vie  hu- 
maine,  nous  savons  et  d’ou  nous  tenons  notre  origine 
et  a quelle  fin  nous  aboutissons : c’est  a une  faiblesse 
que  Fhomme  doit  son  origine,  et  sa  vie  s’acheve  dans 
l’infirmite.  Dans  l’autre  cas,  au  contraire,  la  naissance 
n’a  pas  eu  pour  principe  une  faiblesse,  pas  plus  que 
la  mort  n’a  abouti  a un  etat  d’infirmite.  Et  en  elfet  la 
naissance  n’a  pasete  determinee  par  la  volupte,  pas  plus 
que  la  corruption  n’a  succede  a la  mort. 

[2]  Vous  restez  incredule  devant  ce  miracle  ? Je  me 
felicite  de  votre  incredulite  ; car  vous  reconnaissez  que 
ces  miracles  depassent  la  nature,  en  vertu  des  raisons 
qui  vous  font  considerer  notre  enseignement  comme 
depassant  la  croyance.  La  religion  que  nous  prechons 
ne  s’appuie  pas  sur  les  lois  naturelles  ? Que  cela  preci- 
sementvous  demontre  la  divinite  de  celui  qui  s’est  ma- 
nifesto a nous.  En  effet,  si  ce  qu’on  raconte  du  Christ 
rentrait  dans  les  bornes  de  la  nature,  ou  serait  le  divin? 
Mais  sile  recit  depasse  la  nature,  les  points  qui  excitent 
votre  incredulite  prouvent  justement  la  divinite  de 
celui  que  nous  prechons. 

[3]  La  naissance  de  I’homme  resulte  d’un  accouple- 
ment,  et  apres  la  mort  il  entre  dans  la  destruction.  Si 
ces  caracteres  se  retrouvaient  dans  la  doctrine  que  nous 
prechons,  vous  refuseriez  absolument  d’admettre  comme 
un  Dieu  celui  que  notre  temoignage  placerait  dans  les 
conditions  propres  a notre  nature.  Mais  vous  entendez 
dire,  au  contraire,  que  s’il  a eu  une  naissance,  il  n’a 
point  participe  aux  conditions  de  notre  nature,  qu’il 
leur  a echappe  par  le  caractere  de  sa  naissance  et  par 
le  privilege  d’etre  soustrait  au  changement  qui  aboutit 
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tyjv  xotvoTYjTa  tg>  ts  Tyj<;  y svsaso)<;  Tpox<o  xalTto  avsxtSexTO) 
tyjc  sic  9O opav  aXXotoWsto^,  xaX&s  av  s^oi  xaTa  to  axoXcu- 
0ov  sxl  to  sTSpov  tyj  axt<7Tta  ^pujcraffOai,  el$  to  (jiyj  avGpwxcv 
auTbv  sva  tcov  sv  tyj  cpuast  Sstxvuptsvoov  oisaGai. 

[4]  ’AvayxYj  yap  xacra  tov  [ayj  xtaTSuovTa  tov  toioutov 
avGpwxov  slvat  st?  tyjv  xspl  tou  Gsbv  auTbv  stvat  xtcmv 
sva^Gvjvau  '0  yap  ysysvvYjaGat  auTbv  i<7T0pYja-a<;  xal  to  ex 
xapGsvou.  ysysvvYjaGat  [Matte.,  i ; Luc,  n]  cruvbtYjy^aaTO. 
El  ouv  xkjtov  scTTi  ota  T(i)v  slpvj [xsvo)v  to  ysysvvYjfjGat  auTOv, 
ota  tg>v  auTtov  toutwv  xccvtgx;  oubs  to  outg><;  auTbv  ysysv- 
VYjaGat  axtGavov.  |_S]  '0  yap  tyjv  ysvvYjatv  six  tov  xal  to 
sx  xapGsvtac:  xpoasGYjxsv  * xal  6 tou  GavaTou  piVYjaGsl?  xal 
tyjv  avaaraatv  Tto  GavaTco  xpoas^apTupYjasv.  El  ouv  a^’ 
tov  axousts  xal  TsGvavat  xal  ysysvvYjaGat  8i8a>s,  sx  t<ov 
auTtov  §to<7£t<g  xavTO)<;  xal  to  s^to  xaGous  stvat  xal  tyjv 
ysvvYjatv  auTou  xal  tov  GavaTov.  AXXa  pjv  TauTa  [JLSt^to 
ty)<;  f6(js(i)g . Ouxouv  ouSe  sxstvo?  xavT(0<;  svto^  tyj<; 
9uas(*)<;  0 sv  TOt£  uxsp  tyjv  yuaiv  ysysvYjaGat  axoSstxvu^s- 

V0£.‘ 

XIV.  Tt$  ouv  arcta,  qpvjat,  tou  xpo^  tyjv  TaxstvoTYjTa 
TauTYjv  xaTaSfjvai  to  Gstov.  ojg  a^£6oXov  slvat  tyjv  xfoxiv, 
si  Geo<g,  to  a^topYjTOv  xal  axaTavoYjTOV  xal  avsxXaAYjTOv 
xpayjJia,  to  uxsp  xaoav  bo^av  xal  xaaav  [AsyaXstOTYjTa, 
Tto  XuGpto  TYjg  avGptoxiVYjs  ©uascot;  xaTapuyvuTat,  a),;  xal 
Tac  ud»YjXa^  svspysta^  auTou  tyJ  xpbg  to  Taxsivbv  sxtpu^ta 
auvsuTsXt^soGat  ; 
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a la  corruption  ; il  conviendrait  done,  en  bonne  logique,. 
de  tourner  dans  l’autre  sens  votre  incredulite,  en  vous 
refusant  a penser  qu’il  etait  un  hommecomme  ceuxque 
Ton  voit  naitre  conformement  a la  nature. 

[4]  Car  il  faut  bien,  si  Ton  ne  croit  pas  a son  huma- 
nite  dans  de  semblables  conditions,  en  arriver  a croire 
qu’il  etait  Dieu.  En  effet,  celui  qui  nous  rapporte  sa 
naissance  raconte  en  meme  temps  quil  naquit  d'une 
vierge.  Si  done  le  recit  nous  fait  croire  a sa  naissance, 
les  memes  raisons  ne  nous  permettent  pas  non  plus  de 
douter  qu’elle  ait  eu  lieu  dans  ces  conditions.  [5]  Celui 
qui  parle  de  la  naissance  ajoute  que  sa  mere  etait  une 
vierge.  Et  celui  qui  fait  mention  de  la  mort  atteste 
avec  la  mort  la  resurrection.  Si  done  le  recit  qu’on  vous 
fait  vous  amene  a accorder  qu’il  y a eu  mort  et  nais- 
sance, vous  accordez  forcement,  en  vertu  du  meme 
recit,  que  cette  naissance  et  cette  mort  sont  exemptes 
de  tout  caractere  d'infirmite.  — Mais  ce  sont  la  des 
choses  qui  depassent  la  nature.  — Il  ne  rentre  done 
point,  lui  non  plus,  dans  l’ordre  de  la  nature,  celui 
dont  il  est  demontre  que  la  naissance  a eu  lieu  dans 
des  conditions  surnaturelles. 

XIV.  Quelle  est  done  la  cause,  dit-on,  qui  a fait 
descendre  la  divinite  a cette  basse  condition  ? On  hesite 
a croire  que  Dieu,  l’infini,  Tincomprehensible,  Tinexpri- 
mable,  superieur  a toute  conception  et  a toute  grandeur, 
se  mele  a la  souillure  de  la  nature  humaine,  avilissant 
dans  ce  melange  avec  la  bassesse  les  formes  sublimes  de 
son  activite. 
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XV.  Obv.  axopoupiev  xai  xp'oc  tooto  0£cxp£xoo?  axo- 
y.pi'jaMq.  [2]  Zyjt£ic  tyjv  alxtav  too  y£Vccr0ai  0£ov  iv  av0po>- 
xoi?  ; Eav  aa>£XYj?  too  (3(oo  xa?  0£o0£v  yivopiiva?  euepys- 
(jiag,  ix  xoio)v  ixiyvcooYj  to  0£iov  out,  av  sixstv  sfyoi?. 
’A^’  tov  yap  £u  xaa^op.£V,  axo  tootg)v  tov  £0£py£TYjv  ixi- 
ytvcioxo^v  * xpo?  yip  xa  ytvopi£va  (3X£xovt£?,  Sta  tootg)v 
tyjv  too  iv£pyoovxo?  avaXoyt£6|Ji£0a  ^oaw.  E!  ouv  i'Siov 
yvwpwjjLa  tyj?  0£ia?  qpiia*£(o^  yj  <oiXav0po)xta,  £^£i?  ov  ix£- 
^VjxYjaa?  Xoyov,  i'^ei?  tyjv  alxiav  tyj?  iv  av0pcoxot?  too  0£Ol> 
xapooaia?. 

[3]  ’Ebaxo  yap  too  !axp£00VT0?  yj  <poat?  yjiagW  a<70£VYj- 

aaaa,  £§£ito  too  avop0oovxo?  6 iv  xw  xxw^axi  av0pa)xoc, 
ib£?xo  too  £a)oxotoovTO?  6 a^apuxpTWV  tyj?  £o>yj?,  £§£Tto  too 
xpbc  to  aya0ov  ixavayovxo?  o axoppod?  tyj?  too  aya0oo 
[JLETOOffia?,  sypr^e  to^  xapouara?  6 xa0£ipyp<£- 

VO?  TO)  (7X0TG),  ixs£^T£l  TOV  XoxpO)TYJV  0 alyjAaXo)TO??  TOV 
aovayomGTYjv  6 Sea^ortY]?,  tov  iX£o0£pojTYjv  b xw.^oyw  tyj? 
ScuX^'a?  xax£yb[A£vo?.  9 A pa  p/.xpa  xaoxa  y.al  ava^ia  xbv 
0£ov  oo(7G)XYjaai  xpo?  ixfex£t]nv  tyj?  av0pa>x(vYj?  <pba£0)? 
xaxa^Yjvai,  ootgx;  iX££tvok  xai  a0Xto)?  tyj?  av0p (oxotyjto? 
SiaxapivYj? ; 

[4]  ’AXX  ’ s^fjv,  <pYjcj(,  xal  £O£py£TYj0Yjvai  tov  av0p o>xov 
xai  iv  axa0£ta  tov  0£ov  3iapt,£wau  'O  yap  xw  PouXYjp.axt 
to  xav  aroaTYjca{Ji£VO?  xat  to  [jlyj_  ov  oxoarx^o-a?  iv  [aovyj  tyj 
bp|AYJ  TOO  0£XYJ[AaTO?,  Tl  OOyt  Xal  TOV  aV0pO)XOV  St’  ab0£VTl- 
xyJ?  two g xai  0£ixyj?  i^ouata?  tyj?  ivavxia?  bova|A£o)?  axoa- 
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XV.  Nous  ne  sommes  pas  en  peine  de  trouver  a 
cette  objection  encore  une  reponse  en  rapport  avec  la 
majeste  divine.  [2]  Vous  cherchez  la  raison  pour  laquelle 
Dieu  a pris  naissance  dans  Thumanite  ? Si  vous 
retranchez  de  la  vie  les  bienfaits  qui  viennent  de 
Dieu,  vous  ne  pourrez  dire  a quels  caracteres  vous 
reconnaissez  le  divin.  Gar  ce  sont  les  bienfaits  que 
nous  recevons  qui  nous  font  connaitre  le  bienfai- 
teur;  en  considerant  ce  qui  arrive,  nous  conjec- 
turons  par  analogue  la  nature  du  bienfaiteur.  Si  done 
Tamour  de  l’humanite  est  une  propriety  de  la  nature 
divine,  vous  tenez  la  raison  que  vous  demandiez,  vous 
tenez  la  cause  de  la  presence  de  Dieu  dans  rhuma- 
nite. 

[3]  II  fallait  en  effet  le  medecin  a notre  nature  tombee 
dans  la  maladie,  il  fallait  le  restaurateur  a Thomme 
dechu,  il  fallait  Tauteur  de  la  vie  a celui  qui  avait  perdu 
la  vie,  il  fallait  celui  qui  ramene  au  bien  a celui  qui 
s’etait  detache  de  la  participation  au  bien  ; 1’homme 
enferme  dans  les  tenebres  demandait  la  presepce  de  la 
lumiere,  le  captif  cherchait  le  redempteur,  le  prisonnier 
le  defenseur,  l’esclave  retenu  sous  le  joug  de  la  servi- 
tude, le  liberateur.  Etaient-ce  la  des  raisons  sans  impor- 
tance, qui  ne  meritaient  pas  de  blesser  la  vue  de  Dieu, 
et  de  le  faire  descendre,  pour  la  visiter,  vers  la  nature 
humaine,  placee  dans  une  situation  si  pitoyable  et  mal- 
heureuse  ? 

[4]  Mais  Dieu  pouvait,  dit-on,  faire  du  bien  a Thomme 
tout  en  restant  exempt  de  faiblesse.  Celui  qui  a 
organise  l’univers  par  un  acte  de  sa  volonte,  et  qui  a 
donne  l’existence  auneant  par  la  seule  impulsion  de  son 
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izd^cng  izp'og  ty]V  si*  apyYj<;  &Yei  xaTaaTaorv,  £t  tooto  cptXoy 
aoTG)  * aXXa  p,axpa$  7U£piepysTatTC£pt68oos,  crw^aTog  uTrsp- 
yo[A£vo;;  cpoaiv,  xai  oia  Y£vVY]<T£a)$  xapiwv  £t<;  tov  (3(ov,  xai 
Traaav  axoXoo0G)$  ifjXiXLav  Si£^uiv,  £ua  GavaTOO  Ysu6p.£VO£ 
[. Hehr n,  9],  xai  ouTwq  Sta  tyj$  too  iStou  aw^atog  avao- 
Ta(7£a)^  tov  axoxov  avowv,  o)g  oox  e£bv  aoTW  |ji,£vovti  £rci 
too  2t|/ous  ty]c  OeixYjg  §ol;r,g,  did  lupoazaynazog  etieou  tov 
avGp<*> Tuov,  Ta<;  §£  TOiaoTa?  x£ptoSooq  yatp£iv  iaaat  ; Oo- 
xoov  avdcyxY]  xai  Tat$  zoioc6zaig  twv  avTt0£(7£G)v  avTixaTaa- 
Tvjvat  reap' Tfjjjicov  tyjv  aXV)0£tav,  (!)$  av  Sta  ;jlyjS£vo<;  t?)  'juicjtis 

X(*>X6o.tTO  TG)V  £^£TaaTlX(7)g  £y)TOOVT(a)V  TOO  JJlOffTYjpWO  TOV 
Aoyov. 

[5]  HpwTOV  [Ji£V  oov,  07U£p  xai  £V  TOl£  ^GaoraOtV  vjSv) 
(JL£TpiG)<;  I^TaoTat,  zt  zrj  ap£TY]  xaTa  to  svavTiov  avTixa- 
G£OTY]X£V , £TCl!TX£4'Ct)[JL£6a.  'Qg  CpWTl  0X0 TO?  XOcl  0avaTO£  TY] 
£o)yj,  ootg)  ty)  ap£r?j  yj  xaxta  SvjAcv  oti,  xai  ou8sv  Tuapa 

TaOTY)  V £T£pOV.  KocQ&KEp  yd p 7U0A X(OV  OVTtoV  TO)V  £V  TY) 

xTio£i  0£(i)poupi£va)v  ooSbv  aXXo  Tupo?  to  9<o<;  Yj  ty)v  £o)yjv 
t YjV  avTtStatp£arv  iya,  oo  X£0o?,  oo  qoXov,  ooy  oSwp,  oox 
av0pa)7iO<;,  oox  aXXo  ti  twv  ovtov  ooSbv,  'tuXyjv  \duog  zd 
xaTa  to  dvavTiov  vooupteva,  oiov  axoTog  xai  0avaTO$  * ootw 
xai  kni  zrtg  ap£TYj-g  oox  av  zig  XTtatv  Ttva  xaTa  to  dvavTtov 
(xbzfi  vo£taGat  Xdy oi,  tcXyjv  to  xaTa  xaxtav  voYjpia. 

[6]  Ooxoov  £t  [A£v  £V  xaxta  yeyevf^ai  to  0£tov  6 
^jjL£T£po<;  £7up£a6£0£  Xoyos,  xatpov  £ty£v  6 avTiX£y(i)v  xaTa- 
Tpsyeiv  ^[jLajv  tyj<;  tuiotso)^,  w<;  avapjjLOOTa  T£  xai  a'T£|^9at- 
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desir,  quen’a-t-il  aussi  detache  l’homme  de  la  puissance 
ennemie,  pour  le  ramener  a sa  condition  premiere,  s’il 
!ui  plaisait  de  le  faire  ? Au  contraire,  il  prend  des 
chemins  detournes  et  longs,  il  revet  la  nature  corporelle, 
il  entre  dans  la  vie  par  la  voie  de  la  naissance,  et  par- 
court  successivement  toutes  les  etapes  de  la  vie,  apres 
quoi  il  fait  l’experience  de  la  mort,  etil  atteint  ainsi  son 
but,  par  la  resurrection  de  son  propre  corps,  comme 
shine  lui  etait  pas  possible,  en  restant  dans  les  hauteurs 
de  la  gloire  divine,  de  sauver  I’homme  par  decret,  et  de 
mepriser  Temploi  de  moyens  aussi  detournes.  Il  taut 
done  que  nous  etablissions  encore  la  verite  en  face  des 
objections  de  ce  genre,  pour  que  rien  ne  puisse  entraver 
la  foi  de  ceux  qui  recherchent  avec  un  soin  attentif 
Implication  rationnelle  du  mystere. 

[5]  Examinons  done,  en  premier  lieu,  ce  qui  s’oppose 
exactement  a la  vertu  : question  a laquelle  nous  avons 
deja  consacre  plus  haut  un  certain  developpement. 
Comme  l’obscurite  s’oppose  a la  lumiere,  et  la  mort  a 
la  vie,  le  vice  s oppose  manifestement  a la  vertu,  et  le 
vice  seulement.  De  la  foule  d’objets  que  Ton  considere 
dans  la  creation,  rien  ne  se  distingue  par  un  contraste 
absolu  de  la  lumiere  ou  de  la  vie,  rien  : ni  pierre,  ni  bois, 
ni  eau,  ni  homme,  absolument  rien  de  ce  qui  existe,  en 
dehors  des  notions  proprement  opposees,  comme  Tobs- 
curite  et  la  mort.  Il  en  est  de  meme  pour  la  vertu  ; on 
ne  saurait  dire  que  rien  dans  la  creation  soit  con^u 
comme  s’opposant  a elle,  si  ce  n’est  la  notion  du 
vice. 

[6]  Si  notre  enseignement  pretendait  que  la  divinite 
a pris  naissance  dans  le  vice,  notre  adversaire  aurait  lieu 
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vovtx  Tuspi  tyJ*  Ostac  fuaso^  ooy|AaT'£ovTO)v  * ou  yap  Si} 
Os [aitov  ^v  auTOdO^tav  xai  ayaOoTYjTa  xai  iopOapai'av,  xal  st 
ti  u^yjXov  soil  voY)[Aa  ts  y.al  ovo(Aa,  Ttpb?  to  svavTiov  [astoc- 
7U£^T(i)xsvat  Xsystv.  [7]  Ei  ouv  Osbg  [asv  y)  aAYjOyj^  ip  sty;, 
©u<7i$  Ss  Tig  out,  avTiStaipsiTat  ty)  ipsTY],  aXXa  xayia, 
Gsog  Ss  oux  sv  xaxia,  aXX’  sv  avGp(/)7uou  ytvsTai  ©us st, 
[aovov  os  aTipsTTSi;  xai  atcr^pov  to  xaTa  x-axi'av  TraOo^,  sv  (I) 
outs  ysyovsv  0so$,  outs  ysvsaGat  ^uatv  s^st,  Tt 'eTcai^u- 
vovTat  ty)  6[AoXoyi'a  tou  Gsov  avOpto^tvyj^  a^aaOat,  (puasax;, 
ouSspua?  svavTtOTYjTOs  ax;  xpo?  tov  tyj<;  ipsTYj?  Aovov  sv 
ty]  xaTaaxsuY]  tou  av0pW7uou  GswpoujAsvY]?  ; outs  yap  to 

XoyiXOV,  OUTS  TO  StaVOYJTlXOV,  OUTS  TO  £7ClffT^|AY)S  OSXT'XOV, 

outs  aXXo  ti  towutov,  o tyj<;  ivGpamvY)*;  i'Stov  ouai'as  sctt(5 
t(o  Aoycp  TYj<;  apSTYjg  ^vavTto)Tat. 

XVI.  ’AXX  ’ a in/),  ©yjckv,  r(  TporcY]  tou  Y)[AST£pou  <j(i)[Aa- 
to$  7ia0o<;  sotiv . 0 Ss  sv  toutg)  ysyovwc  sv  iua0si  ytvs- 
Tai  '*  aTuaOs?  Ss  to  Gsiov.  Ouxouv  aXXoTpta  xspi  Gsou  yj 
UTCoXY)<ks,  stTCsp  tov  aTuaOYj  xaTa  tyjv  <puoiv  npog  scoivo m'av 
rcaGous  sXGstv  Siopt^ovTai.  AXXa  xai  7cpo£  TauTa  TuaXtv 
tw  auTW  Xoyw  */pv)<JO[AsGa,  on  to  naQoq  to  [asv  xuptax;,  to 
os  sx  xaTa^pv^astos  XsysTai.  To  [asv  ouv  Tupoatpsasa)? 
a7UTO[ASVOv  xal  Topoq  y.axiav  a7uo  z?jg  apeTrjg  [ASTaaTps^ov 
ocXr^wg  7ia0o^  son,  to  S’  oacv  sv  ty]  cpuosi  xaTa  tov  tSiov 

SipfAOV  TiOpSUO[ASVY]  StS S*oStXto$  GstopStTOU,  TOUTO  XUptOJTSpOV 
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d’attaquer  notre  foi,  et  de  traiter  de  disproportionnee  et 
de  discordante  notre  doctrine  sur  la  nature  divine  ; car 
il  serait  sacrilege  de  dire  que  la  sagesse  personnifiee, 
la  bonte,  l’incorruptibilite,  toutes  les  notions  et  les 
appellations  sublimes  se  sont  transformees  au  point 
d’aboutir  a leurs  contraires.  [7]  Si  done  la  veritable 
vertu,  e'est  Dieu ; si  rien  lie s’oppose  par  nature  a la  vertu 
en  dehors  du  vice  ; si  Dieu  prend  naissance,  non  pas 
dans  le  vice,  mais  dans  la  nature  humaine,  et  s’il  n’y  a 
d’indigne  de  Dieu  et  d’avilissant  que  rinfirmite  attachee 
au  mal,  — etant  donne  que  Dieu  n’y  est  pas  ne,  et  ne 
pouvait  y naitre  en  vertu  de  sa  nature,  pourquoi 
rougit-on  de  convenir  que  Dieu  est  entre  en  contact 
avec  la  nature  humaine,  puisqu’on  n’observe  dans  la 
condition  de  l’homme  aucune  opposition  avec  la  concep- 
tion de  la  vertu?  Ni  la  faculte  de  raisonner,  en  effet, 
ni  celle  de  comprendre,  ni  celle  de  connaitre,  ni  aucune 
autre  du  meme  genre,  propre  a l’etre  humain,  ne  se 
trouvent  opposees  a la  conception  de  la  vertu. 

XVI.  Mais,  dit-on,  la  transformation  elle-meme  qu  i 
s’opere  dans  notre  corps  est  une  forme  de  faiblesse. 
Gelui  qui  a pris  naissance  dans  ce  corps  se  trouve  dans 
un  etat  de  faiblesse  ; or  la  divinite  est  exempte  d’infir- 
mite.  On  se  fait  done  de  Dieu  une  conception  etrangere 
a lui,  si  Ton  pretend  etablir  que  Tetre  naturellement 
exempt  de  faiblesse  en  vient  a partager  un  etat  de 
faiblesse.  — Mais  a ces  objections  nous  opposerons 
encore  une  fois  le  meme  argument : le  mot  faiblesse  se 
prend  dans  deux  sens,  un  sens  propre  et  un  sens  abusif. 
Le  mouvement  qui,  avec  la  participation  de  la  volonte, 
fait  passer  de  la  vertu  au  vice  est  vraiment  une  faiblesse  ; 
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Spy ov  av  piaAAov  yj  7ua0o$  Tcpccaycpsucizc,  olov  Vj  yevvyjaic, 
yj  au^Yjdtc,  if)  8ta  tou  SnippuTOu  te  xal  arcoppuTOu  zrjg  zpo- 
©YJC  TOU  U7COX6l[JI.6VOU  Oia[AOVYJ,  YJ  T(OV  (TTOt^EttOV  TTEpl  TO 

awj^a  o’uvSpojj.^,  yj  too  o-uvt£0evto£  xaAiv  StxAuorg  T£  xat 
Tupoc:  Ta  auYY£v^  ^£Ta^(opYj<7tc. 

[2]  Tivo<;  ouv  Xsy£1  t'°  [Jiuar^piov  yj[ju7>v  Yj<p0ai  to  0e?ov  ; 

TOU  XUpt<i)£  X£YO[A£VOU  7Ua0OU£,  OTTEp  XaX',2  EffTtV,  YJ  TOU 

xaTa  tyjv  opucriv  XLVYj(AaTO$  ; eE  [jlev  yap  ev  toi?  aTCYJYOpsu- 
[aevoi£  yeyev^cftoa  to  0e?ov  o \byoq  Stw^upi'^ETO,  ^£UYetv 

sSsi  TYJV  aTOTCtaV  TOU  8oY(AaTO£,  cb<;  GuSeV  UY^b  7U£pi  T?JC 
0£ia^  . <PUJ£(i)<;  StE^WVTOS  * S'  CE  TYJC  CpU(7£(*)g  YJ|AG)V  aUTCV 
£cp^^0at  keyei,  Yjg  xal  yj  TcpojTYj  yivealq  T£  xai  urcoffTaais 
7uap’  auTOu  tyjv  ap^Yjv  ecj^e,  ttou  tyjs  0egj  TpETUOuaTjc 
evvota?  SiajJLap“av£i  to  xvjpuY[Aa,  [AYjO£[Ma<;  7ra0YjTixYjc  ota- 
0£(7£(i)s;  EV  Ta?£  TUEpE  0EOU  U7UO  AYJ^EOT  TYJ  TCIOTEI  (JUVEKJIOUOYJS  J 
ouo£  y^P  tov  ioczpbv  ev  nxdei  ywecdoa  key op.Ev,  OTav  0spa- 
t:£uyj-  tov  ev  T:a0£i  YlVop-£VOV  * aXXa  xav  7upoaa^YjTai  tou 
appa)aT^p.aTog,  e£g)  7:a0ou<;  <$  0epa7CSUTYj$  StapiEVEu 

[3]  EE  yj  yiveaiq  a&TYj  xa0’  eocutyjv  7ua0oc  oux  scmv, 
ouo  av  tyjv  £q)yjv  ziq  xa0o<;  '7upoa,aYop£uo’E&sv,  aAAa  to  xa0’ 
^joovyjv  7ra0o^  tyj?  av0pa)7UVYj£  xa0YjY£frat.  Y£V£a£a)Sj  yj 

7Upb<;  xaxtav  TtoV  £(t)VTG)V  6 p [XYJ , TOUTO  TYj$  © U<7£G)£  YJ [U«G)V 
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tout  ce  qui,  au  contraire,  se  presente  successivement 
dans  la  nature  a mesure  qu’elle  deroule  renchainement 
qui  lui  est  propre,  sera  appele  plus  justement  un  mode 
d’activite  qu’un  etat  de  faiblesse  : ainsi  la  naissance,  la 
croissance,  la  permanence  du  sujet  a travers  Tafflux  et 
l’ecoulement  de  la  nourriture,  la  reunion  des  elements 
pour  former  le  corps,  et  en  sens  inverse,  la  dissolution 
du  compose  et  le  retour  des  elements  a leur  milieu 
naturel. 

[2]  Avec  quoi  la  divinite,  suivant  notre  religion,  est- 
elle  done  entree  en  contact?  Est-ce  avec  la  faiblesse 
prise  au  sens  propre,  e’est-a-dire  avec  le  vice,  ou  est-ce 
avec  la  mobilite  de  notre  nature?  Si  en  effet notre  ensei- 
gnement  affirmait  que  la  divinite  a pris  naissance  parmi 
ce  qui  a ete  defendu,  il  faudrait  fuir  l’absurdite  d’une 
doctrine  qui  n’exposerait  sur  la  nature  divine  aucune 
idee  sensee  ; mais  si,  a Ten  croire,  Dieu  est  entre  en 
contact  avec  uptre  nature,  qui  tenait  de  lui  a la  fois  sa 
premiere  origine  et  le  principe  de  son  existence,  en 
quoi  la  religion  que  nous  prechons  manque-t-elle  a 
Tidee  qu’on  doit  se  faire  de  Dieu,  puisqu’aucun  etat 
de  faiblesse  ne  trouve  place  avec  la  foi  dans  nos  idees 
sur  Dieu  ? Car  nous  ne  disons  pas  davantage  du  medecin 
qii’il  tombe  malade,  quand  il  soigne  le  malade;  mais 
meme  s’il  prend  contact  avec  la  maladie,  celui  qui  la 
soigne  reste  exempt  de  mal. 

[3]  La  naissance  n’est  pas  en  soi  une  infirmite,  un  mal, 
et  on  ne  saurait  appliquer  a la  vie  le  qualificatif 
d’infirmite.  C’est  Linfirmite  attache©  a la  volupte  qui 
determine  la  naissance  de  Lhomme,  et  1’impul- 
sion  qui  entralne  au  mal  les  etres  vivants,  est 
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‘sottv  appw(jTY)[j,a  ‘ aXXa  [ayjv  ap/jpoT£po)v  auTOv  xaGapsustv 
^Yjat  to  [/.uar^ptov  * st  oov  •fjSovYjs  [xsv  ^ yivemg  yjXXot pta>- 
Tat,  xax tag  Ss  tj  £o)Vj,  xotov  uxcXstxsTat  xaGoc,  ou  tov 

GSOV  X£XOtVG)VY)XSVat  OpYjal  TO  TYjq  £UC7s6sta?  [JlUOTYjptCV  J 

[4J  Et  8s  TY]V  tou  (7W(jiaT0(;  xat  tyj<;  ^uj(Yjs  8ta£sui*tv 
xaGo^  xpoaayopsvot,  xoau  xpOTspov  Stxato?  av  stY]  tyjv 
auvSpojAYjv  a[A(poTspa>v  oiJto)  xaTOVoptaaat.  Et  yap  6 ^a)pt<j- 

TG)V  <7UVY)[A[ASV(i)V  X(iOo?  SOT  l,  XOCt  Y)  (JUVGC^Sta  TWV  St£(7- 

twtcov  xaGo$  av  sir)  * xtv^otc  yap  effTtv  sv  ts  ty)  auy xpt- 
ost  twv  StsoTMTow  xat  sv  ty)  Staxptast  twv  <n>|AxsxX£y|A£- 

V(a)V  YJ  7)VG)|A£V<i)V. 

[5]  f/Oxsp  toivuv  *f)  TSAsuTata  xtVYjatg  ovo[Aa£sTat,  touto 

xpoaYjxst  xaXstaGat  xat  tyjv  xpoayouaav.  Et  8s  if)  xptOTY) 
xtvY)at$,  ■qv  ysveatv  ovo|Aa£o[Asv,  xaGo?  oix  sot  tv,  ouS’  av 
*f)  SsuTspa  xtVYjatc,  Yjv  GavaTOV  ovo|Aa£o[ASv,  xaGo<;  av  xaTa 
to  axoXou Gov  XsyotTO,  xaG’  *^v  yj  auvSpojAY)  tou  (7</>^aTOc; 
xat  TYjg  StaxptvsTat. 

[6]  Tov  8s  Gsov  <pa[A£v  sv  sxaTSpa  ysy svfjtfGat  ty]  tyj<; 

futjeiog  ^[awv  xtvi/jast,  8t’  vjc  yj  ts  xp.b$  to  a<7)[Aa  auv- 
Tps^st,  to  ts  o-wfAa  TYjc  Staxptvsxat  ' xaTajjtt^GsvTa 

8s  xpo?  sxaTspov  tcutwv,  xpo^  ts  to  ataGYjTov  <pY)[At  xat  to 
voYjpov  toD  avGpwxtvou  <ruyxp(|jiaTOS,  Sta  tyjc  app^TOu  sxst- 
vYjg  xat  avsxopaaTou  auvavaxpaasox:  touto  otxovoptYjaaaGat, 
to  twv  axa£  svwGsvtwv,  ^u^y;^  Xsyo)  xat  <7(o[a:xto<;,  xat  etc 
ast  St  a [as  t vat  tyjv  svwatv. 
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line  maladie  de  notre  nature  ; Dieu  au  contraire,  suivant 
le  mystere  de  notre  religion,  est  exempt  de  bun  et  de 
bautre.  Si  done  la  naissance  a ete  exempte  de  volupte, 
et  si  la  vie  a ete  exempte  de  vice,  quelle  infirmite 
subsiste-t-il  qui  ait  ete  partagee  par  Dieu,  suivant  le 
mystere  de  notre  sainte  religion  ? 

[4]  Et  si  notre  adversaire  traite  d’infirmite  la  disso- 
ciation de  Tame  et  du  corps,  il  serait  juste  qu’il  donnat 
bien  auparavant  ce  meme  nom  a la  reunion  des  deux 
elements.  Car  si  la  separation  des  elements  qui 
etaient  unis  est  une  infirmite,  bunion  des  elements  qui 
etaient  separes  en  est  egalement  une;  il  y a change- 
ment,  eneffet,  dans  Fassemblage  de  ce  qui  etait  separe, 
comrne  dans  la  dissociation  des  elements  qui  etaient 
entres  en  contact,  et  avaient  forme  un  tout. 

[5]  Le  nom  qu’on  donne  au  changement  final  est  pre- 
cisement  celui  qui  convient  aussi  au  changement  initial. 
Mais  si  le  premier  changement  accompli,  celui  que 
nous  appelons  naissance,  n’est  pas  une  infirmite,  on  ne 
saurait  non  plus  traiter  logiquement  d’infirmite  le  second 
changement,  celui  que  nous  nommons  mort,  et  dans 
lequel  se  dissout  bunion  du  corps  et  de  Fame. 

[6]  Quant  a Dieu,  nous  soutenons  quil  a passe  par 
les  deux  evolutions  de  notre  nature,  dont  bune  met 
Fame  en  contact  avec  le  corps,  et  dont  bautre  separe 
le  corps  de  Fame  ; et  nous  affirmons  que  s’etant  mele 
a chacun  des  deux  elements,  je  veux  dire  a la  partie 
sensible  et  a la  partie  intelligible  du  compose  humain, 
il  a,  grace  a cette  combinaison  ineffable  et  inexprimable, 
execute  son  dessein  : bunion  durable,  et  meme  eternelle, 
des  elements  une  fois  unis,  e'est-a-dire  de  Fame  et  du 
corps. 
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[ 7]  Tfc  yap  cpuaeo )<;  yjp<g)v  ota  tyj$  iSia^  axoXou0ta^ 
xai  sv  £X£tv<i)  xpo$  SiaxptJiv  tou  awptaTO^  xat  tyjs  tyuyrjg 
xivyj 0£t<7Yj$,  xaXiv  <ruvYj<}>£  toc  Staxp  L0£VTa,  xa0ax£p  TtVi 
xoXXyj,  tyj  0£''a  Xsyw  Suvxnei,  Trpo^  tyjv  appyjxTOV  Ivtocrtv 
to  Stacr/taOev  auvappio  oa^.  Kxi  touto  sot  tv  'fj  avauTaatg,  yj 
to)v  ai)V£^£uy[jL£V{i)v  jxstx  tyjv  oiaXuarv  £xavooo$  £tg  a§toc- 
Xutov  svoxjtv,  aXX^Xotq  aujjL©uo| xsvwv,  (0£  av  Yj  xpo')TYj 
x£pt  to  av0p(ixtvov  yapig  avaxXYj0siY],  xai  xaXtv  £xt  tyjv 
atbiov  £xav£X0oip,£V  £o)yjv,  tyj<;  £p.pLi)c0s{(Tr^  ty ) q?»j<j£i  xaxiag 
oia  T'^g  StaXua£o)<;  ^pidv  expuets yjs,  olov  sxt  tou  OypoO 
au[x6atv£t,  xsptTpuyOevTps  auTw  toO  ayystou,  crx^Savvupi- 
vou  T£  xoa  aq?avt£o|X£VOu,  [xyj8£vo<;  ovto<;  tou  xsptc rceyovTOs. 

[8]  Ka0ax£p  §£  yj  ap^YJ  0avdh;ou  Iv  Ivl  ysvo[X£VYj 
xaaYj  auvSt£^X0£  ty]  av0po>x(vYj  ©ua£i  [Rom v,  lo  ; 
I Cor..,  xv,  21 J,  xoctoc  tov  auTOV  Tpoxov  xal  yj  apx*) 
avaa-Tac7£a)c  St’  £VO£  sxt  xaaav  StaTstvet  tyjv  av0p(oxoTYjTa. 

0 yap  tyjv  avaXY]cp0£iaav  xap’  £Xutou  ^ux*J)v  xaX'.v  svw- 
cra q tw  otxetco  dG)[xaTi  Sta  tyjc  S’jva[x£0)<;  £ai)TOu  tyjs  £xa~ 
T£pto  to6to)v  xapa  tyjv  xpa>TYjv  otfaraatv  i{jLpux^£,'(7Y)^  outo) 
y£Vtxo)T£ pw  t m Xoyw  tyjv  vo£pocv  oio,tav  t^  a!<70YjTYj  auy- 
xocT£pu^£v,  T?jq  apx?) c xoctoc  to  axoXouOov  SXt  TO  X£pa<; 
£UcSoup,£VYJC. 

[9]  ’Ev  yap  tw  avaX^90£VTt  xap’  avTOv  av0pd)x(|)  xaXtv 
[A£toc  tyjv  StaX’jotv  xpoc  to  afo^oc  t^<;  ^r/yj<;  £xav£X0ou<7Yjg, 
otov  axo  T'.voc  xpyrtz  £'.c  xacrav  tyjv  avOpwxfvYjv  ©uwv  ty] 
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[7]  Notre  nature  ayant  ete  en  effet  entrainee,  meme 
en  la  personne  cle  Dieu,  vers  la  dissociation  de  Tame  et 
du  corps,  en  vertu  de  Fordre  qui  lui  est  propre, 
il  a reuni  de  nouveau  les  parties  separees  comme  avee 
une  colle,  je  veux  dire  avec  la  puissance  divine,  en 
rajustant  dans  une  union  indestructible  ce  qui  avait 
ete  divise.  Et  c’est  la  la  resurrection,  le  retour,  apres  la 
dissolution,  des  elements  qui  avaient  ete  accouples,  a 
une  union  indissoluble,  pour  que  la  grace  premiere 
attachee  au  genre  humain  put  etre  rappelee,  et  que 
nous  pussions  revenir  a la  vie  eternelle,  une  fois  que  se 
serait  ecoule  dans  la  decomposition  le  vice  uni  a notre 
nature,  comme  il  arrive  pour  un  liquide  qui  se  repand 
et  disparait,  quand  on  a brise  le  vase  ou  il  est  renferme, 
et  que  rien  n’est  la  pour  le  contenir. 

[8]  Or,  de  meme  que  la  mort,  s’etant  une  fois  produite 
pour  le  premier  homme,  s’etait  transmise  en  meme 
temps  a toute  la  nature  humaine,  de  meme  le  principe 
de  la  resurrection  s’etend,  grace  a un  seul,  a Fhuma- 
nite  entiere.  Gelui  qui  a de  nouveau  uni  a son  propre 
corps  Fame  qu’il  avait  revetue,  grace  a sa  puissance, 
communiquee  a Fun  et  a Fautre  des  leur  origine,  a 
mele,  sur  une  echelle  plus  generale,  la  substance  intel- 
ligible a l’element  sensible,  parce  que  Fimpulsion  donnee 
a suivi  sans  peine  jusqu’au  bout  une  marche  logique. 


[9]  En  effet,  dans  Fhumanite  qu’il  avait  revetue, 
Fame  est  retournee  au  corps  apres  la  decomposition, 
et  c’est  la,  pourainsi  dire,le  point  de  depart  d'unmou- 
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Suvaptet  xoctoc  to  I'cov  r(  too  StaxptGsvTO?  svaxn?  otxSatvst. 
Kai  tooto  soti  to  ptodr/jptov  Tfj?  too  Gsoo  xspl  tov  Gava- 
tov  olxovoptia?  x at  t?j?  £7.  vsxp&v  avaaTaosw?,  to  SiaXu- 
Gyjvat  [i*£v  tw  GavaTo)  too  aaiptaTO?  ty;v  tjw^yjv  xgctck  tyjv 
ivaYxatav  tyj?  aoasox:  axoXooGtav  ptvj  xwXoaat,  si?  aXXyj- 
Xa  os  TraXtv  STuavavaystv  3ta  tyj?  avaaraasci)?,  w?  av  aoTC? 
yevotTO  [xsGoptov  api<poTsp(i)v,  GavaToo  ts  xai  £(*)?}?,  sv 
saoTW  [jlsv  aTyjaa?  otaipoopisvYjv  tw  GavaTG)  tyjv  ©oatv, 
aoTO?  8s  Y^vopisvo?  ap^yj  tyj?  twv  Stvj pyj jxevo>v  sv(Offso)?. 

XVII.  AXX’  oottw  9 yjast  tic  XsXoaGai  tyjv  Oxsys^Osi- 
aav  Yjp/iv  avTiGsaiv,  la^opOTCOtstaGat  Ss  piaXXov  sx  twv 
etpYjj/ivttv  to  %apa  t&v  oc%fo tg)v  Yjpuv  Tcpo^spopLSVOv.  Ei 
Y^p  ToaaoTY]  Sovapti?  scttiv  sv  aoTW,  coyjv  6 Xoyoq  sttsSs^sv, 
o)q  Gava too  ts  xaGatpsatv  xal  £g)yj?  s’faoSov  ex’  aoT(p  elvai, 
t(  oo^t  GsXYjpum  ptovw  to  xaTa  yvo^^v  tccisi,  «XX’  sx 

TUSpioSoU  TYJV  ff(OTY)p(aV  YJpttoV  XOCTSpY^STai,  TlXTOptSVC?  TS 

xal  Tps^optevo?,  xal  tyj  too  GavaTCo  rcstpa  aw^tov  tov 
avGpwTrov,  s^ov  p//)TS  sv  tootoi?  Y^vsoGat  xal  Yjpia?  xspi- 
aoWaaGat ; 

[2]  II  po?  3s  tov  toiootov  Xoyov  txavov  p.sv  'ijv  7upo? 
too?  eoYVwptova?  tojootov  sitcsiv,  oti  xal  toi?  larpoT?  co- 

V0[A0G£T00<7t  TOV  TpOTTOV  TYJ?  STUipisXeia?  01  XapiVOVTS?, 

oo3s  xspi  too  tyj?  Gsparcsi'a?  si'Soo q Tupo?  too?  sospY^a? 
ap^ptabYjTOoat,  Sii  Tt  Tupoa-yj^aTG  too  ttovoovto?  ptspoo?  o 
GsparcsoGyv  xai  toSs  Tt  xao?  tyjv  too  xaxoo  Xbarv  stcsvcyj- 
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vement  qui  etend  en  puissance  a toute  la  nature  hu- 
maine  egalement,  l’union  de  ce  qui  avait  ete  separe.  Et 
voila  le  mystere  du  dessein  de  Dieu  touchant  la  mort 
et  de  la  resurrection  d’entre  les  defunts  : si  Dieu  n’a 
pas  empeche  la  mort  de  separer  Tame  du  corps  selon 
l’ordre  inevitable  de  la  nature,  il  les  a de  nouveau  reu- 
nis Tun  a Fautre  par  la  resurrection,  afin  d’etre  lui- 
meme  le  point  de  rencontre  de  la  mort  et  de  la  vie,  en 
arretant  en  lui  la  decomposition  de  la  nature  produite 
par  la  mort,  et  en  devenant  lui-meme  un  principe  de 
reunion  pour  les  elements  separes. 

XVII.  Mais  on  pretendra  que  Fobjection  qui  nous 
avait  ete  proposee  ne  se  trouve  pas  encore  detruite,  et 
que  Fargument  avance  par  les  incredules  regoit  aucon- 
traire  de  ce  qui  a ete  dit  une  force  nouvelle.  En  effet, 
si  Dieu  possede  toute  la  puissance  que  notre  dis- 
cours a demontree,  s’il  est  en  son  pouvoir  de  detruire 
la  mort  et  d’ouvrir  Faeces  de  la  vie,  que  n’execute- 
t-il  son  dessein  par  un  acte  pur  de  sa  volonte,  au 
lieu  d’effectuer  notre  salut  par  un  moyen  detourne,  en 
venant  au  monde  et  en  grandissant,  et  en  faisant,  pour 
sauver  l’homme,  Fepreuve  de  la  mort,  quand  il  pour- 
rait,  sans  passer  par  la,  assurer  notre  salut? 

[2]  En  reponse  a une  objection  de  ce  genre,  il  suf- 
firait  de  faire  remarquer  aux  esprits  senses  que  les 
malades  ne  fixent  pas  non  plus  aux  medecins  la  nature 
du  regime  ; ils  ne  chicanent  pas  leurs  bienfaiteurs  sur 
la  forme  du  traitement,  en  demandant  pourquoi  celui 
qui  les  soigne  se  met  en  contact  avec  la  partie  malade 
et  imagine  ce  remede-la,  pour  les  delivrer  du  mal, 
quand  il  devrait  en  employer  un  autre  ; mais  ils 
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csv,  STSpov  5sov,  aXXa  7ipoc  to  nipaq  bpGms?  tyJ^  susp- 
yscia?  sv  su^aptcTta  tyjv  suTuouav  sSsijavTO. 

[3]  AXX’  s^st-SVj,  xaGw?  oyjciv  ^ TCpoaYjTSia,  [Ps., 

XXXI,  20]  TO  tcXyjGo?  TYJc  k/pY)CTOTY)TO<;  TOO  GsOO  XSXpOJA- 
[ASVYJ  V ly^Sl  TYJV  GXpsXstaV  XaJ  OOTCG)  Sta  TOO  ITapOVTO?  j3(o o 
TYjXaoycl}?  xaGoporcat  * yap  av  TisptYjpYjTO  rcaca  tmv 
a7UtCTG)V  aVTtppYJCIC,  St  TO  7UpOc5oXG)[A£VOV  SV  0<pGaX|A0lC 
/jv  * vim  5s  ava[A£V£t  too?  £7rsp^O|ASVOO?  a’tG)va?,  mcts  sv 
aoTOi?  aTroxaXocGYjvai  Ta  vbv  5ta  tyj?  xictsox;  jaovyj?  op o>- 
[Asva  * avayxatov  av  siyj  XoytcjAOt?  Ttct  xaTa  to  kyyi*)- 
poov  xai  tg)v  stu£yjtco{asvg)v  sSsopstv  tyjv  Xbctv  toC?  zpo- 
Xa§obct  cojA^atvooaav. 

XVIII.  Kat  TOt  TUSptTTOV  tCG)?  SCTt  GSOV  S7Ct5s5YJ  JAYJXS" 
vat  to)  (3  fa)  xtcTsbcavTa?  5ta6aXXstv  tyjv  xapooctav,  g>? 
oux  sv  aoqpta  Tivt  xat  Xbyrp  ysvofAsvYjv  tw  xpsfTTOVi.  Tote 
yap  [ayj  Xtav  avTt[Aa)(0[A£vot?  tu  po?  tyjv  aXVjGstav  oo  [Atxpa 
tyj?  Gsta?  STtiSYjpia?  a7coSsti;i?  yj  xal  tuoo  tyj?  jasXXoocyj? 
Co >yj?  sv  tw  TCapovTt  ©avspG)Gstca,  yj  5ta  twv  7upay|AaTG)v 
a’JTG)v  ©y)[ai  [AapTupta. 

[2]  Ti'?  yap  OOX  OlSsV  ?7TG)?  7U£7rXlQpG)TO  XXTa  TCOCV 
[Aspc?  tyj?  oixoojasvyj?  yj  tgW  oat[AOVG)v  (Xtugctyj,  5ia  tyj? 
si5G)Xo|Aavta?  tyj?  £g>yj?  twv  avGpG)7UG)v  xaTaxpaTYjaaca  * 
otcg)?  tooto  v6[ai[aov  Tcaci  to??  xaTa  tov  xccj aov  sGvsciv  *(jv, 
to  Gspa^sosiv  ota  twv  siS<oXg)v  too?  Sadova?  sv  Tat?  £g)o- 
Goatat?  xai  to??  £7ut6a)[Aiot?  [AtacjAactv  ; [3|  ’A©’  ob  5s, 
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considerent  le  resultat  du  bienfait  et  re^oivent  avec 
reconnaissance  le  service  rendu. 

[3]  En  realite,  comme  le  dit  la  prophetie,  Timmensite 
de  labonte  divine  nous  assisted’une  maniere  mysterieuse 
et  ne  se  montre  pas  clairement  encore  dans  la  vie  pre- 
sente : autrement  en  effet,  toutes  les  objections  des 
incredules  disparaifraient,  si  l objet  de  notre  attente 
etait  expose  aux  yeux  ; mais  maintenant  il  attend  les 
siecles  a venir,  pour  y decouvrir  ce  que  la  foi  seule 
nous  fait  voir  aujourd’hui.  Dans  ces  conditions,  il  fau- 
drait  demander  a quelques  raisonnements,  autant  que 
possible,  une  solution  des  questions  presentesen  accord 
avec  ce  qui  precede. 

XVIII  Et  peut-etre  serait-il  superllu,  si  Ton  croit 
fermement  que  Dieu  a fait  un  sejour  dans  notre  vie,  de 
critiquer  sa  presence,  en  pretendant  qu’elle  n’a  pas  eu 
lieu  suivant  les  lois  d’une  certaine  sagesse  et  suivant 
une  raison  superieure.  Pour  les  esprits  qui  ne  sont  pas 
animes  d’une  hostilite  excessive  contre  la  verite,  il  y a 
une  preuve  bien  grande  de  cette  visite  divine  : celle  qui 
s'est  manifestee  meme  avant  la  vie  future,  dans  l’exis- 
tence  presente,  je  veux  dire  battestation  resultant  des 
faits  eux-memes. 

[2]  Qui  ne  sail  en  effet  comment  la  tromperie  mise  en 
oeuvre  par  les  demons  avait  ete  consommee  dans  toutes 
les  parties  de  la  terre,  et  s’etait  rendue  maitresse  de  la 
vie  humaine  par  le  culte  insense  des  idoles  ; comment 
c’etait  devenu  un  usage  chez  tous  les  peuples  de  Tuni- 
vers  d’honorer  les  demons  sous  la  forme  des  idoles, 
par  les  sacrifices  d’animaux  et  les  souillures  deposees 
surles  autels  ? [3]  Mais  des  quese  fut  manifestee,  selon 
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xaGcog  yyjaiv  6 axoaT oXog  [Tit,,  II,  11],  h rsaavYj  yj  )capig 
too  0£oo  */j  acoTvjptog  xaatv  avGpcoxotg,  Sia  TYjg  avGpcoxtvYjg 
£7ctoYj^aao-a  aba£cog,  xavTa  xaxvou  Sixyjv  £ig  to  jjiyj  ov 
;j,£T£^copYja£v,  coaT£  xauaaaGat,  \ jlsv  Tag  tcov  ^pYjaTYjpuov  T£ 
xa’t  [xavT£i<ov  piavtag,  avatp£0Yjvar.  Sb  Tag  £TYja(oug  xo|xxag 
xai  Ta  Si’  at^aTcov  dv  Tatg  £xaTO|A?aig  [/,oXuap.aTa,  sv  ob 
toTc  xoXXotg  Toiv  iGv&v  a<pavia0Yjvai  xa6*  qXoo  (3cop.oug  xai 
xpcxbXata  xai  T£jJi.evyj  xai  ag>iopup,aTa  xai  baa  aXXa  toTc 
0£pax£UTaig  twv  oatpiovcov  bxi  axarrj  aocov  auTcov  xai  tSv 
£VTUY)(av6vTa)V  £X£TYjS£U£TO,  0)g  £V  xoXXotg  T<OV  toxcov 
(JIYJ§£,  £'  y£yOV£  Ta$Ta  XOT£5  [JLVYJ |J.OV£’J£a0ai,  avT£y£p0Yjvai 
ob  xaTa  xaaav  tyjv  otxbujiivYjv  bxt  tco  too  XpiaTOu  ovbjjia- 
ti  vaoug  T£  xai  GuaiaaTYjpia  xai  tyjv  asp.VYjv  ts  x ai  avai- 
•piaxTOV  UpcoauvYjv  xai  tyjv  O^yjXyjv  ©iXoaoyiav,  ep yep  |a5X- 
Xov  yj  Xoyco  xaTOp0QU{^£VYjv,  xai  TYjg  acop.aTixYjg  £<OYjg  tyjv 
bx£po^tav  xai  too  GavaTOu  tyjv  xrca^p  povyjatv,  yjv  oi  pi£raa- 
TYjvai  TYjg  xiaT£cog  xapa  twv  Tupavvcov  avayxa£6|A£V0i 
cpav£pcog  bx£§£i£avTO,  czvt’  ouo£vbg  Se^a[jL£voi  Tag  too  aco- 
p.aTog  alxiag,  xai  tyjv  bxi  GavaTto  ^yjcpov,  oox  av  uxoaTav- 
T£g  §YjXa§Yj  TauTa.  p/cj  aaayj  t£  xai  ava[xqpi6oXov  TYjg  0£iag 
bxiOYjpttag  £%0VTeq  tyjv  axoS£i£iv. 

[4]  To  Sb  auTO  touto  xai  xpbg  Toug  Touoaioug  txavov 
£(7Tl  CTYJ^SIOV  £IX£IV  TOO  Xap£ivai  TOV  xap  ’ a’JTCOV  axiaTob- 
[jl£Vov.  Mbj(pi  [jl£v  yap  TYjg  too  XpiaTOO  0£O©av£iag  Xapixpa 
xa p’  aoTOig  Vjv  Ta  bv  TspoaoXb^oig  (3aaiA£ia,  c oicovu^og 
ex£ivog  vaog,  at  V£Vo[JAa[X£vat  Si’  £Toug  Gvcrtat,  xavTa  baa 
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la  parole  cle  Lapotre,  la  grace  de  Dieu,  salutaire  pour 
toute  l’humanite,  au  moyen  de  la  nature  humaine 
qu’elle  avait  revetue  pour  nous  visiter,  tout  s’aneantit 
a la  fa  con  d’une  fumee  ; on  vit  cesser  les  folies  des 
oracles  et  des  predictions,  s’evanouir  les  processions 
solennelles  et  les  souillures  sanglantes  des  hecatombes, 
et  chez  la  plupart  des  peuples^  disparaitre  entierement 
autels,  propylees,  enceintes  sacrees,  copies  d’images 
consacrees  et  tout  ce  qu’entretenaient  les  ministres  des 
demons  pour  se  tromper  eux-memes  et  duper  ceux 
qu’ils  rencontraient,  de  sorte  qu’en  beaucoup  d’endroits, 
on  ne  se  souvient  pas  meme  si  ces  choses  ont  existe 
jadis;  a leur  place,  s’eleverent,  sur  toute  la  surface  de 
la  terre,  a la  gloire  du  nom  du  Christ,  des  temples  et 
des  lieux  de  sacrifice,  le  sacerdoce  auguste  et  pur  de 
sang-,  et  la  sagesse  sublime,  qui  se  dirige  par  les  actes 
plutot  que  par  les  paroles,  et  le  dedain  de  la  vie  et  le 
mepris  de  la  mort.  Ceux  que  les  tyrans  voulaient  obli- 
ger  a trahir  leur  foi  le  firent  eclater  ouvertement,  en 
recevant  avec  indifference  les  mauvais  traitements  infli- 
ges  a leur  corps,  et  leur  condamnation  a mort,  ce  qu’ils 
n’eussent  evidemment  pas  supporteavec  cette  fermete, 
s’ils  n’avaient  eu  la  preuve  certaine  et  incontestable  de 
la  visite  divine. 

[4]  Le  fait  suivant  lui-meme  peut  etre  donne  aux  Juifs 
comme  une  preuVe  suffisante  du  passage  sur  la  terre 
de  celui  auquel  ils  refusent  de  croire.  Jusqu’a  la  mani- 
festation divine  du  Christ,  ils  virent  resplendir  en  effet 
le  palais  de  Jerusalem,  ce  temple  renomme  au  loin,  les 
sacrifices  celebres  chaque  annee  conformement  a la 
loi ; tout  ce  qui  avait  ete  fixe  par  la  loi  sous  une  forme 
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Trapa  tou  voptou  St’  alvtyiA aT(ov  TOt$  ptuauxo)?  £7uat£tv  sicia- 
Tajj,£Vot<;  StflpYjTat,  pi^pt  tots  xaTa  tyjv  si-  ap^yjs  vop.to- 
0£taav  auTOtc  tyjs  £ua£6sta<;  6pv)?xsiav  axwXuTa  tqv.  [5] 

’EtUSI  §£  £tSoV  TOV  7UpOo8oXG)[A£VOV,  OV  Stic  TG)V  TCpO^YJTtoV 

T£  xat  tou  vojjlou  TupofiSiSdfyOYjaav,  xat  TrpoTtjxoTSpav  kizoir- 
aavTO  tyjs  £t<;  tov  pavdvTa  TtiaTsa)?  tyjv  Xowubv  £<7©aX[A£VYjv 
sx£tvyjv  SaatSatpiovtav,  yjv  xax&s  sxXa66vT££,  xa  tou  vojjlou 
p^piaTa  St£<pfjXa(7(70v,  ajvY)0£ta  p.aXXov  ^ Stavota  SooXeuov- 
zeq,  out£  tyjv  £TU©av£t<7av  ISI^avTO  ^aptv,  xat  Ta  aspiva 
tyj^  Trap’  auTctg  0pYjax£ta?  £v  StYjyiQ^afft  d»tXot<;  6tcoX£(tu£- 
Tat,  TOU  vaou  (JL£V  Ot)Ss  £^  t%VG)V  £ Tt  ytVOX7XO[Jl£VOU,  TYJ£  §£ 
Xap.7Upa?  £X£tVY]£  7u6X£0l)(^  £V  £p£t7UtOt£  UTCoXfilfGfifcrYJS,  p.£t> 

vat  SI  Tots  ’IouSatot?  Ttov  xoctoc  to  ap^atov  vEvoptto-ptlvtov 
[ayjSsv,  aXXa  xat  avTOv  tov  a£6aap.iov  auTOi$  sv  l£poao- 
X’jjjLO'tg  totuov  aSaTOv  xpoffTay^Ti  tgW  SuvaaT£uovTO)v 
ysvdaGat. 

XIX.  ’ AXX  ’ Op.Q)£,  £TC£lOY]  [JLYJT£  TOt£  IXXYJVt^OUOt  |J/rjT£ 
TOiq  TG)V  ’louoatxwv  7UpO£(7Ta)C7t  SoypLaTOiV  SoX£t  TaUTa  0£l'a£ 
7capoua(a$  7uot£t<70at  T£X|JtYjpta,  xaX&s  av  b/OK  i T£pt  tmv 
av0u7i£V£^G£VTd)v  y jpttv  tSta  tov  Xoyov  StaXaSav.  otou  ^aptv 
YJ  0£(a  <pU(Jt£  Trpo?  TYJV  YJ[A£T£paV  <7Up/JcXsX£Tai,  St’  laUTYjg 
aw^oLKia  to  av0p(i7:ivov,  ou  Sta  7ipoaTaY[JiaTO<;  xaT£pya^o- 
jjlsvyj  to  xaTa  7upo0£crtv.  Ttc;  ouv  av  y^voiTo  Yjpiv  ap^Yj  Trpoc 
tov  7cpox£(jjL£vov  axo7UOV  axoXou0a)<;  ^£tpay(i)Youaa  tov  X6- 
yov  ; Tu;  aXXyj  vj  to  Ta?  eb(je6elq  izepl  too  0£ot>  6TroX^di£t<; 
£Trt  x£a>aXata)v  St^XGstv  ; 
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voilee,  pour  les  esprits  capables  cTentendre  le  sens  mys- 
tique, jusqu’a  ce  moment-la  se  developpa  sans  obstacle, 
suivant  les  rites  religieux  qui  avaient  ete  presents  des 
l’origine.  [5]  Mais  quand  ils  eurent  vu  celui  qui  etait 
attendu,  celui  qui  leur  avait  ete  enseigne  auparavant 
par  la  voix  des  prophetes  et  par  la  loi,  et  quand,  au  lieu 
de  croire  a sa  revelation,  ils  lui  eurent  prefere  ce  qui 
etait  desormais  une  superstition  entachee  d’erreur,  et 
dont  Interpretation  mauvaise  leur  faisait  conserver  la 
lettrede  la  loi,  avec  un  attachement  servile  a lacoutume 
plutot  qu’a  resprit,  alors  ils  ne  surent  pas  accueillir  la 
grace  qui  s’etait  manifestee,  et  du  caractere  auguste  de 
leurs  ceremonies  il  ne  subsiste  plus  que  des  recits  : le 
temple  ne  nous  est  plus  meme  connu  par  ses  traces,  de 
cette  ville  brillante,  il  ne  reste  que  des  mines,  etdes  an- 
tiques prescriptions  de  la  loi,  les  Juifs  n’ont  rien  garde  ; 
l’acces  du  lieu  saint  dans  la  ville  meme  de  Jerusalem  a 
ete  interdit  par  decret  des  souverains. 

XIX.  Cependant,  puisque  ni  les  paiens  ni  les  defen- 
seurs  des  doctrines  juives  ne  veulent  voir  lades  preuves 
de  la  presence  divine,  il  serait  bon  que  notre  expose 
etablit  clairement  en  detail,  apropos  des  objections  qui 
nous  ont  ete  faites,  pourquoi  la  nature  divine  s'unit  a 
la  notre,  sauvant  ainsi  le  genre  humain  par  son  inter- 
vention directe,  au  lieu  de  realiser  par  decret  son  des- 
sein.  Quel  pourrait  done  etre  notre  point  de  depart 
pour  amener  notre  discours,  par  un  raisonnement  suivi, 
au  but  que  nous  proposons  ? Par  quoi  commencer,  si 
ce  n’est  par  exposer  sommairement  les  idees  que  se 
fait  sur  Dieu  la  piete? 

Gregoire  de  Nysse.  — Discours  catechetique.  1 
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XX.  Obxoov  oixoXoyeiToa  xapa  xaat  [xy]  [aovov  oovaTbv 
stvat  8s tv  xtcrsbstv  to  0£tov,  a XXa  xat  Stxatov  xat  ayaOov 
xat  ao^ov  xat  xav  8 Tt  xpog  to  xpstTTOv  tyjv  Stavotav  <psp£t. 
’AxoXouGoV  TOtVUV  £Xt  TYJC  Xap00<7Yjg  017.0  VO  [At  aq  [JLYJ  TO  p,sv 
Tt  (SobXsaGat  twv  tw  0£g)  xpsxovTwv  sxt^atvsdGat  Totg 
YSY.svv)[A£Vot?,  to  8s  ptYj  xapstvat  * xaG  oXou  yap  obSsv 
£(p’  saoTOo  twv  o^yjXgW  tootwv  bvo[JtaT(ov  8ts£suYl*evov  twv 
aXXcov  ap£TY)  xaT&  [Jtovag  sax  tv  * oots  to  ay a0ov  aXvjG&g 
sot  tv  ayadov,  [xyj  pi£Ta  too  Stxatoo  T£  xat  00900  xat  too 
ouvaToo  T£TaYP*evov  ' to  y^P  aStxov  yj  aaoopov  yj  aSbvaTov 
ayaQov  oux.£(7Ttv  * o’ots.  yj  8tivap.ig  too  Stxatou  t£  xat  00900 
XS/toptO^SVYJ  £V  ap£TYJ  0£G)pStTat  * 0YJptG)S£g  Y^P  ^aTl 
TOtooTOV  x at  Tupavvtxbv  TYjg  Suva^swc  £tSog.  [2]  'Qoab- 
Ttog  8s.  xat  Ta  Xotxa,  st  I^o)  too  Stxatoo  to  0090V  ^spotTO, 
yj  to  Stxatov,  st  jxyj  [JtSTa  too  SuvaTCo  T£  xat  too  aY^Gou 
GstopotTO,  xaxtav  av  Ttg  (^aXXov  xopuog  Ta  TOtaoTa  xaTOvo- 
[xaostsv  ' to  yap  £XX txsg  too  xpstTTOveg  xwg  av  Tig  sv 
aY^Gotg  aptG^Yjostsv  ; 

[3]  Ei  Ss  xavTa  xpoovjxst  ouvSpaptstv  sv  Tatg  xspt  Gsoo 
So^atg,  oxoxVjowfJtsv  si'  Ttvcg  yj  xaTa  avGpwxov  otxovo(/ia 
XsiXSTOCt  TG)V  GsOXpSXOJV  bxoX^£G)V.  ZyJTOO|X£V  xaVTO)g 
ixt  too  Gsoo  T?jg  aY^GoTYjTog  Ta  oYj^sta.  Kai  Ttg  av  yevovzo 
©av£po>T£pa  too  aY^Goo  [jtapTopta  ^ to  |/,£TaxotY]GY)vat  aoTbv 
toO  xpog  to  svavTtov  aoTO^oX^oavTog,  [JtYjSs  oovStaTsG^vat 
Tto  sb[jt£Ta6X^Ta)  t^c  avGpwxtVYjg  xpoatpsoswg  tyjv  xaYtav 
sv  tw  ayaQ&  xat  aptsTaSXYjTOV  9001V  ; Ob  yap  av  fjXGsv  stg 
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XX.  Toutle  monde  convient  que  la  foi  doit  attribuer 
a la  Divinite  non  seulement  la  puissance,  mais  aussi  la 
justice,  la  bonte,  la  sagesse,  et  tout  ce  qui  porte  la  pen- 
see  vers  la  nature  superieure.  Par  suite,  pour  le  plan 
dont  nous  parlons,  il  est  impossible  que  tel  des  attri- 
buts  convenables  a Dieu  tende  a se  manifester  dans  les 
faits  accomplis  a l’exception  de  tel  autre.  Gar  il  n’est 
absolument  aucun  de  ces  noms  sublimes  qui  represente 
en  soi,  et  ensoi  seul,  une  vertu  independamment  des 
autres  : la  bonte  n’est  pas  vraiment  telle,  si  elle  n’est 
placee  aux  cotes  de  la  justice,  de  la  sagesse  et  de  la 
puissance;  car  l’absence  de  justice,  ou  de  sagesse,  ou 
de  puissance  n’a  pas  le  caractere  du  bien.  De  meme 
la  puissance  separee  de  la  justice  et  de  la  sagesse  n’est 
pas  con<?ue  comme  rentrant  dans  la  vertu,  car  la  puis- 
sance, sous  cette  forme,  est  une  chose  brutale  et  tyran- 
nique.  [2]  De  meme  aussi  les  autres  attributs,  la  sagesse, 
si  elle  etait  donnee  independamment  de  la  justice,  ou 
la  justice,  si  elle  n’etait  con^ue  avec  la  puissance  et  le 
bien,  seraient,  dans  ces  conditions,  appelees  plus  jus- 
tement  du  nom  de  vice  ; car  ce  qui  manque  de  l’ele- 
ment  superieur,  comment  le  compter  au  nombre  des 
biens  ? 

[3]  Mais  puisqu’il  convient  de  reunir  dans  nos  idees 
sur  Dieu  tous  ces  attributs,  examinons  si  quelqu’une 
des  conceptions  que  Ton  doit  se  faire  de  Dieu  manque 
au  plan  divin  qui  concerne  l’homme.  Nous  cherchons, 
a propos  de  Dieu,  toutes  les  marques  qu’il  donne  de 
sa  bonte.  Et  quel  temoignage  de  bonte  aurait  pu  etre 
plus  eclatant  que  de  reclamer  le  transfuge  passe  a 1’en- 
nemi,  sans  que  la  nature  ferme  dans  le  bien  et  immuable 
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to  Yjp.ac,  xaG wc  <pYjarv  5 Aa6t§  [Ps.,  CVI,  4-3; 

CXix,  65,66,68],  jjlyj  aya0OTYjTO£  tyjv  TO'.auTYjv  TupiGearv 

l(ji.7roiou<7Yj<;. 

[4]  ’AXX’  ouolv  av  cSvyjjs  to  ayaGov  tyj$  7rpo0£<7£(i>g,  jjlyj 
aortas  lv£pyov  tyjv  ^tXavGpamav  tuo&ou<7yjc.  Kai  yap  £tci 
twv  appwcjTax;  Stax^f/ivtov  tuoXaol  (jlsv  taa )$  ol  (3ouAo[Ji£vot 
[jly]  Iv  xaxoT^  £tvat  tov  x£t(JL£vov,  [jiovot,  §1  tyjv  aya0Yjv 
utu Ip  twv  xa[JLV9VTb)v  xpoatpEarv  £ig  Tulpag  ayouatv,  otg 
T£)(vr/7j  Tiq  §uvakuus  evepyei  Tupbg  tyjv  tou  x«[jlvovto?  laaiv. 
Ouxouv  tyjv  ffOfiav  0£?  auvsi^tyOat  tuocvto)^  tyj  aya0OTYjTi. 
[5]  flwg  tolvuv  Iv  Tolg  y£y£VYj[X£VOt?  to  oofbv  tg>  ayaGw 
auv0£a)p£iTai ; c/Oti  ou  yu [jlvov  to  xaTa  7upo0£arv  ayaGov 
So tiv  ISeiv.  Ilwg  yap  av  <pav£iYj  ^ 7upo0£<n<;,  {jlyj  Sta  tcov 
ytyvo[X£va)V  <]pav£pou|A£VYj  ; Ta  SI  7U£7upay[JL£va  £'pj/.G)  Ttvi 
xai  Ta^£t  St’  axoXouGou  -jupoiovTa  to  ao^ov  T£  xal  t^vmov 
tyj<;  owovopuag  tou  0£ou  oiao£w.vuatv. 

. [6]  ’ExeI  51,  xaGox;  Iv  toi$  (pGaaaatv  £tpYjTai,  rcavTO)? 
tw  Sixato)  to  cro^bv  auv£^£uy[X£vov  ap£TYj  yiyvsTai,  £t 
SI  a)p i<T0 £tYj,  [jlyj  av  1^’  lauTou  xaTa  [/.ova?  ayaGov  £tvat, 
xaXw<;  av  &/oi  /.a i Itu  tou  Xoyou  tyj?  xaTa  avGpwTuov  obto- 
vojMa?  Ta  Suo  [A£t’  aXXVjXwv  KaTavoYjam,  to  ao^ov  ^Yjpit 
xai  to  Sfoatov. 

XXI.  T(?  ouv  yj  SixaioauvYj  ; M£[xv7jp.£0a  rcavTO)?  twv 
y.aTa  to  axoXouGov  Iv  toi?  Tupavroi?  tou  Xoyou  SiYjpYj[/.£V(*)v 
OTt  [Jlt|JLYJ[JLa  TYJ?  GsCag  9U(T£0)g  XaT£<TX£Ua(T0YJ  0 avGpoyjUO?, 
toT?  T£  XotTUoTq  tgW  ayaGwv  xai  tw  auT£^ouara)  tyJ?  Tupoat- 
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fut  affectee  par  son  contact  avec  la  mobilite  de  la  volonte 
humaine  ? Gar  il  ne  serait  pas  venu  nous  sauver,  comme 
le  dit  David,  si  un  sentiment  de  bonte  n’avait  deter- 
mine un  tel  dessein. 

[4]  Mais  la  bonte  de  ce  dessein  eut  ete  inutile,  si  la 
sagesse  n’avait  rendu  actif  l’amour  de  l’humanite.  Et 
en  effet,  dans  le  cas  des  malades,  nombreux  sont  sans 
doute  ceux  qui  desiren t voir  delivree  de  ses  maux  la 
personne  souffrante,  mais  ceux-la  seuls  font  aboutir 
leur  bonne  volonte  en  faveur  des  malades,  qui  trouvent 
dans  leur  science  un  moyen  de  travailler  activement  a 
la  guerison  du  patient.  La  sagesse  doit  done  avoir  ete 
unie  de  la  fagon  la  plus  etroite  a la  bonte. 

[5]  Comment  la  sagesse  se  decouvre-t-elle  dans  les 
faits  unie  a la  bonte?  Car  il  n’est  pas  possible  de  per- 
cevoir  en  soi,  isolement,  la  bonte  de  l’intention.  Com- 
ment en  effet  le  dessein  pourrait-il  se  manifester  s’il  ne 
se  montrait  dans  les  faits  ? Or  les  actions  accomplies, 
en  se  deroulant  suivant  un  enchainement  regulier  et 
un  certain  ordre,  laissent  paraitre  le  caractere  sage  et 
savant  du  plan  divin. 

[6]  Et  puisque  la  sagesse,  comme  on  l’a  dit  plus  haut, 
est  une  vertu  a la  condition  expresse  d’etre  associee  ala 
justice,  et  que  si  on  Ten  separait,  elle  ne  serait  plus, 
prise  a part,  un  bien  en  soi,  il  serait  bon  d’unir  aussi 
en  pensee,  dans  la  doctrine  du  plan  relatif  a 1’homme, 
ces  deux  attributs,  je  veux  dire  la  sagesse  et  la  justice. 

XXI.  Qu’est-ce  done  que  la  justice?  Nous  nous  sou- 
venons  des  points  etablis  au  debut  du  discours,  d’apres 
la  suite  naturelle  des  idees  : l’homme  a ete  cree  a l’image 
de  la  nature  divine,  et  conserve  sa  ressemblance  avec  la 
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p£tf£G)<;  tyjv  xpo$  to  0£iov  otaao)£o)v  bpiouixjiv,  TpexTYjs  be 
©ua£0)g  wv  xaT*  avayxYjv  ‘ ou  yap  kvebe^e-o  tov  kq  aXXoto')- 
a£a)<;  tyjv  apXY)v  tou  £tvai  a^ovxa  [;<yj  Tp£XTOv  £?vat  xav- 
tox;  * ^ yap  £x  tou  piYj  ovto<;  e\q  to  £lvar,  xa poboq  aXXou*)- 
fft?  ti?  l(7Tt,  ty)<;  avuxap£(a$  xaTa  0£tav  Suvapnv  e\q  ouai'av 
pL£0iaTa^£v^<;,  xai  aXkuq  be  tyj<;  TpoxYjs  avayxata)^  ev  tw 
avGpoixo)  Getopou^ivYj^,  Ix£i3yj  |jii|jiYj[Aa  tyjs  0£(a$  tpueeojq 
0 avO p(i)%Oq  * TO  §£  [AL[Jt.OUpieVOV,  el  [J,YJ  £V  £T£pOTYJTt  Ttfyci 
Ttvt,  TauTOV  av  £tYj  xavTO)?  £X£tva),  o>  aato^ouoTat. 

[2]  ’Ev  TOUTO)  TClVuV  TYj?  £T£pOTYJTO£  TOU  XaT*  £lxOVa 
y£VO{jL£vou  npoq  to  ap^eTuxov  ouctyj^,  £V  to)  to  pi,£v  aTp£x- 
tov  etvat  tyj  ©u<7£L,  to  §£  [jiyj  outg>£  £j(£iv,  ^XXa  St’  aXXouo- 
a£o )<;  p,£v  uxoaTYjvat  xaTa  tov  axoooGsvTa  Xoyov,  aXXoiou- 

[JL£VOV  0£  [JLY]  XaVTG)£  £V  TW  £tvai  [AEVSIV. 

[3]  'H  Si  aXXotoxr^  xtvyjcrfe  t£$  Istiv  e\q  £T£pov  axb 
tou  £V  w IjtIv  elq  aet  xpotouaa  ' ouo  ok  tyj^  TOiauTYj?  ei'Syj 
xtV7j(7£G)<;  • to  [iiv  "izpoq  to  ayaGov  asi  yiyvopuivov,  £v  o>  yj 
XpboSo^  OTaJtV  out,  £%£&,  StOTt  x£pa<;  oubev  TOU  01£^0§£U0“ 
[jivou  xaTaXapi6av£Tai  * to  be  %poq  to  svavTiov,  ou  yj 
uxoaTaats  £V  tw  [jlyj  uysaravai  s^tiv  * ^j  yap  tou  ayaGou 
IvavTtaJdti;,  xaG(i)<;  £v  to£<;  £[xxpo<T0£V  etpYjTat,  toioutov  Ttva 
vouv  xaTa  tyjv  avTtbiaaToXYjv  s^ei,  xa0ax£p  qpajjisv  tw  (xyj 
ovti  to  ov  avTibtaipaaGat,  xa'  tyj  avuxap^ta  tyjv  uxap^tv  * 
£X£l§YJ  TOtVUV  XaTa  TYJV  TpSXTYJV  T£  Xai  aXXot(OTYJV  Op|XYJV  T£ 

xai  xtv yjotv  oux  ivS^STat  tyjv  ©uatv  £©’  eauTYj^  ;j.dv£'.v 
axtVYjTOv,  aXX’  ix(  ti  xavTox:  yj  Tzpoadpeoiq  t£Tat,  t^c 
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divinite  par  les  privileges  qui  lui  restent  et  par  son 
libre  arbitre;  mais  il  a necessairement  une  nature  chan- 
geante.  Gelui  qui  tenait  d’un  changement  le  principe  de 
Fexistence,  devait  forcement  en  effet  etre  enclin  a chan- 
ger. Car  le  passage  du  neant  a Fexistence  est  un  chan- 
gement ; le  non-etre  se  transforme  en  etre  en  vertu  de 
la  puissance  divine,  et  le  changement  s’observe  de 
toute  necessite  chez  fhomme,  etant  donne  surtout  que 
l’homme  etait  une  copie  de  la  nature  divine,  et  qu’une 
imitation,  si  elle  n’offrait  aucune  difference,  se  con- 
fondrait  absolument  avec  ce  qu’elle  reproduit. 

[2]  Or  voici  en  quoi  consiste  la  difference  de  l’image 
et  du  modele  par  excellence  : Tun  est  immuable  par 
nature,  Fautre  au  contraire  tient  d’un  changement  son 
existence,  comme  on  Fa  expose,  et  etant  en  proie  au 
changement  ne  reste  absolument  pas  dans  Fetre. 

[3]  Le  changement  est  un  mouvement  qui  tend  sans 
cesse  de  Fetat  present  a un  etat  different,  et  un  mou- 
vement de  ce  genre  prend  deux  formes  : dans  Fune,  il 
tend  sans  cesse  vers  le  bien,  et  la,  le  progres  ne  con- 
nait  pas  d'arret,  puisque  Fespace  parcouru  est  con$u 
comme  illimite  ; dans  Fautre,  il  tend  vers  Fetat  oppose, 
dont  Fessence  est  de  ne  pas  avoir  d’existence  : le  con- 
traire du  bien,*en  effet,  comme  on  Fa  dit  plus  haut, 
s’oppose  a lui  a peu  pres  dans  le  sens  ou  nous  disons 
que  ce  qui  rFest  pas  s’oppose  a ce  qui  est,  et  que  la  non- 
existence s’oppose  a Fexistence.  Or  dans  la  tendance  et 
dans  le  mouvement  qui  s’accompagnent  de  variation  et 
de  changement,  il  est  impossible  a la  nature  de  rester 
immuable  en  elle-rneme,  mais  notre  volonte  tend  tout 
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Tcp'og  to  xaX'ov  iTCtOupia?  auTYjv  ©ixnxw^  efeXxopUviQ?  elg 

xivrja  iv. 

[4]  KaX'ov  Si  to  [xsv  Tt  <*XyjO(o?  xoczoc  tyjv  <pu<ytv  icrct,  to 
oi  ou  toioutov,  aXX’  iirYjvOtaptivov  Ttvt  xaXou  (pavTaata  * 
Xp'T^ptOV  0£  TOUT(i)V  £<7TtV  6 VOQ?,  £V§O0£V  Tfjp.IV  £VlSpU[A£“ 
VO£,  £V  (0  tttvSuV£U£Tat  7?  TO  £7CtTU)f£lV  TOU  OVTO)$  T.aXoU,  YJ 

to  xapaTpax£VTa<;  auTOU  Sta  tivo?  TYjg  y.aTa  to  ^atvopisvov 
axaTY)?  £7ui  to  ivavTtov  Yjp.a?  aTroppuYjvat,  olov  Tt  rcaOav  6 
£^o)0£v  p.u0o?  ©yjatv  [i?sope,  cccxxxix,  Kua>v  xat  j3p(op.a] 
aTutoouaav  iv  to)  uoaTt  tyjv  y.uva  xpb?  tyjv  ay.tav  ou  otic 
ozbixazog  ecpepe,  ^sQeivou  piv  tyjv  aXrjOf}  Tpo^Vjv,  x£pi^a- 
vouaav  Si  to  tyj^  t potprjg  eld a)Xov  iv  Xi[jlw  y£V£o0at. 

[8]  ’Etc£i  ouv  tyj$  Trpbg  to  ovto)?  ayaOov  iTuOupiai;  Sta- 
<j/£U?Oei?  6 voug  Tzpog  to  jjiyj  ov  TuapYjvi^OYj,  St’  aTuaTYj?  tou 
tyjs  xaxta^  oup.6ouXou  t£  *al  eupezou  y.aXov  ava7U£t<70£t? 
ilvat  to  tw  xaXw  IvavTtov  ‘ ou  yap  av  lv^pYYj(j£V  yj  arcaTYj, 
[ayj  0£XiaT0£  StxYjv  T(i>  tyj^  xaxlag  osyx.lorp<p  r?jg  tou  xaXou 
opavTaata?  7U£pt7r;Xa<70£taYjs  * iv  TauTYj  Totvuv  yeyovozog  ixou- 
ato)?  ty)  aup^opa  tou  avOptoTrou  tou  iauTbv  St’  ^SovYjg  tw 
i^Opto  tyj<;  £(i>yj<;  u7uo£eu!;avzog,  TuavTa  p.ot  7,aTa  TauTOv 
ava?YjT£t  za  zocig  deiaig  UTUoXVj^at  TtpizovTa,  to  a ya06v, 
to  ao^ov,  to  S£xaiov,  to  SuvaTOV,  to  a©0apTOV  y.at  £t  Tt 
ty]c  tou  y,p£tTTOVoc  (7Yjp.a<jta?  io’Ttv . [6]  Oukouv  <bg  aya- 
Ob?  otxTOv  Xap.6av£t  tou  Sta7C£7UTa)XOTO?,  (bg  voybg  out. 

a^VO£ t TOV  T p 07C 0 V TYJ?  avaxXYJ0£0)£ . So©ta?  o’  Sv  £tYJ  xat 
yj  tou  Stxatou  npla ig  * ou  yap  av  ti?  a<ppoauvYj  tyjv  ocXyjOy)  3t- 
xatoauvYjv  7rpo(ja&£t£V. 
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entiere  vers  un  but,  parce  que  son  desir  du  bien  la  met 
naturellement  en  mouvement. 

[4 1 Mais  le  bien  a deux  formes  : Tune  veritable  et 
naturelle,  Tautre  differente  de  celle-la,  et  coloree  d’une 
apparence  de  bien.  Leur  criterium  est  intelligence 
etablie  au  dedans  de  nous.  On  court  avec  elle  la  chance 
d’atteindre  le  veritable  bien,  ou  le  risque  de  se  laisser 
detourner  du  bien  par  quelque  apparence  trompeuse, 
et  de  tomber  dans  l’etat  contraire,  comme  il  arriva, 
dans  la  fable  paienne,  a la  chienne  qui,  ayant  vu  dans 
Teau  l’ombre  de  ce  qu’elle  portait  dans  sa  gueule,  lacha 
sa  veritable  pitance,  et  apres  avoir  ouvert  la  gueule 
pour  avaler  bimage  de  son  diner,  se  trouva  en  proie  a 
la  faim. 

[5]  II  arriva  done  que  Intelligence  induite  en  erreur 
dans  son  desir  du  vrai  bien,  fut  detournee  vers  ce 
qui  n’est  pas  ; trompee  par  l’instigateur  et  l’inventeur 
du  vice,  elle  se  laissa  persuader  que  le  bien  etait 
tout  boppose  du  bien  (car  la  tromperie  fut  restee 
sans  effet,  si  b apparence  du  bien  n’avait  ete  appli- 
quee,  a la  facon  d’un  appat,  a Thamegon  du  vice)  ; 
et  Fhomme  tomba  volontairement  dans  ce  malheur 
quand  il  eut  ete  amene  par  le  plaisir  a se  soumettre 
a Tennemi  de  la  vie.  Recherchez  maintenant  avec  moi 
tous  les  attributs  eonvenables  aux  idees  que  Ton  se  fait 
de  Dieu,  la  bonte,  la  sagesse,  la  justice,  la  puissance, 
Tincorruptibilite  et  tout  ce  qui  caracterise  Dieu.  [6] 
Etant  bon,  il  prend  done  en  pitie  Fhomme  dechu ; etant 
sage,  il  n’ignore  pas  le  moyen  de  le  sauver.  Le  discer- 
nement  du  juste  peut  rentrer  aussi  dans  la  sagesse,  car 
on  ne  saurait  allier  a la  demence  la  veritable  justice. 
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XXII.  Tt  ouv  sv  TouTot$  to  Stxatov';  To  jjiyj  Tupavvtxrj 
Ttvt  ypfjtjoceOoa  xaTa  tou  v.aziyovzcq  au0svTta.,  [JLYjSe 

tco  TusptovTt  tyj^  Suvaptea)*;  aTuoaTraoavTa  tou  xpaTotmoc 
xaTaXwcstv  Ttva  StxatoXoyta<;  aaoppiYjv  to)  St’  YjSovvj^  xx t<x- 
SouXo)aa[A£Vo>  tov  av0po)7rov.  Ka0cta;£p  yap  ot  ^pYjpuxTwv 
TY)V  £aUTO)V  £A£U0£ptaV  aTCoS6[JL£VOt  SouAOt  TWV  (i)VY)(jap,£VO)V 
£t<7tv,  auTOt  TwpaT vjpsg  bauT&v  xaTaaTavT£<;,  xat  ou~e  <xuto?c 
OUT£  xXXo)  TIVt  O'lzkp  £X£tVO)V  I^£OTt  TY)V  IX£U0£ptaV  I'TUtSoYJ- 
aaaOai,  xav  surcaTpiSat  Ttvbg  (ootv  ot  7U pb<g  ty;v  aupioopxv  Tau- 
T7)V  a’JTO[AOAYjaaVT££*  [2]  £1  Sb  Tt£  XYjS6|A£VO£  TOU  0C7U£[Jt7CoXYJ” 
Osvto$  |3ta  xaTa  tou  o)VY)aap,£vou  '/pobo,  a'Stxo?  stvat  36S;etTbv 
vop.o)  XTY]0£VTa  Tupavvtxo)^  s^atpotfpievos  ' bi;o)V£ta0at  Sb 
TiaXtV  £1  pOuXotTO  TOV  TOtOUTOV,  OuSst£  6 XO)X’JO)V  VO[AO<; 
bort  * xaTa  tov  aibov  Tporcov  bxouato)^  yjpioW  bauTOu<;  a7U£p.- 
TuoXyja-avTWv  £$£t  Trapa  tou  St’  ayaOoT^Ta  TtaXtv  Yjptac;  £tg 
eXeuOsptav  l^atpouptsvou  |ay)  tov  Tupavvtxcv,  aAAa  tov 
Stxatov  TpOTuov  £::tvoY]0^vat  tyj<;  avaxX^o£G)c.  Outo?  Sb 
£<7Tt  Tt<g  TO  £7Ct  TO)  XpaTOUVTt  7UOtY}<7a(70at  Tuav  07C£p  av  £0£- 
Xot  XuTpov  avTt  tou  xaT£^/op.£vou  Xa6£tv. 

XXIII.  Tt  toivuv  stxbs  ^v  ptaXXov  tov  xpaTOtma  Aa- 
§£tv  £A£o0at  ; AuvaTOv  £<7Tt  St’  axo Xou0ou  aro^acrpiv  Ttva 
Tvjc  £7ut0u{Ata^  auTOu  Xa§£tv,  £t  Ta  TcpoStjXa  yevo tTO  rjp.tv 
TO)V  £y)TOU|A£VO)V  T£X|AY)pta.  '0  TOtVUV  XaT<X  TOV  bv  ipyfi 
tou  o’UYYpaptjjLaTog  7rpoan;oSo0£VTa  Xoyov  tw  Tupoc  tov  £uyj- 
p.£pouvTa  $0ovo)  Tcpo^  ptbv  to  aya0ov  bxtpiusa^,  tov  Sb  tyjc 
xaxtac  £o©ov  bv  bauTO)  y£WY]crag,  ap^v  Sb  TYjq  7rpb<g  Ta 
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XXII,  En  quoi  consiste  done  ici  la  justice  ? A ne  pas 
avoir  use  contre  celui  qui  nous  detenait,  d’une  autorite 
absolue  et  tyrannique,  et  a n’avoir  laisse,  en  nous  arra- 
chant  a ce  maitre  par  la  superiority  de  son  pouvoir, 
aucun  pretexte  de  contestation  a celui  qui  avait  asservi 
rhommeau  moyen  du  plaisir.  Ceux  quiont  vendu  pour 
de  l’argent  leur  propre  liberte,  sontles  esclaves  deleurs 
acquereurs,  puisqu’ils  se  sont  constitues  eux-memesles 
vendeurs  de  leurs  propres  personnes,  et  il  n’est  permis 
ni  a eux,  ni  a aucun  autre  parlant  en  leur  faveur,  de 
reclamer  la  liberte,  ceux  qui  se  sont  volontairement 
voues  a cette  condition  miserable  fussent-ils  de  nais- 
sance  noble.  [2]  Si,  par  interet  pour  la  personne  ven- 
due, on  usait  de  violence  contre  l’acheteur,  onpasserait 
pour  coupable,  en  enlevant  par  un  procede  tyrannique 
celui  qui  a ete  legalement  acquis.  Mais  si  on  voulait  le 
racheter,  aucune  loi  ne  s’y  opposerait.  De  meme, 
comme  nous  nous  etions  volontairement  vendus,  celui 
qui  par  bonte  nous  enlevait  pour  nous  remettre  en 
liberte,  devait  avoir  imagine,  non  le  procede  tyran- 
nique de  salut,  mais  le  procede  conforme  a la  justice. 
C’etait  un  procede  de  ce  genre  que  de  laisser  au  pos- 
sesseur  le  choix  de  la  rangon  qu’il  voulait  recevoir, 
pour  prix  de  celui  qu’il  detenait. 

XXIII.  Quelle  rarreon  devait  done  naturellement  pre- 
ferer  le  possesseur  ? On  peut,  d’apres  la  suite  des  idees, 
conjecturer  son  desir,  si  les  points  acquis  comme  evi- 
dents  nous  fournissent  des  indices  pour  la  question 
presente.  Celui  qui,  d’apres  la  doctrine  exposee  au 
debut  du  traite,  avait  ferme  les  yeux  au  bien,  par  envie 
pour  le  bonheur  de  1’homme,  et  qui  avait  engendre  en 
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^sipo)  pOTCYj?  xaJ  uTuoOeatv  xal  o Eovsi  [JLYjTepa  tyJ?  aoituvJ^ 
xax(a<;  tyjv  ^iXap^tav  vo<j^<ra$,  Ttvo$  av  avTYjXXaS;aTO  tov 
XaT£^0[A£V0V,  £1  [AYJ  SY)Xa§YJ  TOO  6f^YjXcT£pOl)  xa l JJL£l£oVO£ 
avTaXXaY[*aTO<;,  wq  av  [xaXXov  iaoTOo  to  xaxa  tov  tu^ov 
6ped»£i£V  TuaOoc;,  Ta  p,£t£w  twv  IXaruovwv  §ia[X£i66p,evo$  ; 

[2]  AXXa  [jly]v  £v  Tot?  a? a’twvos  laropoo  pivots,  £v  oo- 
§£vl  aov£YVwx£i  toiootov  ooBdv,  o!a  xa0£wpa  7U£pt  tov  tot£ 
(patvo{JL£VOV,  xoo^optavaaovSriaaTOV,  xal  Y^vvYjaivafyOopov,  xat 
0tjXyjv  £x  7uap0£v(a^,  xal  avw0£v  £7ui|AapT0pb6aas  tw  6x£p- 
©0£i  TYj<;  ai;ta<;  £x  twv  aopaTwv  ©wva<;,  xai  twv  tyj<;  <p6(j£o)£ 
appwaTYjpuxTWV  StopOaxrtv  a7upaY(AaT£0T0v  Tiva  xal  tptX^v,  ev 
^(xaTt  [Jlovw  xai  bpp/yj  too  0£XY)|JiaTO<;  xap’  aoTOo  y170^” 
vyjv,  tyjv  T£  twv  t£0vyjxotwv  k%i  tov  (3  tov  avaXoorv,  xai  TYJV 
twv  xaTabtxwv  avap  poo-tv,  xat  tov  xaTa  twv  Sat^ovoiv  <po- 
6ov,  xat  twv  xaTa  tov  a£pa  7ua0wv  tyjv  i^ooa-tav  [Matt., 
VIII,  26,  27],  xat  tyjv  Sta  0aXaa-oYj(;  7uop£tav  [Matt.,  xiv, 
25,  26;  Marc,  vi,  48,  49;  Jean,  vi,  49],  oo  Sta^w- 

poovTO<;  £<p’  £xaT£pa  too  nekii^ouq^  xat  tov  7uo0(jt£va  Y0^- 
voovto?  toi?  nrapoSfitfooffi  xa Ta  tyjv  stul  Moxrdwq  0ao[JtaToop- 
Ytav,  aXX’avwTYj?  £xi^av£ta<- too  oSaTOc  OTco^po-oopidvYjs 
tyj  (3a< j£t,  xai  Sta  tivo?  ao^aXoog  avTtTOTuta*;  o7r£p£tSo6<7Yj£ 
to  ’(yyoq,  tyjv  T£  tyj<;  Tpo^Yjg  07U£po&tav  iy'  offov  PooXoito, 
xatTa^  £V  ipYjjJu'a  SatbiXeig  c(7Ttaa£t£  twv  ev  rcoXXa iq  j(tXta- 
atv  £0Wy£00[A£V0)v , oi$  oot£  oopavo^  £TC£pp£t  to  (j.avva, 
oot£  ifj  y*S  xaTa  tyjv  tStav  aoTYjg  ©u otv  a-tT07uotooaa  tyjv 
j(p£tav  sTwXvjpoo,  aXX 5 £x  twv  app7jTO)v  Tay.£twv  tyjc  0£taq 
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lui-meme  les  tenebres  du  vice,  celui  qui  etait  malade 
d’ambition,  principe  et  fondement  de  la  depravation, 
et  pour  ainsi  dire,  mere  des  autres  vices,  contre  quoi 
eut-il  echange  celui  qu’il  detenait,  si  ce  n’est,  selon 
toute  evidence,  contre  Tobjet  qui  le  depassait  en  ele- 
vation et  en  grandeur,  afin  de  satisfaire  plus  complete- 
ment  la  passion  de  son  orgueilleux  vertige,  en  recevant 
plus  qu’il  ne  donnait  ? 

[2]  Mais  dans  Thistoire  de  tous  les  temps,  il  ne 
connaissait  rien  de  semblable  a ce  qu’il  voyait  se 
manifester  alors  : une  conception  se  produisant  sans 
union,  une  naissance  exempte  de  corruption,  l’allaite- 
ment  donnepar  une  vierge,  des  voix  parties  des  regions 
invisibles,  attestant  d’en  haut  la  condition  merveilleuse 
de  la  naissance,  la  guerison  sans  effort  qt  sans  remedes 
des  infirmites  naturelles,  operee  par  lui  d’un  seul  mot 
et  par  un  simple  mouvement  de  la  volonte,  le  retour 
des  morts  a la  vie,  la  delivrance  des  possedes,  Teffroi 
inspire  aux  demons,  C’etait  encore  le  pouvoir  de 
commander  aux  phenomenes  de  Fair,  celui  de  marcher 
a travers  la  mer;  les  flots  ne  s’ouvraient  point  de  part 
et  d’autre  pour  decouvrir  le  fond  de  Tabime  sous  les 
pas  des  arrivants  comme  dans  le  miracle  de  Moi'se, 
mais  la  surface  de  l’eau  se  durcissait  sous  les  pieds,  et 
douee  de  resistance,  soutenait  solidement  leur  marche  ; 
c etait  le  privilege  de  se  passer  de  nourriture  aussi 
longtemps  qu’il  le  voulait,  les  festins  copieux  offerts 
dans  le  desert  a des  milliers  et  des  milliers  de  convives 
auxquels  leciel  n’envoyaitpas  la  manne,  etque  la  terre 
ne  nourrissait  pas,  pour  satisfaire  leurs  besoins,  de  ses 
produits  naturels,  mais  auxquels  la  liberalite  de  la  puis- 
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Suva^ecoc  Y)  9tXoTtpua  7xpoY}£t,  siotpLO?  apzog  Talq  ^epffl 
t&v  StaxovouvT (ov  £YT£a)PT°^lJL£VO?  [Matt.,  xiv,  20; 
Marc,  vi,  42,  43]  xal  8ta  too  xopou  twv  £oOiovto)v 
tuXsu>)v  ytYvo[JL£vo?,  yj  T6  8ta  tgW  l^Oucov  od^aYta,  ou 
0aXaaaY]$  aoTOt?  Tupoq  tyjv  XP£f"av  ffuvswyspoiiffY)^,  aXXa 
too  xai  ty)  OaXaaaY}  to  yevo^  xwv  l^Guwv  £Y*aTacrcc£ipav- 
Tog.  [3]  Kat  iz&q  av  ti$  to  xaO’  IxaaTOV  tgW  eby^ekiY.^ 
8ts^£oi  OaupiaTtov  ; TauTYjv  toivuv  tyjv  Suvapuv  xaOopcov,  o 

i^Gpb<;  £V  £X£tVG)  TuXfilOV  TOO  XaT£J(0|Jt£V00  TO  7UpOX£l[Jl£VOV 

£t§£V  iv  to)  auvaXAaY^aTU  Tootoo  %aptv  a^Tbv  a?p£tTat 
Xot pov  twv  £v  ty)  tou  OavaToo  cppoupa  xaO^pYP^vtov  y £V£<j-' 
Oat.  AXXa  p/}jv  apj^avov  aoTOV  Y^P^  ftpoa-SX^dat  ty) 
too  0£Oo  ^pavTaota,  ptY)  aapxo^  Ttva  ptotpav  £v  aoTG)  0£O)- 
pvjaavTa,  tjv  yjoyj  Sta  tyjs  apiapTtag  x£)(£(p o>to.  Ata  tooto 
7T £ p txaX  ijtut £Ta t ty)  arapxl  yj  0£otyj<;,  toq  av,  Txpog  to  abv- 
TpOCPOV  T£  xat  CTDYY £V£?  aUTW  (3X£TCO)V,  (JLYJ  7UTOY)0£tY]  TOV 
Tupoa^YY^ptov  GTC£.p£)(o6aY]s  §ovap.£G)£  * xai  tyjv  Yjpdpia 
8ia  tgW  OauptaTtov  £xt  to  pt£t£ov  StaXapurooaav  Sovapttv 
xaTavoTjaa^,  £7ct0upt^TOV  ptaXXov  tj  9oS£pov  to  9 avbv  dvat 
vopiaY] . 

[4]  'Opaq  O7uo)^  to  aY^Obv  tw  Stxato)  aov£££oxTai  xai 
to  aoqpbv  tootojv  oox  cnuox£XpiTai.  To  yap  ota  ty)<;  too  aci- 
piaTOc  x£pt'6oX?J?  ^o)pY]TY]v  tyjv  0£tav  Sovapuv  £7utvo^aat 
Y£V£dOai,  0)$  av  yj  orcbp  ^pu5v  olxovoptia  ptY)  7capa7Uo8i<76£(Y] 
tw  90S o)  ty)<;  0£ixyj<;  £TU9av£ta<;,  xavTtov  xaTa  TauTbv  tyjv 
arcoS^tv  £^£t,  too  ocyaQoi),  too  <10900,  too  Stxaioo.  To 
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sance  divine  ouvrait  ses  mysterieux  tresors ; le  pain  qui 
naissait  tout  pret,  comme  un  produit  de  la  terre,  entre 
les  mains  des  serviteurs,  et  se  multipliait  a mesure  que 
s’en  rassasiaient  les  convives,  la  bonne  chere  fournie 
par  les  poissons,  sans  que  la  mer  eut  a subvenir  aux 
besoins  du  repas,  mais  grace  a celui  qui  avait  repandu 
dans  la  mer  Lespece  des  poissons. 

[3]  Et  comment  passer  un  a un  en  revue  les  miracles 
de  l’evangile?  Devant  cette  puissance,  l’ennemi  comprit 
que  le  marche  propose  lui  donnait  plus  qufil  ne  pos- 
sedait.  Voila  pourquoi  il  choisit  le  Sauveur  comme  ran- 
£on  des  prisonniers  retenus  dans  le  cachot  de  la  mort. 
Mais  il  lui  etait  impossible  de  contempler  en  face  la 
vision  de  Dieu  se  presentant  sans  voile  ; il  fallait  qu’il 
put  voir  en  lui  une  part  de  la  chair  dont  il  s’etait  deja 
rendu  maitre  par  le  peche.  Aussi  la  divinite  s’est-elle 
recouverte  de  l’enveloppe  charnelle,  afin  que  rennemi, 
ayant  sous  les  yeux  cet  element  bien  connu  et  familier, 
ne  fut  pas  saisi  d’effroi,  a Tapproche  de  la  puissance 
superieure,  et  que,  remarquant  la  puissance  dont  la 
lumiere  grandissait  doucement  a travers  les  miracles, 
il  jugeat  cette  apparition  plus  digne  d’attirer  le  desir 
que  d’exciter  Teffroi. 

[4]  Vous  voyez  comment  la  bonte  a ete  unie  a la 
justice,  et  comment  la  sagesse  n’en  a pas  ete  separee. 
Que  la  puissance  divine  ait  imagine  de  devenir  acces- 
sible en  s'enveloppant  d’un  corps,  afin  que  le  plan  de 
notre  salut  ne  fut  pas  entrave  par  l’effroi  de  Tapparition 
divine,  ce  fait  demontre  bunion  de  tous  ces  attributs  : 
bonte,  sagesse,  justice.  La  volonte  de  nous  sau  ver  atteste 
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p.lv  yap  eXeaOat  awaai  TYjq  aya0OTY)To<;  Ictti  [xapTupi'a  ’ to 
SI  a-i>vaXXay[jLaTi7.Y]v  'juonqaaaGat  tyjv  too  xpaToujJievou  Xo- 
Tpcoatv  to  Sixaiov  Setxvuat  * to  SI  ^wpyjTOv  St’  £7uivotas 
TCoiYjaai  tw  l}(0p<p  avwTaTO)  oo^ta^  tyjv 

aTTO§£^tV  SJ(£l. 

XXIV.  ’AXX’  £7ut^YjT£tv  e\y.oq  tov  ty)  axoXooGta  twv 

£ipY)[X£VO)V  XpOdl^OVTa,  7iOO  TO  SovaTOV  TYJ<;  0£OTY]TO£,  TCOO 
y)  acpOapcri'a  tyj?  0£iag  Suva^stog  Iv  toi<;  £ipY)  pivots  opaTat. 
f/Iva  TOtvuv  xal  TaoTa  ylvYjTai  xaTaqpavYj,  Ta  l<p£i“?j<;  too 
[xuaTYjptoo  Staaxo7u^(j(i)[JL£v,  Iv  oig  |xaXt(7Ta  S£{xvoTai  <juyx£- 
xpa[X£VY)  tyj  ^iXavGptoTaa  yj  Sovajjug* 

[2]  IIpwTov  pilv  oov  to  tyjv  xavToSova^ov  9001V  xat 
Tupb?  to  Ta7U£ivov  tyj<;  avOpwxoT^TOc  xaTa^Yjvai  loyboca 
ftXefcva  tyjs  Suva[A£(*)<;  tyjv  aT;oS£i£tv  s^£t  yj  t a fxlyaXa  T£ 
xal  0TC£poi)Yj  t&v  0ao[jLaT(i>v.  To  jjlsv  yap  [A£ya  ti  xal  o<lwj- 
Xov  li;£pya<j0Yjvai  Tiapa  tyj<;  0£&a<;  Sova[ji£G)g  xaTa  ©oatv 

I cm  xai  axoXooGov.  K od  o' ox  av  Tiva  i;£Vt(j|Vov  ixayot  tyj 
axo?j  to  Xly£iv  Tuaaav  tyjv  Iv  tw  xoo-jjig)  xtioiv  xai  xav  0 ti 
tc£ p £^(*>  t&v  ^patvo[JL£va)v  xaTaXa[ji>av£TaL,  Iv  tyj  Sovajjisi 
too  0£oo  ouarfjvai,  aoTOo  too  0£Xyj[juxto£  Tupo^  to  Soxoov 
ooaui)0£VTO<;.  H SI  Tupb^  to  Ta7T£tvbv  xa0oSo<;  TC£piouaia 
t iq  lart  TYjg  Sovapt^ax;  ooSlv  Iv  toi<;  Tuapa  <poatv  xwXuo- 
^vyj<;. 

[3]  yap  tSiov  lari  tyjs  too  7cupb<^  oocrtag  yj  Itu  to 
avo)  ®opa,  y. od  06 x av  ti$  GaopiaTog  a^tov  kid  tyj?  ^Xoy oq 
rjy'/jGratTO  to  cpoatxwg  lv£pyoo(jL£vov  * £t  SI  ploooav  Ixi  to 


PUISSANCE  MANIFESTED  PAR  L INCA  K NATION  H3 

eneffetsa  bonte  ; le  caractere  de  contrat,  donne  au  rachat 
dela  creature  asservie,  montre  sa  justice ; et  le  fait  d'avoir 
ouvert  intentionnellement  a rennemi  Faeces  de  Finac- 
cessible,  est  une  preuve  de  la  sagesse  supreme. 

XXIV.  Mais  il  est  naturel  qu’un  esprit  attentif  k 
Fenchainement  du  discours  cherche  oil  se  decouvre 
dans  les  faits  mentionnes  le  pouvoir  de  la  divinite, 
ou  se  decouvre  Fincorruptibilite  de  la  puissance  divine. 
Pour  rendre  ces  points  encore  parfaitement  clairs,  exa- 
minons  done  avec  soin  la  suite  du  mystere,  ou  se  montre 
le  mieux  le  melange  de  la  puissance  avec  Famour  de 
Fhumanite. 

[2]  Tout  d’abord,  le  fait  que  la  nature  toute  puissante 
a ete  capable  de  descendre  jusqu’a  la  bassesse  de  la 
condition  humaine  est  une  plus  grande  preuve  de  puis- 
sance que  les  miracles  d’un  caractere  imposant  et  sur- 
naturel.  Gar  l’accomplissement  par  la  puissance  divine 
d’une  action  grande  et  sublime  est,  en  quelque  sorte, 
une  consequence  logique  de  sa  nature.  Et  on  ne  ferait 
pas  entendre  un  paradoxe  en  disant  que  toute  la  crea- 
tion comprise  dans  Funivers,  et  tout  ce  qui  existe  en 
dehors  du  monde  visible,  s’est  constitue  en  vertu  de  la 
puissance  divine,  la  volonte  meme  de  Dieu  s’etant 
transformee  en  substance  selon  son  desir.  Mais  l’humi- 
liation  de  Dieu  montre  la  surabondance  de  son  pouvoir, 
qui  n'est  e.ntrave  en  rien  au  milieu  de  ces  conditions 
contraires  a sa  nature. 

[3]  La  tendance  a monter  est  propre  a la  nature 
du  feu,  et  on  ne  saurait  s’etonner  d’un  phenomene  natu- 
rel a la  flamme.  Si  au  contraire,  on  voit  la  flamme 
s'abaisser  a la  fa^on  des  corps  pesants,  on  trouve  sur- 
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xaio)  xaG  6[xoiOTYjTa  tg>v  £p,6ptGG)v  OYopiaTwv  i'S ci  ty;v  9X0- 
ya,  to  toioutov  sv  Gau[AaTi  7uoi£tTai,  t:g)£  to  xup  xal  Sia- 

|A£V£t  TTUp  OV  Xat  £V  T(p  TpOTCO)  TYJ£  X',VYj(7£G)£  £X§atV£l  TY)V 
©uatv,  £?u  to  xaT o)  <p £ p 6 j jl£Vov  ’ outo)?  xal  TYJV  G£iav  T£  xal 
67t£p£^cu(Tav  SuvajAtv  oux  oupav&v  [j^y^Gy]  xal  ^oxjTYjpo)/ 
auyal  xal  yj  too  TravTO^  Biaxoc^Yjaic  xal  yj  §tYjv£XYj$  twv 
ovto)v  olxovopua  toooutov  oaov  y)  sttl  to  aaG£V£$  tyjc  <puoso)q 
YjpiiW  <7uyxaTa6aotc  §£txvu<7i,  tuco^  to  u^yjXov,  iv  tw  Ta7U£t- 
vco  y£vopL£vov,  xal  iv  to)  TaTC£LVG)  xaGopaTat  xal  ou  xaTa- 
6a(v£i  tou  ud>ouc,  ttwc  Seiz^g  avGpomvY]  au(j,7uXax£i<7a 
Quasi  xal  touto  ytV£Tai  xal  ix£tvo  iaTiv. 

[4]  ’E-£iSy;  yap,  xaGwc  iv  to?$  e^xpoaGcV  EipvjTai, 
cpuaiv  oux  £r/£v  y;  ivavTla  ouvatAt$  axpaTO)  TupoojM^at  ty; 
tou  G£cu  xapcuoia  x al  yu[jivY)v  UTrooTYjvac.  auTou  tyjv  i^a- 
V£tav,  0)£  av  £uXy)7:T0V  V£VGtTO  TO)  ItUI^YJTOUVTI  U7U kp  Y)[JIG)V 
to  avTaXXayjaa,  to)  -TupoxaXupi^aTt  tyjs  cpL>a-£a)<g  yj [^o)v  iv£- 
xpuoGY]  to  G£?ov,  tva  xaTa  tou?  \iyycuq  twv  l^Gucov  to) 
oeXiaTi  tyjc  azpY.bg  GuyyizzaoTZZGO?}  zb  ayxtaTpov  tyj?  G£c- 
tyjtos,  xal  outo)  tyj^  £o)yj$  zoj  Qxvzzco  eiocr/.ioOeiGr]q  xal  to) 
o-xoto)  tou  90)toc  iTu^avivTOc  iqacpavtaGYj  to  to)  ©am  xal 
t^  £o)y]  xo$Ta  to  ivavTtov  voo6[jl£VOv  * ou  yap  v/si  ou atv 
out£  (txoto?  StapL£V£tv  iv  a?o)TOc  Tuapouala,  out£  GavaTov 
£ivat  £o)Yjs  kvepyouGYj'q. 

[5]  OijXCUV  £7^1  X£^aXaiO)V  TOU  [AUOTYjpiOU  TYJV  axoXou- 
Glav  avaXa6ovT£q  hzeXvj  7uotY)crd)[A£Ga  tyjv  cbcoXoyiav  xpo? 
Touq  xaTYjyopouvTa*;  zfjg  QsCzg  olxovoptiac,  ctgu  x^Plv 
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prenant  an  semblable  phenomene.  Comment  le  feu, 
tout  en  restant  feu,  deroge-t-il  a sa  nature  par  le  mode 
de  son  mouvement,  dans  cette  tendance  a descendre  ? 
11  en  est  ainsi  pour  la  puissance  divine  et  supreme  : 
ni  les  immensites  des  cieux,  ni  Teclat  des  astres, 
ni  Tordonnance  de  Tunivers  et  Teconomie  pro- 
long-ee  du  monde  ne  font  voir  cette  puissance  autant 
que  la  condescendance  qui  l’incline  vers  la  faiblesse  de 
notre  nature.  Nous  y voyons  comment  la  grandeur,  se 
trouvant  placee  dans  la  bassesse,  se  laisse  apercevoir 
dans  la  bassesse  sans  dechoir  de  son  elevation  ; comment 
la  Divinite,  s’etant  unie  a la  nature  humaine,  devient 
ceci  tout  en  restant  cela. 

4]  Comme  on  Ta  dit  plus  haut,  il  etait  impossible  a 
la  puissance  adverse  d'entrer  en  contact  avec  Dieu  s’il 
se  presentait  sans  melang-e,  et  d’affronter  son  apparition, 
si  elle  avait  lieu  sans  voile  ; c’est  pourquoi  la  Divinite, 
voulant  offrir  une  prise  facile  a celur  qui  cherchait  a 
nous  echang-er  contre  un  objet  plus  precieux,  se  cacha 
sous  Tenveloppe  de  notre  nature,  afin  que  l’appat  de  la 
chair  fit  passer  avec  lui  Thamecon  de  la  Divinite, 
comme  il  arrive  pour  les  poissons  gourmands,  et  qu’ainsi, 
la  vie  ayant  ete  lo^ee  dans  la  mort,  et  la  lumiere  etant 
venue  briber  dans  les  tenebres,  on  vit  disparaitre  ce 
qui  est  congu  coifime  oppose  a la  lumiere  et  a la  vie. 
Car  il  est  impossible  aux  tenebres  de  subsister  en  pre- 
sence de  la  lumiere,  de  meme  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
mort  quand  la  vie  est  en  activite. 

[5]  Reprenons  done  dans  ses  points  essentiels  la  suite 
du  mystere,  afin  de  completer  sa  justification  en  reponse 
a ceux  qui  accusent  le  plan  divin  de  faire  realiser  a la 
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eauTY;^  y;  Gsotyjs  tyjv  avGpayrctvyjv  xaTepya^STai  aaiTYjptav. 
Aa  yap  oti  7ravTO)v  to  0£tov  dv  Tat$  Tupsirouaat^  OtcoXy)- 
d>£fftv  etvai  xat  ptYj  to  piv  £tu’  auToO  vo£?oGa»,  to 

0£  TYjs  0£O7up£7uoO^  a£i'ac  £y,6aXX£oGat  * aXXi  Trav  O^yjXov 
te  xal  £’j<7£6£<;  voYjp.a  0£t  TuavTO)?  £7ui  0£ou  laffTEtteffOat,  xal 
auvYjpTYjaGat  St’  ax.oXouGta<;  tw  £T£pw  to  ST£pov. 

[6]  AeSeaiTat  toivuv  to  ayaGov,  to  ao©ov,  to  Stxatov, 
to  SuvaTov,  to  <pGopac  avsrctSexTOV,  rcavTa  tw  Aoyo)  ty)? 
*/,aG’  Yjptas  or/ovoptta^  £TCtS£txvupi£va.  'H  ayaGoTY]<;  ev  tw 
iuposX£ff0at  awaat  tov  a7roXo)XoTa  [Luc,  xix,  10]  xacaXapt- 

6av£Tat,  r}  (jofia  /.at  yj  St%atO(juvY]  iv  to)  t poxo)  ~yjq  uo)- 
TYJpta^  YjpUOV  St£O£t}(0Y],  Y)  S'jvapu^  £V  T(p  y£V£(T0ai  pt£V  atj- 
tov  £v  optotciptaTt  avGpoWou  xal  cyjiiioczi  xazoc  to  Tarcsivbv 
TYjc  cpuGeox:  Yjpuiiv  xat  IXTUtffGyjvat  SuvasGat  auTbv  xaG’ 
6ptotoTY]Ta  twv  avGpwTiwv  tw  GavaTO)  eyxpaTYjGYjvat,  y£vo- 
pt£vov  Ss  to  otxeTov  £«utw  xod  y.aT oc  ^uatv  IpyaaaoGat.  [71 

OtX£t0V  0£  <p<i)Tt  pt£V  6 a9aviffpi.bc;  TOt>  (JKOZOUq,  £(t)Y)  0£  IQ 

too  GavaTOu  xaGa(p£at£.  ’Etc£i  o3v  tyjs  £u0£ta?  6 Sou  xap£- 
veyOevTsq  to  xst’  ipyaq  zrjg  farjq  k^e TpdnnQptsv  xal  tg> 
GavaT(p  £y>taTYjV£)(GYjpL£v,  Tt  tou  sixoto?  £^g)  Ttapa  tou 
p.uffTY)ptou  ptavGavopt£v,  el  yj  xaGapoTYjs  tgW  k £ aptapTtag 
[aoXuv0£vtci)v  £9a7UT£Tat,  xal  £g)Y]  t&v  t£0vy)x6to)v,  xat 
Y)  oSY)yta  twv  7r£TrXavY)pt£VG)v,  av  0 t£  ptcXuffptb<;  y.aGap- 
0£tY),  xat  ^ TrXavY)  G£pa7U£’j0£tY;,  xal  sis  tyjv  £g)yjv  to  t£- 
Gvyjt-oc  kizaveAdot.  ; 
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Divinite  par  une  intervention  personnelle  le  salut  de 
Thumanite.  Gar  la  Divinite  doit  conserver  en  tout  les 
attributs  qui  lui  conviennent;  il  ne  faut  pas  se  faire 
d’elle  sur  tel  point  une  idee  elevee,  pour  exclure  tel 
autre  caractere  de  la  dignite  qui  convient  a Dieu  : toute 
conception  elevee  et  conforme  a la  piete  doit  etre  sans 
reserve  attribute  a Dieu  par  la  foi,  et  Tune  doit  s’en- 
chainer  a l’autre  par  une  exacte  succession. 

[6]  On  a demontre  la  bonte,  la  sagesse,  la  justice, 
la  puissance,  lincorruptibilite,  tous  ces  attributs  qui  se 
manifestent  dans  1 organisation  du  plan  qui  nous  con- 
cerne.  La  bonte  se  fait  voir  dans  la  volonte  de  sauver 
celui  qui  etait  perdu,  la  sagesse  et  la  justice  se  sont 
manifestoes  dans  la  forme  de  notre  salut,  Dieu  a montre 
sa  puissance  en  devenant  semblable  a Thomme,  et 
en  prenant  sa  forme,  pour  se  regler  sur  la  bassesse 
de  notre  nature  ; il  l a montree  en  donnant  a croire  qu’il 
pourrait  comme  les  hommes  devenir  la  proie  de  la  mort ; 
il  T a montree  enfin,  en  realisant,  une  fois  devenu  tel, 
ce  qui  lui  appartient  en  propre,  et  ce  qui  est  conforme 
a sa  nature. 

[7]  Or  le  propre  de  la  lumiere,  c’est  de  dissiper  les 
tenebres;  le  propre  de  la  vie,  c’est  de  detruire  la  mort. 
Puisqu’en  nous  laissant  entrainer  hors  du  droit  chemin, 
nous  avions  ete  aTorigine  detournes  de  la  vie,  et  preci- 
pites  dans  la  mort,  en  quoi  l'enseignement  de  la  reli- 
gion sort-il  de  la  vraisemblance,  si  la  purete  s’attache 
aux  miserables  souilles  par  le  peche,  la  vie  aux  morts, 
si  une  direction  est  donnee  aux  egares,  afin  que  la 
souillure  disparaisse,  que  l’egarement  soit  gueri,  et  que 
ce  qui  etait  mort  soit  rappele  a la  vie  ? 
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XXV.  To  § £ SV  TY)  (pOOSl  ySVSCfOai  YJ[4G)V  TYJV  0SOTYJT'OC 
toi ? [ayj  Xiav  [//.xpo&oyo)?  xaTavoooai  Ta  ovTa  oobsva  av 
£X  too  eoXoyoo  ^sviaynov  sxayayct.  Ti?  yap  ooto)  vyjxic? 
tyjv  'J;oyYjv  g>?  si?  to  xav  (3Xsx<ov  [ayj  sv  xavTt  x tarsus  tv 
sivai  to  0sicv,  y.ai  svSoojjisvov  xal  spixspisyov  xai  syxa- 
0^[asvov  ;.  Too  yap  ovto?  [Ex.,  iii,  14]  s^Yjxrai  ra  ovra, 

y.al  OOX  SVSTTIV  SIVat  Tl  [AYJ  SV  T(0  OVTl  TO  SlVai  S'/OV.  El 

oov  sv  aoTW  Ta  xavra  xal  sv  xaaiv  sxstvo,  Tt  Ixatayovov- 
rat  tyj  olxovojJita  too  jjtuorvjptou  too  0£ov  sv  avOpcoxu  ysys- 
vYja-0at  StSaaxovro?  t'ov  ooSs  vov  s^g)  too  av0pwxoo  sivai 

XSXK7TSOJASVOV  J 

[2]  El  yap  xal  6 Tpoxo?TYj?  sv  ifjpiv  too  0soo  xapooata? 
ooy  6 aoro?  ooto?  sxsivg),  aXX’  oov  to  sv  Yjpiiv  sivai  xat 
vov  xal  tots  xara  to  taov  Siw^oXoyYjTai.  Nov  (asv  oov 
syxsxparat  Y)[Atv  (0?  aovsytov  sv  tw  stv ai  tyjv  pootv  * tots 
3s  xarspiy0Yj  xpo?  to  ^[Asrspov,  tva  to  Yj[xsT£pov  tyj  xpb? 
to  0siov  lxt|Mc;(a  ysvYjrai  0sTov,  si;aips0sv  too  0avarou  xat 
tyj?  too  avTixsijASVOU  ropavviSo?  s^o)  ysvojJisvov  * Y]  yap  SXSU 
voo  axo  too  0avaroo  sxavobo?  apyYj  tw  0vyjtg)  ysvst  tyj?  si? 
tyjv  a0avarov  ?<i)yjv  sxavoboo  ytyvsrat. 

XXVI.  ’ AXX ’ Tcra)?  ti?  sv  tyj  tyj?  oixaioaovYj?  ts  xai 
ao^ia?  £?£Taosi  tyj?  xara  t^v  olxovoptiav  raoTYjv  Oswpqu- 
ptivYj?;  svaysrai  xpb?  to  voptiaat  axarYjv  nva  tyjv  to  ta  6 tyjv 
[A£0oSoV  £XlVSVOYJ(70at  OXSp  YJ[AO)V  TW  0£W  * TO  yap  p/fj  yoptVfl 
TYJ  0SOTYJTI,  aXX’  OXC  TYJ?  aV0pOJXlVYJ?  9'0(7£Ci)?  X£XaXu|Jl[/i- 
vyj 5 ayvoYj0svra  xapa  too  sy0pou,  tov  0sov  svrb?  too  xpa- 
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XXV.  Que  la  Divinite  ait  revetu  notre  nature,  c’est 
un  fait  qui  ne  saurait  presenter  rien  d'etrange  ni  de 
contraire  au  bon  sens  pour  les  esprits  qui  concoivent 
la  realite  sans  mesquinerie  excessive.  Qui  serait  assez 
faible  d’esprit  pour  ne  pas  croire,  en  considerant  Funi* 
vers,  que  la  Divinite  est  tout,  qu'elle  se  revet  de  Funivers, 
qu'elle  Fembrasse  et  y reside  ? Ge  qui  existe  depend  en 
effet  de  celui  qui  existe,  et  rien  ne  peut  exister  qui  ne 
possede  Fexistence  dans  le  sein  de  Celui  qui  est.  Si 
done  tout  est  en  lui,  et  s’il  est  dans  tout,  pourquoi 
rougir  de  la  religion  qui  nous  enseigne  que  Dieu  a pris 
naissance  dans  Fhomme,  puisqu’aujourd’hui  meme  la 
foi  n’exclut  pas  de  Fhomme  son  existence  ? 

[2]  Si  en  effet  la  presence  de  Dieu  en  nous  ne  prend 
pas  ici  la  meme  forme  que  la,  il  n’en  est  pas  moins 
reconnu  que  maintenant  comme  alors  il  est  egalement 
en  nous.  Aujourd’hui  il  est  mele  a nous,  en  tant  qu’il 
maintient  la  nature  dans  Fexistence  ; alors  il  s’est 
melange  a notre  etre,  pour  que  notre  etre  put  devenir 
divin  par  son  melange  avec  le  divin,  apres  avoir  ete 
arrache  a la  mort,  et  delivre  de  la  tyrannie  de  Fennemi ; 
car  sa  resurrection  devient  pour  la  race  mortelle  le 
principe  du  retour  a la  vie  immortelle. 

XXVI.  Mais  peut-etre,  en  examinant  la  justice  et  la 
sagesse  qui  s’observent  dans  ce  plan  divin,  est-on  amene 
a regarder  comme  une  sorte  de  tromperie  la  methode 
imaginee  dans  ces  conditions  par  Dieu  en  vue  de  notre 
salut.  En  se  livrant  au  maitre  de  Fhomme  sans  devoiler 
sa  divinite,  mais  en  la  recouvrant  de  la  nature  humaine, 
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toovtoc  y £vso0at  ZTzxvf)  t ic  loTt  Tpoxov  Ttva  xat  xapaXc- 
ytoptbg,  sitefaep  tStov  twv  axaTGWTow  bort  to  tu p'oc  sT£pov 
Tac  tow  £xt6ooX£uopt£Vow  iXxt'Sag  rpineiv  xat  aXXo  xapa 
to  £Xxt<r0£v  xaT£pva^scj0at.  AXX’  6 xpbp  tyjv  aXi^Ostav 
[3XsXOW  XOCVTOW  JJtaXtffTfc  Xat  TOOTO  TYJ  £ StXatOOOVYjg  T£  Xat 
TY)£  (70<ptaC  £tVXt  <7OV0Y]<7£Tat. 

[2]  A txatoo  ptiv  yap  £<tti  to  xaT*  a^tav  bxaaTO)  v£pt£tv, 
aoooo  ok  to  p.Y)T£  xapaTp£X£tv  to  Stxatov,  ^T£  tov  aya0ov 
tyjc  <ptXav0po)xta<;  axoxov  axo^o)pt£etv  tyjc  xaTa  to  Stxatov 
xpt<7£OK,  aXXa  ouvaxTStv  aXXV]Xoi<;  £OfjtYj)[avo)g  ap^oTepa, 
ty]  ptbv  Stxatoatfvy]  to  xaT’  ai;tav  avTtStSovTa,  ty]  Sb  aya0o- 
TYJTt  TOO  <7X0X00  Z?jq  CptXaV0pO)Xta$  OOX  £^l(7Tapt£V0V.  2xc- 
XY)ao)pt£v  Totvov  £i  [ayj  T-a  Soo  Tatka  Totp  ysyovoffiv  sv0£o>- 
peirai. 

[3]  H piv  yap  too  xaT?  a^tav  avTiSo<7t<;,  St’  rjs  o axa- 
T£wv  avTaxaTaTat,  to  Stxatov  Saxvoatv,  b Sb  axoxog  too 
ytyvopivoo  ptapTopta  Tvjq  too  bvepyouvTOs  aya0OTY)TOc 
ytyv£Tat.  ’"iSt'ov  piv  yap  tyjs  Stxatoaovvjs  to  sx£tva  V£p.£tv 
£x aoTco,  wv  Ttc  Ta^  dpyjxq  xat  Ta<;  aiTtag  xpoxaT£6aX£To 
[Gal.,  VI,  7],  W(TX£p  Y]  yyj  xaTa  Ta  ybvYj  tow  xaTa6XY]0£v- 
to)v  ax£pptaTow  xat  too£  xapxoug  avTtStSoxitv  * <70<otag  Sb  to 
£V  TO)  TpOXO)  TY)£  TO)V  bptOtOW  aVTtSS(7£0)<;  p.r 3 £XX£C7£tV  TOO 

fieXziovoq.  [4]  e/Q<jx£p  yap  to>  bSbaptaTt  optoto)£  xapapiyvocrt 
to  ©apptaxov  xat  b bxt6ooX£oow  xat  6 tov  lxt6ooX£o0£VTa  to)- 
pt£vp<;  ’ aXX’  o pibv  to  SYjXYjT^ptov,  o SbTOo  SyjXyjtyjoi'oo  aX^Y]- 
TTQptov,  xat  ooSsv  b rpo~og  zrjq  0£pax£tap  tov  crxoxov  ty 
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a Tinsu  de  Tennemi,  Dieu  a eu  recours,  en  un  sens,  a 
une  tromperie  et  a un  procede  captieux,  puisque  le 
propre  des  trompeurs  est  de  detourner  Tattente  de  ceux 
que  visent  leurs  machinations  et  d’agir  contre  cette 
attente.  Mais  si  Ton  considere  la  verite,  on  reconnaitra 
jusque-la  une  preuve  supreme  delajusticeet de lasagesse 
divines. 

[2]  C’est  en  effet  le  propre  d'une  nature  juste  de 
donner  a chacun  selon  son  merite,  et  d'une  nature  sage 
de  ne  pas  faire  devier  la  justice,  tout  en  ne  separant  pas 
des  decisions  de  la  justice  les  bienveillantes  intentions 
de  Thumanite,  mais  de  concilier  adroitement  les  unes 
et  les  autres,  en  rendant,  selon  la  justice,  ce  qui  est 
merite,  et  en  restant,  par  la  bonte,  dans  les  intentions 
de  Thumanite.  Examinons  done  si  ces  deux  caracteres 
ne  s’observent  pas  dans  les  faits  accomplis. 

[3]  L’action  de  payer  le  trompeur  selon  son  merite  en 
le  trompant  a son  tour,  montre  la  justice,  et  Tintention 
du  procede  atteste  la  bonte  de  son  auteur.  Le  propre 
de  la  justice,  en  effet,  est  d’attribuer  a chacun  les 
resultats  dont  il  a auparavant  pose  les  fondements,  et 
seme  les  causes,  de  meme  que  la  terre  rend  des  fruits 
en  rapport  avec'la  nature  des  semences  qui  y ont  ete 
jetees.  Le  propre  de  la  sagesse,  d’autre  part,  est  de  ne 
pas  s’ecarter,  dans  la  fa$on  dont  on  rend  la  pareille,  de 
Tamelioration  qu’on  se  propose.  [4]  L’empoisonneur  et 
le  medecin  qui  traite  la  victime  d’un  empoisonnement 
melangent  egalement  une  drogue  a sa  nourriture,  mais 
entre  les  mains  du  premier,  e’est  le  poison,  dans  celles 
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sospysala^  8tsXo(rqvaTo  * si  yap  xal  Tuap’  ap^oTspwv  <papp,a- 
xoo  [At£is  sv  Tpo^  ytyvsTat,  aXXa  xpb?  tov  uxotcov  arccSXs- 
i'avTsg  tov.  [jlsv  s7catvoop,£v,  t<o  8s  ^aXs7catvop.£v  * oot<o  xal 
svTaoOa  tw  [xsv  xaxa  to  Stxatov  Xb yto  sxstva  6 axaTStov 
avT'.Xapi6avsi,  tov  Ta  arrsppiaTa  3ia  t ?jg  iSlac  npoaipeGStog 
xaTS^aXsTO  * azaTaTai,  yap  xal  aoTO$  *w  too  avOpoWoo 
TrpoSX^piaTi  b TupoaTraTYjaat;  tov  avOpajTuov  Tto  tyj^  Yjbovyjq 
SsXsaO^aTt  ' 6 0£  ffXOTCOS  T(7)V  yiyVO[As'vti)V  Sxl  TO  XpSITTOV 
tyjv  7rapaXXayY]v  eysi. 

[5]  '0  piv  yap  k%\  Sia^Oopa  ty}^  ©basto^  tyjv  arcaTYjv 
svYjpyiQasv,  b Ss  Stxaiog  ap-a  xal  ayaOoq  xal  0090c  stul 
awTYjpta  too  xaTa^OapsvTce  ty)  sTuvoia  tyjc  axaTYjs  e^p^- 
oaTO,  00  [jtovov  tov  arcoXtoXoTa  Sia  tootcov  suspy£T<7>v, 
aXXa  xal  aoTOv  tov  tyjv  arctoXstav  xa6’  ^ [xa>v  svspyVjaavTa. 
’Ex  yap  too  Tupoosyyioat.  ty]  £(oy]  [jlsv  tov  OavaTOV,  tw  ©am 
3s  to  oxoTog,  ty]  aopOapala  8s  ty]v  ©Oopav,  a^aviap-b*  p-sv 
too  ^slpovo?  ytyv£Tai  xal  elg  to  |o,y]  ov  ^STa^topY]?^  to^s- 
Xsia  8s  too  aTuo  tootgov  xaOatpo^svoo. 

[6]  KaOaTusp  yap,  aTt^OTspag  bXY]g  T(o  ^poato  xaTa- 
[jLi^Osla-Y]^,  ty]  Sia  too  Tropog  SaTravY]  to  aXXoTptbv  ts  xal 
arcb^XYjTOV  oi  OspaTcsoTal  too  yposiou  xaTavaXtoaavTSq  Tua- 
Xiv  sTravayooot  xpog  tyjv  xaTa  ©bow  XafnuYjSbva  tyjv  Ttpo- 
TqaoTspav  oXyjv  * obx  arcovos  jjlsvto.i  yivsiai  yj  Siaxptatg, 
*/pbvto  too  Tuopbc;  ty)  avaXwTtx?]  Sova^st.  to  vbOov  s^a^avl- 
£ovto£,  ttXyjv  aXXa  Ospa^sla  tIc  soti  too  yp oolou  to  sxTa- 
xYjvai  aoTo  to  IxlXbjxY]  too  xaXXou?  syxsl^svov  * [7]  xaTa 
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du  second,  le  remede  du  poison,  et  le  procede  du  trai- 
tement  n’altere  en  rien  le  caractere  bienfaisant  de 
Tintention  : si  Tun  et  Tautre  melent  une  drogue  a la 
nourriture,  nous  savons  du  moins,  en  considerant 
leur  dessein,  louer  Tun  et  blamer  Tautre.  II  en  est  de 
meme  ici.  Le  trompeur  regoit  a son  tour,  selon  la  regie 
de  la  justice,  ce  qu’il  a seme  par  un  acte  de  sa  volonte 
propre  (car  il  est  trompe,  lui  aussi,  par  Thomme  qu’on 
lui  presente  en  appat,  lui  qui  avait  le  premier  trompe 
Fhomme  par  Tamorce  du  plaisir) ; mais  Tintention  du 
procede  en  change  avantageusement  le  caractere. 

5]  L’un  avait  execute  sa  tromperie  en  vue  de  cor- 
rompre  la  nature;  Tautre,  a la  fois  juste,  bon  et  sage, 
a imagine  la  tromperie  pour  sauver  celui  qui  avait  ete 
corrompu,  faisant  ainsi  du  bien  non  seulement  a la 
creature  perdue,  mais  encore  a hauteur  de  notre  perte. 
Le  rapprochement  de  la  vie  et  de  la  mort,  de  la  lumiere 
et  des  tenebres,  de  Tincorruptibilite  et  de  la  corruption, 
amene  la  disparition  et  Taneantissement  de  Telement 
inferieur,  pour  le  bien  de  celui  qui  est  delivre  de  ces 
maux. 

[6]  Quand  il  s’est  mele  a Tor  une  matiere  moins  pre- 
cieuse,  les  ouvriers  qui  en  ont  le  soin  font  disparaitre 
par  le  feu  Telement  etranger  que  contient  Tor  et  qui 
doit  etre  elimine;  et  ramenent  ainsi  a son  eclat  naturel 
la  matiere  la  plus  precieuse;  cette  separation  toutefois 
ne  va  pas  sans  peine ; il  faut  du  temps  pour  que  le  feu 
fasse  disparaitre  Timpurete  par  sa  puissance  de  destruc- 
tion, et  c’est  une  sorte  de  traitement  qu’on  applique  a 
Tor  en  faisant  fondre  Telement  meme  dont  la  presence 
a pour  effet  d’alterer  sa  beaute.  [7]  De  meme  ici,  la 
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tov  auTOV  TpoTrov,  0avaTOu  xal  yQopag  xal  axi tou$  xal  £t 
ti  xaxta^  exyovov  xw  £up£TY]  too  xaxcu  xu£pt©y£VT(ov,  c 
TCpoa^YY10'!^?  tyj<;  0eta?  Suvap,£a)c  Txupbg  StxYjv  a^avtaptbv 
too  xrapa  q?u(7tv  xaT£pYaaap,£vo<;  £U£py£T£t  tyj  xa0apa£t  tyjv 
9’jatv,  xav  ixtxovo^  y;  Btaxptats  Ojxouv  ouc’  av  Trap1 
auTOo  too  avTtX£tpt£vou  p,Yj  £tvat  Btxatov  T£  xal  awTYjptcv 
to  y£T ovb$  apt^tgaXotTO,  £t7U£p  £t$  ata0Y]a-tv  ty^  £U£pYsdac 
£'X0Ot. 

[8]  Nuvl  yap  xa0axu£p  ot  ItxI  0epa.7ue(a  T£p<vopt£vot  t£ 
xal  xatip*£VOt  xaX£7ratvou<Jt  TOt$  0£pax£uouat,  t^  oo’jvyj  tyj<; 
Topics  8ptp.uaff6fJ.EVOi,  e\  §£  to  byiaivew  Sta  toutwv  Tcpoa- 
Y^voito  xat  y)  tyj<;  xaua£o)g  aXYtjScov  7uap4X0ot,  x^Ptv  dacv- 
Tat  TOt£  ty]v  0£pa7X£tav  £tx’  auTtov  £V£pY ^ffaat  * xaTa  tov 
auTOV  Tpoxxov  Tat$  fjtaxpat?  7X£pto8ot£  kt~aipeQl'nog  too  xa- 
xou  tyjc  <puff£ax;,  too  vov  auTY]  xaTapux0£VTOC  xal  aufj^uev- 
to$,  £7U£tSav  r;  slg  to  apxatov  axroxaTaffTaffts  twv  vuv  £v 
xaxta  x£ip.£va)v  Y^VYjTat,  optocpcovo?  yj  Eu^apiffTta  xapa  xua- 
OTjg  foTat  tyjc;  xtl<7£G)£,  xal  T(ov  £v  tyj  xa0apa£t  X£XoXacr- 
pivwv  xal  T(ov  p,Y]§£  tyjv  apxYJv  £YxtO£Yj0£VT(ov  xa0ap- 
creug. 

[9]  TauTa  xal  Ta  Totalka  ixapaStSaxjt  to  (ad'a  p.uaTYjptov 
tyj£  0£ta<;  £vav0pa)7:V)a£(O(;.  At’  cSv  yap  xaT£pix0v)  t^ 
av0p(i)TCOTY]Tt,  8ta  xcavTwv  twv  tyjc;  yucreug  tSta)p.aT(*)V  yevb- 
{A£vo?,  yevdaeug  T£  xat  avaTpoopvjs  xal  a’j^Y]0£a)(;,  xal  pi^pt 
Tvjg  too  0avaTOu  7X£tpa?  Bt£^£A0o)v,  Ta  xpo£tpY)pt£va  xavTa 
xaT£tpYaoTat,  tov  t£  av0p (oxrov  TYjg  xaxta^  £A£u0£po)v  xal 
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mort,  la  corruption,  les  tenebres,  et  tous  les  fruits  du 
vice  etant  attaches  a hauteur  du  mal,  Tapproche  de  la 
puissance  divine  detruit,  a la  fa^on  du  feu,  l’element 
contraire  a la  nature,  purification  bienfaisante  pour  la 
nature,  quoique  le  partage  soit  penible.  L’adversaire 
tui-meme  ne  saurait  mettre  en  doute  la  justice  et  le 
caractere  salutaire  du  procede  employe,  si  toutefois  il 
pouvait  comprendre  le  bienfait. 

[8]  Ceux  qu’on  traite  par  les  coupures  et  les  cauteri- 
sations s’impatientent  contre  les  medecins,  sous  la 
douleur  aigue  de  la  eoupure,  mais  si  ces  soins  leur  pro- 
curent  la  sante,  et  si  la  souffrance  causee  par  la  brulure 
disparait,  c’est  de  la  reconnaisance  qu’ils  auront  pour  les 
auteurs  du  traitement.  De  meme  la  nature  ayant  ete, 
par  ces  moyens  detournes  et  longs,  debarrassee  du  mal 
qui  s’y  etait  mele  et  attache,  quand  seront  retablis  dans 
leur  condition  primitive  ceux  qui  sont  maintenant 
plonges  dans  le  vice,  le  concert  d’actions  de  graces  s’ele- 
vera  de  toute  la  creation,  et  de  la  bouche  de  ceux  qui 
auront  ete  chaties  au  cours  de  cette  purification,  et  de 
la  bouche  de  ceux  qui  n’auront  pas  meme  eu  besoin 
d’etre  purifies. 

[9]  Ce  sont  ces  enseignements  et  d’autres  du  meme 
genre  que  nous  cLonne  le  grand  mystere  de  l’incarnation 
divine.  C’est  en  se  melant  a l’humanite,  en  revetant 
tous  les  caracterespropres  a la  nature,  la  naissance,  l’edu- 
cation,  la  croissance,  et  en  franchissant  toutes  les  etapes 
jusqu’a  l’epreuve  de  la  mort,  que  Dieu  a execute  tout 
ce  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  delivrant  l’homme 
du  vice,  et  guerissant  l’auteur  meme  du  vice.  C’est  en 
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aixov  tov  tyjs  xaxta q supezr^  to)|Jtsvo<;.  Iaat<;  y £<JTt-v 
appaxmac  y)  too  vo<nq[JiaTO$  xaGapat^,  xav  bxtxovo?  fl. 

XXVII.  ’AxoXouGov  0£  TuavTtoc  tov  'Kpoq  ty]v  ^puatv 
YjjJiow  avapxtpva*Ji£vov  Sta  xavTG)v  SdSaaGat  twv  totG)[/,aTG)v 
auTYjs  tyjv  Ttpoq  auvavaxpaotv.  KaGaxep  yap  ot  tov 
pUTUOV  TWV  t[JiaTtO)V  £XxXuVOVT£q  O’J  Ta  (A£V  £G)( 7t  TG)V  JJtoXlKJ- 
[xaTtov,  Ta  0£  axoppuxTOuatv,  aXX’  arc’  ap^fjga^pt  teXou? 
EXxaGatpoocjt  twv  XY)Xt§o)v  axav  to  UGaapta,  o)<;  av  op.OTt- 
|AOV  £aUTO)  ot ’ oXou  TO  SjJLGCTtOV  y£VCtT 0,  XaTOC  TO  tSCV  XajJL- 
xpuvGlv  lx  tyj<;  7uXuo£o)c  ' outo)^,  [j.oXu vGdaY^  ty)  ap,apTta 
TYj<;  avGpo)xtVY]<;  £o)y5$  iv  ap^y]  T£  xat  teXeuty)  xat  Tot<;  Sta 
[jL£aou  xaatv,  sSst  ota  xavTtav  yEvdaGat  tyjv  EXxXuvooaav 
ouvapttv,  xat  [ay]  to  (jlev  Tt  G£pax£t3crai  to)  xaGapato),  to  oe 
xspttSsiv  aGepaxeoTOV.  [2]  Toutoo  ^aptv  T*K  Yjpxov 
quo  xspaoiv  £xaT£pa)G£v  oieiXy] [A[^£VY]c^  to  xaTa  tyjv  apyrjv 
©YjjJtt  xat  to  teXo^,  xaG’  sxaTEpov  suptaxETat  xdpa:;  yj  otop- 
GamxY]  tyjs  ©U(7£w<;  Svvajxt^,  xat  tyj<;  ap^Yjg  a^ajjtevY)  xat 
[jt£7pt  tcu  teXouc  pauTYjv  EXEXTEtvaaa  xat  Ta  ota  p.£aou  tou- 
to)v  xavTa  otaXaScuaa. 

[3]  Mta<;  Ss.  xaatv  avGpcoxots  TYjq  si's  tyjv  £g)yjv  oiiaYjs 
xapoSou,  xoGev  £0£t  tov  statovTa  xpos  Y)[Jtas  staotxtaGYjvat 
to)  (3to)  ; ’E£  oupavou,  ©Yjal  tu^ov  6 otaxTuo)v  a>c  ataypov 
T£  xat  aSo£ov  to  stSos  tyjs  avGpoxtvYjs  ysvsasox;.  ’A XX ’ 
cox  yjv  £V  obpavo)  to  avGpwxtvov,  ouSd  ziq  h tyj  uxspxoc t- 
[ato>  £g)yj  xaxtac  voaos  Ixsytopta^EV.  0 Ss  tc5  avGpcixo) 
xaTapxyv’jp.£vo^  tw  crxoxo)  ty}s  (WsXstas  sxotstro  tyjv  <ju- 
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effet  guerir  une  infirmite  que  de  faire  disparaitre,  meme 
au  prix.de  souffrances,  la  maladie. 

XXVII.  II  etait  rigoureusement  logique  que  celui  qui 
se  melait  a notre  nature  acceptat  d’en  revetir  tous  les 
caracteres  distinctifs  pour  s' uni  r etroitement  a nous. 
Car  ceux  qui  lavent  les  vetements  pour  les  nettoyer  ne 
laissent  pas  de  cote  une  partie  des  souillures,  en  se 
bornant  a enlever  les  autres;  mais  ils  purifient  de  ses 
taches  toute  la  piece  d’etoffe  d’un  bout  a l’autre,  pour 
que  tout  le  vetement  ait  la  meme  beaute,  et  resplendisse 
d un  egal  eclat  au  sortir  du  lavage;  de  meme  la  vie 
humaine  ayant  ete  souillee  par  le  peche  dans  son  prin- 
cipe,  dans  sa  fin  et  dans  tout  Fintervalle,  la  puissance 
qui  la  nettoie  devait  passer  partout  et  ne  pas  appliquer 
a Tune  des  parties  le  traitement  de  la  purification,  pour 
laisser  Tautre  sans  remede.  [2]  Voila  pourquoi,  notre 
vie  etant  comprise  de  part  et  d’autre  entre  deux  extre- 
mites,  je  veux  dire  le  commencement  et  la  fin,  on  trouve 
a chacune  des  deux  extremites  la  puissance  qui  redresse 
notre  nature  ; elle  est  entree  en  contact  avec  le  com- 
mencement, elle  s’est  etendue  de  la  jusqu’a  la  fin,  et  a 
occupe  tout  l’espace  compris  dans  Fintervalle . 

[3]  Or  puisqu’il  n’y  a pour  tous  les  hommes  qu’une 
seule  fagon  d'entvrer  dans  Texistence,  d’ou  devait  venir 
celui  qui  nous  visitait,  pour  s etablir  dans  notre  vie?  Du 
ciel,  ditpeut-etre  celui  qui  rejette  comme  avilissante  et 
sans  gloire  la  forme  de  la  naissance  humaine.  Mais 
l’humanite  n’etait  pas  au  ciel,  et  dans  la  vie  supra- 
terrestre  ne  regnait  sous  aucune  forme  la  maladie  du 
vice.  Or  celui  qui  se  melait  a Fhomme  voulait  regler 
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vavaxpaoiv.  Ev0a  xoivuv  to  xaxov  out,  ^v,  ov§£  6 av0pG>- 
rctvog  stcoXitsvsto  , Trwg  stu^yjtsi  xtg  exeiOev  tw  0£G) 
7U£pi7rXaxyjvai  tov  av0pG)7COv,  [j,aXXov  §£  oi^t  av0pG)7rov, 
aXXa  avOpoiiuou  xi  s BcoXov  xai  6p.0M*)p.a  ; Tig  o’  av  iysv£TO 
TYjg  grja-etog  yj^gW  yj  otopO(i)(jig,  si  tov  siuysfou  £g>ou  v£vooyj- 
XOTOg  £T£piv  Tl  TG)V  OVpaVlG)V  TYJV  0£iav  £7Tl{Jl^iaV  £5££aTO  ; 

Ovx  sot i yap  0£pa7C£v0vjva!,  tov  xa|xvovxa,  [jlyj  tov  tuovcvv- 
Tog  i^dpoog  ISia^ovTOig  §£i;a[j,£vou  tyjv  laaiv. 


[4]  EE  ouv  to  p.£v  xaj^vov  £7ii  y?jg  *?jv,  yj  §£  0£ia  Svvapxg 
tov  xapivovTog  •p.vj  iopYj^axo,  Tupog  to  savx?jg  pX£7rouaa  7upe- 
t:ov,  a^pYjaxog  tw  av0p(i xw  yj  7U£pi  xa  [ayjBsv  yjjj iiv  stu- 
xoiVG>vovvxa  xyjg  0£iag  ouva^wg  aa^oXta.  To  jjlsv  yap 
a7up£7T£g  £7ui  TYjg  0£OTYjxog  I'crov , £iru£p  oXcog  0£[mtov  iaxiv 
a XXo  xi  Tuapa  tyjv  xaxiav  a7ip£7T£g  svvoetv.  IIXyjv  tg) 
|MXpO'^V^G)g  £V  TO VT(p  xpivovxi  TYJV  0£l'aV  p,£yaX£lOTYJTa,  sv 
TW  p»Y)  Sd^aoGai  TG)V  TYjg  OVO£G)g  YJ JJuT>V  i§tG)[i.aTG)V  TYJV  xoi- 

VGmav,  ovSIv  [xaXXov  7rapa[Jiu0£iTai  to  aSo^ov  oupavtG) 
(Ttip.aTt  tj  £7uiy£{G)  <7va^YjpiaTi<70Yjvat  to  0£iov.  Tov  yap 
u^faxou  xai  awpocriTOu  xaxa  to  v^og  TYjg  g>va£G)g  yj  xxiaig 
Traaa  xaxa  to  ’(aov  i%\  to  xaxG>  a<p£OTYjx£,  xai  c[X0Ti[J(.G)g 
avxG)  to  Trav  vtcoSsSyjxs . To  yap  xa0’  oXov  aTupoaixov  ov 
x iv i piv  £(jTi  Tupoaixov,  xco  0£  axpo(77usXa<jTOV , aXX’  £tt 5 
laYjg  7ravTG)v  tgW  ovtg)v  v7C£pav£<7TYjx£v. 
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sur  ses  vues  bienfaisantes  cette  etroite  union.  La  ou  le 
mal  n’existait  pas,  et  ou  ce  n’etait  pas  la  vie  humaine 
qui  etait  gouvernee,  comment  veut-on  que  Thomme 
en  soit  descendu  pour  revetir  Dieu,  et  il  serait  plus 
juste  de  dire  non  pas  un  homme,  mais  un  portrait,  une 
image  de  l’homme?  Comment  se  serait  opere  le  redres- 
sement  de  notre  nature,  si  la  creature  terrestre  etant 
malade,  c’etait  un  etre  different  qui  eut  ete  choisi  parmi 
les  habitants  celestes  pour  se  melanger  avec  Dieu?  Car 
le  malade  ne  peut  eprouver  Teffet  du  traitement,  si  ce 
n’est  pas  la  partie  souffrante  qui  repoit  specialement  la 
guerison. 

[4]  Si  done  la  partie  malade  etait  sur  terre,  et  si  la 
puissance  divine,  par  souci  de  sa  propre  dignite,  ne 
s’etait  pas  attachee  a cette  partie  malade,  la  sollicitude 
qui  eut  absorbe  la  puissance  divine  autour  d’objets 
n’ayant  rien  de  commun  avec  nous,  eut  ete  sans  profit 
pour  l’homme.  Car  Tindignite  eut  ete  la  meme  pour  la 
Divinite,  si  toutefois  il  n’est  pas  absolument  sacrilege 
de  concevoir  d’autre  indignite  que  le  vice.  Mais  pour 
Tesprit  mesquin,  aux  yeux  de  qui  la  majeste  divine 
consiste  a ne  pas  admettre  de  contact  avec  les  caracteres 
propres  de  notre  nature,  le  deshonneur  n'est  nullement 
attenue,  que  ce  soit  sur  un  corps  celeste  ou  terrestre 
que  la  Divinite  se  .soit  fagonnee.  Toute  la  creation,  en  effet, 
est,  a une  egale  distance,  inferieure  au  Tres-Haut,  que 
Televation  de  sa  nature  rend  inaccessible,  et  Tunivers 
reste  sur  le  meme  rang  au-dessous  de  lui.  Car  ce  qui 
est  absolument  inaccessible  n’est  pas  accessible  a tel 
objet,  etinabordable  pour  tel  autre,  maissetrouve  egale- 
ment  eleve  au-dessus  de  tout  ce  qui  existe. 

Gregoire  de  Nysse  — Discours  catechetique.  9 
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[5]  Outs  cuv  yj  y/j  ~oppo)TSpo>  rrjq  ocqiocq  scrav,  outs. 6 
oupavbg  xXYjatatTspo^,  outs  t a sv  sxaTc pa)  to>v  aTot^euov 
svStaiT(»)[JLSva  5ta<pspst  ti  aXXvjXwv  sv  toj  pips'  toutg),  ojc 
Ta  piv  s^paTTTsaGat  tyj<;  a.TrpcatTOu  <pu<rs<os,  t«  5s  awoxpt- 
vsaOat,  yj  outgo  y’  av  p,Yj  8ia  TuavTtov  stt  ’ taYj<;  St^xstv  tyjv 
to  xav  sxtxpaTOuaav  Suvap^v  uTuovoYjaatpisv,  aXX  ’ sv  twi 
TCXsova^ouaav,  sv  sTspotc  svSssarspav  eivat,  xat  tyj  7upb$  to 
sXarrov  ts  xai  tuXsov  xai  p,aXXov  xat  yjttov  8taq?opa  auv- 
Ostov  sx  tou  axoXofiOou  to  Gstov  ava^avvjasTai,  auTO  Tupoc 
sauTO  [ay]  aupiatvov,  stxsp  YjptoW  xoppcaGsv  uttovooito  stvat 
tw  Xoytp  tyj<;  <pu<jsa)£,  sTspo)  §s  Ttvt  ystTvtwv  xai  suXyjtttov 
sx  tou  ouvsyyus  ytyvotTO. 

[6]  ’AX A ’ 5 aXYjOYj<;  Xbyog  sxl  tyjs  OdiYjXYjs  ai;tas  outs 
y.aTO)  I^Xsttsi  Sta  auyxpiaso)^,  outs  ava)  * Tucma  yap  xaTa  to 
taov  tyjv  tou  TuavTO*;  sTtiaTaTOuaav  Suvapuv  utuoSs&tjxsv  , 
(jjo’ts , st  tyjv  STutys'.ov  cpuotv  ava^tav  tyj<;  7upog  to  Ostov  oWj- 
aovTai  ffupt/rcXoxffe,  oub’  av  a'XXYj  Tiq  supsOstYj  to  a£iov  ■ 
s^ouaa.  Et  Ss  stu’  IV/jg  rcavTa  tyjc  octqixq  arcoXipt/TuavsTai,  sv 

7UpS7UOV  SOTl  TW  GsO)  TO  SUSpySTStV  TOV  5sO[ASVOV.  ‘'OttOU  TOt- 

vuv  yqv  Yj  voaoq,  sy.st  ^otTYjaat  tyjv  'wpivYjv  Suvapuv  bp,cXo- 

yOUVTSg,  Tt  S^O)  TYJ?  GsOXpSTTOUg  UTUoXyJ^SGOS  XS7Ut(7TSUXa- 
[ASV ; 

XXVIII.  ’AXXa  xwpupbouat  tyjv  ^puatv  Yjpiov,  xat  tov 
tyj?  ysvvYjasa)?  TpoTuov  StaOpuXXouar,  xa t oiovTat  5ta  tou- 
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[5]  La  terre  n'est  done  pas  plus  eloignee  que  le  ciel 
de  la  majeste  divine,  et  le  ciel  n'en  est  pas  plus  rappro- 
che  qu’elle ; et  les  etres  qui  habitent  chacun  de  ces 
deux  elements  ne  different  en  rien  les  uns  des  autres,  a 
ce  point  de  vue.  On  ne  pent  done  dire  que  les  uns 
touchent  a la  nature  inaccessible,  et  que  les  autres  en 
soient  sepa^es  ; autrement  nous  supposerions  que  la 
puissance  souveraine  de  Tunivers  ne  s'etend  pas  egale- 
ment  a toutes  choses,  mais  qu’elle  surabonde  ici  et  que 
la  elle  est  insuffisante.  Cette  difference  de  mesure  et  de 
degre  aurait  pour  consequence  logique  de  faire  appa- 
raitre  la  divinite  comme  compose©,  ne  s’accordant  pas 
avec  elle-meme,  si  on  la  supposait  eloignee  de  nous,  par 
la  loi  de  sa  nature,  et  rapprochee  au  contraire  de  quel- 
que  autre  creature,  et  facile  a saisir  par  suite  de  cette 
proximite. 

[6]  Mais  le  regard  de  la  veritable  doctrine,  quand  il 
s'agit  de  cette  majeste  sublime,  ne  se  porte  pas  en  bas 
ni  en  haut  pour  faire  un  rapprochement.  Toutes  choses 
en  effet  restent  egalement  au-dessous  de  la  puissance 
directrice  del’univers,  de  sorte  que  si  la  creature  terres- 
tre  semble  par  sa  nature  indigne  de  cette  etroite  union 
avec  la  divinite,  on  ne  saurait  pas  davantage  en  trouver 
une  autre  qui  en  fut  digne.  Si  tout  reste  egalement  loin 
de  cette  majeste*,  une  seule  chose  s’accorde  avec  la 
dignite  de  Dieu  : secourir  la  creature  dans  le  besoin.  En 
reconnaissant  que  la  puissance  qui  guerit  est  allee  la  ou 
se  trouvait  la  maladie,  en  quoi  notre  croyance  manque- 
t-elle  a Tidee  qu’on  doit  se  faire  de  Dieu  ? 

XXVIII.  Mais  les  adversaires  tournent  en  ridicule 
notre  nature  ; ils  reviennent  sans  cesse  sur  le  caractere 
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TO)V  £7UY£Xa(7T0V  X0l£?VT0  [AUffT^piOV,  G)£  a7Cp£TC££  OV  0£CO 

Sia  TOiaoTYj^  £t<joSoo  TYjq  too  av0po>7:(vou  (3£au  xoivamag 
Iopa^acj0ai.  AXX’  YjSYj  X£pt  tootoo  xai  Iv  toi$  £|A7upoa0£v 
£ipyjTat  Xoyoic,  oti  [aovov  aia^pbv  ty)  laoToo  90^1  to  xa- 

7.0V  l<7Tl  xal  £1  Tl  TZpbg  TYjV  XaXiaV  OlX£l(*)£  £^£l.  H 

<po<7£(os  axoXoo0(a,  Oeitd  (3ouX^[AaTi  xai  vopup  SiaTa^0£i(ja, 
Tuoppa)  TYjg  xaTa  xaxiav  lari  StaSoXfjg,  yj  ootg>  y av  stuV 
tov  SYjpLtoupvbv  Y]  xaTYjyopia  zrjg  tpuveax;  Ircavioi,  £i'  Tt  tgW 
7U£pi  auTYjv  o)<;  aia^pov  T£  xai  a7up£xl<;  SiaSaXXoiTO. 

[2]  Et  o3v  [aovyjc  y.axia^  to  0£iov  x£^a>piaTat,  ^oai?  SI 
y.axia  oox  Sort,  to  SI  [AixjTYjpiov  Iv  av0po)7UG)  yevevOou  tov 
0£ov,  oox  Iv  xaxia  'kiyei,  Y)  SI  too  av0pa>7coo  stuI  tov  (3£ov 
d'aoSo?  [xta  Icrct,  Si’  yj?  TuapdrfSTai  Itu  ty;v  £g)Y)v  to  vsvvw- 
[Jl£VOV,  Tiva  V 0 [AO  0 £T  0. 0 (7 IV  £T£pOV  TpOTTOV  TW  0£O)  TYjg  £l£  TOV 
$icv  TrapoSoo  oi  I'Triax^Yjvai  [aIv  icapa  tyj<;  0£i'ag  Suva[A£0)£ 
aa0£vVj<7aarav  Iv  xaxia  ty]v  cpuaiv  £oXoyov  xp£vovT£$,  xpb<; 
SI  TOV  TYJC  £7UCJX£^£G)^  TpOTCOV  S0(7ap£(7T00[A£V0l,  OOX  £tSo- 
T£c  oti  Traa-a  7upog  laoTYjv  yj  xaTaa X£oyj  too  <7(0[AaT0£  o[aoti- 
[ag)<;  £^£i^  xai  ooSlv  Iv  TaoTY)  twv  xpo^  tyjv  aoaTaatv  TYj<; 
^o)9jg  auvT£XoovTo>v  a)g  a ti[aov  ti  yj  7uovYjpbv  Sia§aXX£Tai  ; 

[3]  npo<;  Iva  yip  axoxov  yj  tcov  opY^vixwv  ja£Xg)v  Siao- 
x£0Y)  Tuaaa  aovT£TaxTai.  '0  SI  axoTrog  sort  to  Sia[A£V£iv  Iv 
TY]  Cd)Yj  TO  aV0pG)7UVOV.  Ta  [Alv  00V  XoiTra  TG)V  op Y«VO)V  TY]V 
xapooaav  aovl^i  tg>v  av0pwxo)v  £g)^v,  aXXa  7upb$  <*XXyjv 
£V£pY£iaV  [A£[A£pl(7[Alva,  Si’  G)V  Yj  a’l(70Y]TlXY3  T£  Xai  £V£PY'0“ 
tixyj  Sovap.i^  oixovo[A£tTai  * Ta  SI  v^vvYjTixa  too  [aIXXovto? 
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de  la  naissance,  et  s’imaginent  par  la  ridiculiser  la  reli- 
gion, comme  s’il  etait  indigene  de  Dieu  d’entrer  par  un 
tel  moyen  en  contact  avec  la  vie  humaine.  Sur  ce 
sujet,  on  a deja  dit  precedemment  qu’il  n’y  a d’avilis- 
sant  par  sa  propre  nature  que  le  mal  et  tout  ce  qui  a 
une  affinite  avec  le  vice.  L’ordre  de  la  nature,  regie  par 
un  acte  de  la  volonte  de  Dieu,  et  par  une  loi  divine, 
echappe  a l’accusation  du  mal ; sans  quoi  l'accusation 
portee  contre  la  nature  atteindrait  le  Create ur,  si  quel- 
qu’une  des  choses  qui  s’y  rattachent  etait  accusee  d’etre 
avilissante  et  indigne. 

[2]  Si  done  la  divinite  ne  s’est  separee  que  du  vice, 
et  si  la  nature  n’a  pas  le  caractere  du  vice;  si,  d’autre 
part,  e’est  dans  l’homme  et  non  dans  le  vice  que  Dieu 
a pris  naissance,  et  s’il  n’y  a pour  1’homme  qu'une 
facon  d’entrer  dans  la  vie,  celle  qui  introduit  dans 
l’existence  la  creature  engendree,  quelle  autre  maniere 
d’entrer  dans  la  vie  decretent-ils  pour  Dieu  ? Ils  trouvent 
raisonnable  que  la  nature  affaiblie  par  le  mal  du  vice 
ait  ete  visitee  par  la  puissance  divine,  mais  la  forme  de 
cette  visite  les  mecontente;  ils  ignorent  que  la  structure 
du  corps  a dans  toutes  ses  parties  la  meme  importance, 
et  que  rien  de  ce  qui  y contribue  a l’organisation  de  la 
vie  n’est  accuse  d'etre  meprisable  ou  defectueux. 

[3]  La  disposition  de  1’organisme  est  tout  entiere 
etablie  en  vue  d’un  seul  et  meme  but,  et  ce  but  est  de 
conserver  l’existence  al’etre  humain.  Lesautres  organes 
maintiennent  la  vie  presente  de  l’homme  en  se  parta- 
geant  differentes  formes  d’activite ; e’est  par  eux  que 
s’exerce*la  faculte  de  percevoir  et  d’agir;  les  organes 
de  la  generation  sont  charges  de  pourvoir  a l’avenir ; 
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tyjv  xpovotxv,  oi  eotuxcov  rij  <puasi  tyjv  otaSo^vjv  avxet- 
ox^ovoa. 

[4]  EL  ouv  Tupbg  to  ypeiCoSzq  fiXenoig,  zhoq  av  siyj  t&v 
Ttpttwv  £tvat  vopu^optcvwv  £y„£tva  deuzepa  ; Ttvog  Sb  cux  av 
TupoTt^OTSpa  y.aza  zb  evXoyov  xptvotTC  ; Ou  yap  o<pGaXp,(o 
xat  axo?j  xat  yX^ot],  ^ aXXw  Ttvt  tg)v  at<jGY)TY)pta)v  Tupcg 
to  StY)V£X£<;  to  yivoq  Y)|jlwv  Sts^aysTai  * TauTa  yap,  xa6a>£ 
eipvjTai,  Tyjc  Tuapo'iffYjs  Iotiv  a7uoXau<7£a)c  * aXX’  sv  sxs&votg 
yj  aGavaata  auvTYjp£tTat  tyj  avGpa)7roTY]Tt?  6)$  a£t  xaG’  Yjpuov 
svspyouvza  tov  GavaTov  arcpaxTOv  £tvat  Tporcov  Ttva  xat 
aVTQVUTOV,  TUaVTOTS  Tcpbg.  TO  XstTUOV  Ota  T(OV  £'TtYtVO|Jl£VG)V 

eauTYjv  avT£t(yaYo,jaY)?  tyj^  ^uoews.  Tt  ouv  aiupErcec  xepte- 

^£1  YJJJLWV  TO  [JLUfTT^ptOV,  £t  Sta  TOUTG)V  XaTEJJtfyGY)  0 0eb<;.T<p 
av0pa)7utv(i)  (3ta),  St’  wv  yj  tpueiq  npoq  tov  GavaTov  pur/ETat ; 

XXIX.  AXXa  p,£Ta6avT£^  axo  toutou  St’  ezdpcjv  xaXtv 
xaxt^Etv  £7uty^£tpouo,t  tov  Xoyov  xat  <paatv,  et  y.aXov  xat 

TUpETCOV  TW  GeW  TO  Tt  aVE^aXsTO  TY)V  £U£pYSffiav; 

Tt  Se  oux  £V  ap^at<;  ouaYjs  tyjc  xaxta<;  tyjv  etuI  to  xXeov 
aUTYjg  TUpioSoV  U7U£T£[JL£TO  ; 

[2]  ripog  Ss  TOUTO  (JUVTO{JtO?  0 7Uap  ’ Y)[aG)V  £<7Tt  AOYO<;, 
OTt  oocpia  yeyovs  xat  tou  XuatTsXouvTOS  tyj  yueei  Kpo^YjOsla 
Yj  Tcpbg  tyjv  euepyeoiav  yjjjlcov  avaSoXyj.  Kat  yap  t<ov  aa)[jta- 
Ttxwv  vooYjptaTwv,  ozay  ziq  St£(pGopo>^  ;(U|ji'o<;  uqpepTCYj  tou^ 
Tuopou^ j 7uptv  arcav  etul,  tyjv  Irct^avEtav  ExxaXu^Gyjvat  to 
^ap a cpuartv  EYXEtptEvov,  ou  xaTa^appiaxEUETat  Tote  Tuuxvouat 
to  atojjta  7uapa  tcuv  TE/vtxwq  pleGoSeuovtwv  Ta  TcaGvj , aXX’ 
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ils  assurent,  par  leur  intermediate,  a la  nature  une 
succession  continue. 

[4]  Si  c’est  au  point  de  vue  de  Tutilite  qu’on  se 
place,  quel  est  celui  des  organes  regardes  comme  im- 
portants  auquel  ceux-la  cederont  la  premiere  place? 
Sur  lequel  ne  leur  donnerait-on  pas  a bon  droit  Tavan- 
tage  ? Ni  Toeil  en  effet,  ni  l'oreille,  ni  la  langue,  ni 
ancun  organe  des  sens  n’assurent  la  continuity  ininter- 
rompue  de  notre  espece  ; car  ils  regardent,  nous  l’avons 
dit,  la  jouissance  actuelle.  Ge  sont  les  autres  qui 
conservent  a la  nature  humaine  Pimmortalite,  de  sorte 
que  Tactivite  de  la  mort  sans  cesse  dirigee  contre  nous 
est  en  un  sens  vaine  et  inefficace,  puisque  la  nature 
comble  chaque  fois  le  vide  par  la  succession  des 
nouveaux  venus.  Que  contient  done  notre  religion  qui 
soit  indigne  de  Dieu,  si  Dieu  a pris,  pour  se  melanger 
a la  vie  humaine,  les  voies  que  la  nature  emploie  pour 
lutter  contre  la  mort? 

XXIX.  Passant  de  cette  question  a une  autre,  les 
adversaires  essaient  encore  d’injurier  notre  doctrine.  Si 
la  methode  employee  etait  bonne  et  digne  de  Dieu, 
disent-ils,  pourquoi  a-t-il  differe  son  bienfait  ? Pourquoi, 
lorsque  le  vice  etait  encore  a ses  debuts,  n’a-t-il  pas 
coupe  court  a ses  progres  ulterieurs  ? 

[2]  A cette  objection  nous  repondrons  simplement 
que  e’est  la  sagesse  etla  prevoyance  de  l’etre  bienfaisant 
par  nature  qui  ont  differe  le  bienfait.  En  effet,  dans  le 
cas  des  maladies  physiques,  quand  une  humeur  cor- 
rompue  envahit  les  conduits  du  corps,  jusqu’au  moment 
ou  Telement  contraire  a la  nature  s’est  manifeste  a la 
surface,  ceux  qui  appliquent  aux  maladies  une  methode 
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avajjLevouffi  to  £voop,ir/ot}v  airav  l^(i>  y£V£!70ai,  xat  q’jtgj 
vu[jlvw  tw  7ra0£t  tyjv  taTpsiav  xpoaaycucrtv.  ’EttsiSyj  toi'- 
vuv  aTuaS;  svEaxr^s  tyj  ©i5a£t  TYjg  avGpwxoTYjTOc  yj  tyjc  xa- 
xtac  voarog,  avefjiEivsv  6 too  TuavTog  0£paTC£UTYjg  [/.yjSsv 
uTcoXet^Ofjvat  TYjg  TCOVYjptac  £t§cg  ey^expu jxjjlsvov  tyj  ^p6a£t. 

[3]  A La  TOVTO  OUX  £U0ijg  [JL£Ta  TOV  9O0V.OV  XaL  TYJV  a§£A- 
cpoxTovtav  tou  Katv  7upo(jay£i  xw  avGpGVTG)  tyjv  0£pax£tav  * 
oiiTua)  yap  tow  £tul  Nw£  xaxa^GapdvTow  xaxta  si;eXa|A- 
^£v,  oi§£  TYjg  SoSojJttTiXYjg  7capavo|xtac  */j  yaXeni}  voaoc 
av£xaXu<p0Yj,  ou§£  yj  tow  AtyuTmow  0£opux)aa,  ouSs  tcTw 
’Acrauptaw  uxEprj^avia-,  oi8e  ^ tow  Iouoatcov  ■ [Matt., 
xxiii,  34]  xaia  tow  ay  tow  tov  0£ou  p.tat^ovt'a,  o*j8£  yj  tov 
Hpa>8ou  %a pavopiog  7uatoog>ovta  [Matt.,  11,  16-18],  ob- 
oe t a aXXa  7uavTa  00a  T£  ptVYj[Jiov£’j£Tai  xat  ocra  !5o)  tyjc 
taro  p tag  £v  Tatg  xa0£^?jg  y£V£atg  xaT£7rpcr/0Yj,  TuoXuTpo- 
t:o)c  T?;g  toO  xaxou  pt^Yjg  iv  Tate  twv  avGptoTiow  xpoaipe- 
<7£<n  (SXaaTxvouaYjg.  [4]  ’Ex£l  ouv  Tcpbg  to  axpoTaTov 
£cp0ao-£  [jtsTpov  ^ xaxta,  xai  o68sv  Itl  TCOVYjptac  £tboc  iv 
TOt'g  avGpwTrotg  aToXptYj.TCV  *(jv,  o>g  av  Sta  TraaTjg  TYjg  appoxj- 
Ttag  7UpO)(G)pVj<7£t£V  YJ  0£pa7T£ta,  TO.UTOU  ■ ^aptV  O’JX  ap^op.£- 
vyjv,  aXXa  T£X£to)0£t(7av  0£pa7T£V£t  tyjv  vosov. 

XXX.  Et  M Tig  ekeyye tv  olexca  tov  Yjpt£T£pov  Xoyov, 
OTt  Xat  pt£Ta  TO  7UpOCra)(0YjVaL  TYJV  0£pa7U£taV  £TL  7i;XYJ[X[X£- 
X£tTat  3ia  tow  afjtapTYjfJtaTow  6 avGpomvog  k3tog,  bizoiely- 
ptaTt  Ttvt  twv  yvoipi'puov  ooy)yy]0yjto)  Tupog  tyjv  aXVjGstav. 
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savante  ne  traitent  pas  le  corps  a Paide  d’astringents  ; 
ils  attendent  que  le  mal  cache  dans  les  profondeurs  se 
montre  au  dehors,  et  alors,  quand  il  est  a decouvert  ils 
lui  appliquent  le  traitement.  Ainsi  done,  une  fois  que  la 
maladie  du  vice  se  fut  abattue  sur  la  nature  humaine, 
le  medecin  de  l’univers  attendit  qu’il  ne  restat  cachee 
dans  notre  nature  aucune  forme  de  perversite. 

[3]  Voila  pourquoi  ce  n’est  pas  aussitot  apres  la 
jalousie  et  le  fratricide  de  Cain  qu  il  applique  aPhomme 
le  traitement.  En  effet,  ceux  qui  furent  detruits  du 
temps  de  Noe  n’avaient  pas  encore  fait  eclater  leur  vice, 
la  funeste  maladie  des  crimes  de  Sodome  ne  s'etait  pas 
manifestee,  ni  la  lutte  des  Egyptiens  contre  Dieu,  ni 
Parrogance  des  Assyriens,  ni  le  crime  commis  par  les 
Juifs  contre  les  saints  de  Dieu,  ni  le  massacre  criminel 
des  enfants  ordonne  par  Herode,  non  plus  que  tous  les 
aulres  mefaits  dont  on  g-arde  la  memoire,  et  tous  ceux 
qui  furent  commis  a Pinsu  de  Phistoire  dans  la  suite  des 
generations,  quand  la  racine  dumal  poussait  differentes 
sortes  de  rejetons  suivant  les  di verses  inclinations  de  la 
volonte  humaine. 

[4]  Lorsque  le  vice  fut  arrive  a son  comble,  et  qu’il 
ny  eut  plus  aucune  sorte  de  perversite  qui  neut  ete 
osee  par  les  homines,  alors  Dieu  se  mit  a soigner 
la  maladie,  non  pas  a son  debut,  mais  dans  son  en- 
tier  epanouissement,  pour  que  le  traitement  put  s’e- 
tendre  a toute  Pinfirmite  humaine. 

XXX.  Si  Pon  s’imag'ine  refuter  notre  doctrine  en 
faisant  valoir  que,  meme  apres  Papplication  du  traite- 
ment, la  vie  humaine  est  encore  g*atee  par  les  fautes, 
qu’on  se  laisse  g*uider  vers  la  verite  par  un  exemple 
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e'Q<T7t£p  yap  kizi  tou  copso)^,  el  xaT#  x.eq>a\?jg  tyjv  xatptav 
XaSo t,  out.  £uGu<;  auvv£KpouTat  tyj  x^aXfl  xat  6 xaTOTCtv 
oAy.bg,  aXX’  y)  [A£v  t£6vyjx£,  to  §£  oupatov  £Tt  i^u^Grcat  tw 
IStcj)  Gu^g>  xat  tyj?  CamxYjg  KtVYj<7£G)<;  ouy,  £<7T£pY)Tat,  outg>s 
sort  y.ai  tyjv  xayiav  iSetv  iw  pibv  xaiptto  TrXYJYStaav,  £v  §£ 
Tots  X£upavotg  £auTYjc;  sti  §to*/Xou<jav  tov  (3tov. 

[2]  ’AXX’  acpevzeg  xai  to  7U£pi  toutgjv  tov  Xoyov  too 

[/.UCFTYJplOU  [/.e^SffOat,  TO  [JIYJ  S ti  7taVTG)V  Ot*q*£tV  TG)V  aV- 
GpG)7TG)V  TYJV  7Ut(7TtV  £V  atTta  TUOlOUVTat.  Kat  Tt  0‘/jTTCT£, 
©acrtv,  oux  £iu  xavTaq  •JjjXGfiv  yj  ^aptg,  aXXa  Ttv&v  Trpoa-- 

G £[^£VG)V  TW  Xoyw  oi)  [XUCpOV  £OTl  TO  U7ToX£tTrO|Jl£VOV  yLSpog, 

yj  p.Y)  (3ouXyjG£vto<;  too  0£ou  ttSjiv  a<pG6vG)<;  tyjv  ebepyeoiav 
vstjiat,  yj  [jly]  ouvyjG£Vto?  TuavTox; ; eQv  ouGsT£pov  xaGapettet 
tyj?  pL£(x^£G)c.  Out£  yap  aSouXYjTOV  £tvat  to  ayaGov-Tipo- 
Tf]7.ei  to)  G£G)?  out£  aSuvaTOV.  EJ  ouv  ayaGov  Tt  yj  TutVctc, 
ota  Tt,  ©aatv,  oux  Itci  xavTa?  yj  ya pig  ; 

[3]  Et  pt£v  ouv  TauTa  y.a\  Trap*  ^ jacov  £V  tg)  Aoycd  xa- 
T£a/.£ua^£TO,  to  xapa  TOU  0£tou  pOuX^fJLaTO?  a7UOy.XY]pOUC7- 
Gat  Totg  avGpwTcotq  tyjv  tuiottiv,  tg)v  ptiv  xaXou[X£VG)v,  twv 
§£  XotTuwv  a[i,otpo6vTG)V  rrjg  yXYjd£G)c , xatpbv  £r/£V  to 
TOtouTOV  lyxXr^a  xaTa  tou  (jiuaTYjptou  7ipo(pepeudai  ' £t  be 
o^6ti[jlo^  £7ul  xavT.a<;  yj  xArjoig,  olize  agiag,  outs  YjXtxtag 
out£  Ta^  xaTa  toc  sGvyj  ota^opac  otaxptvouaa  * Sta  touto 
yap  Tuapa  tyjv  7upG)TYjv  apyrjv  tou  xYjpuy;u.,aTO<;  o^oyXGxra-oi 
TCaff*  TOtg  £0V£atV  Ot  §taXOVOUVT£$  tov  Xoyov  £X  0£tac  £7Ul“ 
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familier.  Quand  le  serpent  a re$u  sur  la  tete  le  coup 
mortel,  les  replis  qui  viennent  a la  suite  ne  sont  pas 
abattus  avec  la  tete,  mais  elle  est  deja  morte  que  la 
queue  reste  animee  du  principe  vital  qui  lui  est  propre 
et  conserve  le  mouvement  de  la  vie.  lien  est  de  meme 
pour  le  vice:  on  peut  le  voir,  frappe  du  coup  mortel, 
troubler  encore  de  ses  debris  la  vie  humaine. 

[2]  Mais  laissant  de  cote,  sur  ce  point  encore,  leurs 
critiques  contre  l’enseignement  de  la  religion,  les  adver- 
saires  font  valoir  comme  un  grief,  que  la  foi  ne  s’etend 
pas  a toute  l’humanite.  Pourquoi  done,  disent-ils,  la 
grace  de  l’Evangile  ne  s’est  elle  pas  etendue  a tous  les 
hommes  ? Pourquoi,  a cote  d’un  certain  nombre  qui 
s’attachent  a la  doctrine  nouvelle,  une  portion  conside- 
rable de  rhumanite  en  reste-t-elle  privee  ? Ou  bien  Dieu 
n’a  pas  voulu  distribuer  largement  son  bienfait  a tous, 
ou  bien  il  n’en  a absolument  pas  eu  le  pouvoir,  et  ni 
I’une  ni  l’autre  de  ces  deux  causes  n’est  exempte  de 
reproche.  Car  il  ne  sied  pas  a Dieu  de  ne  pas  vouloir 
le  bien,  ni  d’etre  incapable  de  le  faire.  Si  done  la  foi 
est  un  bien,  pourquoi,  disent-ils,  la  grace  de  l’Evangile 
ne  s’est-elle  pas  etendue  a tous  ? 

[3]  Si  nous  etablissions  en  effet,  nous  aussi,  dans 
notre  doctrine  que  la  volonte  divine  distribue  au 
hasard  la  foi  aux  hommes,  les  uns  se  trouvant  appeles 
a la  recevoir,  et  les  autres  etant  exclus  de  l’invita- 
tion,  on  aurait  lieu  de  porter  une  semblable  accusation 
contre  la  religion.  Mais  si  l’appel  s’adresse  egalement  a 
tous,  sans  distinction  de  conditions,  d’age  ni  de  race 
fear  si  des  les  premiers  debuts  de  la  predication,  les 
ministres  de  la  doctrine  purent,  en  vertu  d’une  inspira- 
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izvoiaq  (xOpo(i)c  sysvovTC-  [Actes,  n,  8-11].,  coq  av  [roosts 
ty^  Stoa^Yj?  t&v  ayaO&v  ajjLotpyjffSisv  * Trek  av  ouv  ti$.  xaTa 
to  suXoyov  st i tov  Osbv  aurtako  tou  jjLY)  xavTaiv  sxixpaTYj- 
aat,  tov  Aoyov  ; 

[4]  0 yap  tou  Ttavzbg  tyjv  si;ou<nav  ejjwv  Si’  uxsp^c- 
Ayjv- tyj?  e\q  tov  avOptoxov  tijjl^  aaJYjxs  ti  xai  uxc  tyjv 
Yj[JL£Tcpav  s^ouarav  sivat,  ou  ;jlovo£  sxaaT oq  soti  xuptoc. 
Touto  Be  s<mv  yj  xpoa£ps<7i<-,  aocuXwTOV  ti  ^pYjpia  xai 
auTs^ouaiov,  sv  tyj  sAsuOspta  tyj$  Stavctac  xsqjisvcv.  Ou- 
xouv  ST "t  touc  [J/r^  Tupoaa^OsvTa^  tyj  xtarst  StxaiOTspov  av 
to  toloutov  syxXYj^a  [xsTaTsOsiYj,  oux  sxi  tov  xsxAYjxoTa 
7upbg  auyxaTaOsatv.  [8]  OuSs  yap  sxi  tou  UsTpou  [Actes, 
li,  41]  xaT*  apyaq  tov  Aoyov  sv  xoAuavOpcixo)  tg>v  Iou- 
Ba to)v  sxxAYjata  xYjpui^avTOs,  Tp^tXuov  xaTa  TauTOv  xapa- 

OS^apLSV(i)V  TYJV  TCtffTlV,  xXsiOU^  OVT££  TWV  7U£7U<7T£UXOTG)V 

ol  axst0YjaavT£ <;  qjisp^avTO  tov  axoaroAov  s^’  o!<;  oux 
sxstaOYja-av,  Ou8s  yap  fjv  stxos,  sv  xotvw  xpOT£0st(7Y)<;  tyj^ 
yapizoq,  tov  sxou<t(g><;  axo^oiTYjaavTa  [jlyj  sauTov,  a XX’  sts- 
pov  tyjs  B.u<jxXv)ptas  sxaiTiaaOai. 

XXXI.  AXV  cux  axopouarv  ou§s  xpb$  T.a  TOtauTa  zftq 
epiGZMy)q  avzi'koyiaq.  Asyouat,  yap  ouvaa0ai  tov  Osov, 
sixsp  s^ouXsto,  xal  tou<;  avTiTUXGx;  s^ovTag  avayxaaTt- 
xw?  IfsAxuoaoOai  xpo^  TYjv  xapaSo^Yjv  tou  xYjp6yp.aTO£. 
Hou  toivuv  sv  TouTOt?  to  auTS^ouaiov  ; riou  Be  yj  apsr/j  ; 
IIou  Be  tg>v  xaTopOouvTwv  6.  sxaivo^  ; Movgjv  yap  to>v 
a&u^Gjv  yj  twv  aXoyojv  s<7Tt  tg>  aAAoTpuo  [SouAYjfxaTt  Tzpbq 
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tion  divine,  parler  la  langue  de  tous  les  peuples,  c’etait 
pour  que  personne  ne  fut  exclu  des  bienfaits  de  cet 
enseignement),  comment  done  pourrait-on  encore  raison- 
nablement  reprocher  a Dieu  que  sa  doctrine  ne  se  soit 
pas  imposee  a tous  ? 

[4]  Gelui  qui  a la  libre  disposition  de  toutes  choses  a 
permis  dans  son  extreme  consideration  pour  Thomme 
que  nous  eussions  aussi  notre  royaume,  dont  chaque 
individu  serait  seul  maitre.  C’est  la  la  volonte,  faculte 
exempte  de  servitude,  et  libre,  fondee  sur  Tindepen- 
dance  de  notre  raison.  II  serait  done  plus  juste  de  faire 
retomber  une  telle  accusation  sur  ceux  qui  n’ont  pas 
ete  conquis  a la  foi,  et  non  sur  celui  qui  a invite  les 
hommes  a y acquiescer.  [5]  Meme  quand  Pierre  precha 
au  debut  la  doctrine  devant  une  immense  assemblee  de 
Juifs,  et  que  trois  mille  hommes  regurent  la  foi  en  meme 
temps,  les  incredules,  quoique  plus  nombreux  que  ceux 
qui  avaient  fait  acte  de  foi,  ne  reprocherent  pas  a 
TApotre  de  ne  pas  les  avoir  convaincus.  II  n’eut  pas 
ete  non  plus  raisonnable,  quand  la  grace  etait  exposee 
aux  yeux  de  tous,  que  celui  qui  s’y  etait  volontairement 
soustrait  accusat  de  son  mauvais  partage  un  autre  que 
lui-meme. 

XXXI.  Mais  meme  devant  des  raisons  de  ce  genre, 
les  adversaires  ne  restent  pas  a court  de  repliques  et 
de  chicanes.  Dieu  pouvait  s’il  le  voulait,  disent-ils, 
amener  de  force  les  recalcitrants  eux-memes  a accepter 
la  bonne  nouvelle.  Ou  serait  done  ici  le  libre  arbitre? 
Ou  serait  la  vertu  et  la  gloire  d’une  conduite  droite  ? 
G’est  seulement  aux  etres  inanimes  et  prives  de  raison 
qu’il  appartient  de  se  laisser  mener  au  gre  d’une  vo- 
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to  Soxouv  xspiaYsaOai.  H 8s  Xo yiy.rj  ts  y.al  vospa  ©ucrt-g, 
sav  to  Y.OC7  s^ouatav  a7UO0Y)Tat,  xai  ty]v  ^aptv  tou  vospou 
o’jva7i(oA£(j£v.  Eli;  Tt  yap  )fpY)cr£Tat  ty)  oiavota,  tyjc  tou 
TupoaipeicrOai  ti  twv  xorra  yvwpLYjv  s^oucria?  sop’  STSpw  xei- 
^vy )q ; 

[2]  Ei  os  axpaxTO^  yj  xpoatpeat?  [asCvsisv,  y^avwrrai 
xoct’  avayxvjv  if)  apsTY),  ty)  axivyjaia  TYj?  xpoaipscrsco?  efj.- 
x£§Y)6£i(ra  • apsTYj?  3s  [jly;  ouuy)<;,  6 (Jfo c YjTtjAWTat,  a^Yjpyj- 
Tat  twv  xaTopOoiJVTwv  6 £7uatvo$,  ayivSuvoc  y)  ap^apTia, 
axpiTO?  Y]  y.aTa  tov  (Stov  Siacpopa.  Ti^  yap  av  sti  y.aTa  to 
eu'koyov  ^ StaSaXXoi  tov  axoXaarov  ^ STCaivotY)  tov  aw^pova  ; 
Tocutyjs  xaTa  to  Trpo^stpov  ouoyjs  sxaarTG)  TYjg  a7uoy.piae(i)s, 
to  |j//) 8 sv  qp’  Yjpiv  to)v  xaza  yvoSjJLYjv  sivoa,  Suvaarsta  8s 
xpsiTTOVi  Tag  avOpwTutvag  Tupoatpsasig  Tupo^  to  tw  xpaTOUVTt 
Soxouv  7cspiaY6ff®ai*  ou  tyj<;  ay aOczrjzog  tou  0sou 

to  £vy,XY)[Aa,  to  frr)  Ttaatv  kyyiveaQai  tyjv  Tutor  tv , aXXa  rrjg 
SiaOdestog  twv  Ss^optivcov  to  Y^puy\Ka. 

XXXII.  TC  Tupo?  TOUTOt£  STt  xapa  TOJV  aVTlX£YivTO)V 
7upocp£p£Toci  ; To  p.aXtaTa  p,sv  jjiyjSs  oXu)?  Sstv  sig  Oavazoo 
xetpav  sX0stv  tyjv  ursps^ouaav  ^uotv,  aXXa  xat  Sfya  toutou 
ty)  Tuspiouata  tyj<;  ouva^sto;;  8uvaa*0at  av  (JisTa  paoTtoVYjg  to 
Soxouv  Y.aTepya(ja(jOai.  E’t  8 s xai  TuavTO)?  I8st  touto  yevec- 
0ai  y.ara  Ttva  \6yov  aroppYjTOV,  aXX’  ouv  to  (jlyj  tw  aTt^w 
Tpo7TG)  too  0avaTOi>  T^u^pta^Yjvat.  T(^  y^P  Y^voito5 
cpYjat,  tou  Sta  OTaupou  davazog  aziiiozepog  ; 

[2]  Tt  ouv  v.a\  7upoq  TauTa  ©aptsv  ; 'CHt  tov  0avaTOV 
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lonte  etrangere.  La  nature  raisonnable  et  pensante,  au 
contraire,  si  elle  met  de  cote  la  liberte,  perd  du  meme 
coup  le  privilege  de  la  pensee.  Quel  usag'e  fera-t-elle 
en  effet  de  la  raison,  si  le  pouvoir  de  choisir  a son  gre 
depend  d’un  autre? 

[2]  Or  si  la  volonte  reste  inactive,  la  vertu  disparait 
forcement,  entravee  par  Tinertie  de  la  volonte  ; et  sans 
vertu,  la  vie  aussitot  perd  son  prix,  l’eloge  du  a la 
bonne  conduite  se  trouve  supprime,  le  peche  se  commet 
sans  peril,  il  devient  impossible  d’etablir  une  difference 
entre  les  manieres  de  vivre.  Qui  pourrait  encore  raison- 
nablement  accuser  Fhomme  deregie,  ou  louer  l’homme 
vertueux?  Cette  reponse  vient  d’elle-meme  a la  bouche 
de  tout  le  monde:  II  ne  depend  point  de  nous  d’avoir 
une  volonte;  c’est  une  puissance  superieure  qui  conduit 
les  volontes  humaines  a se  ranger  a la  decision  du  maitre. 
Si  la  foi  n’a  pas  pris  naissance  dans  toutes  les  ames,  la 
faute  n’en  est  done  pas  a la  bonte  divine,  mais  a la 
disposition  de  ceux  qui  recevaient  la  predication. 

XXXII.  Que  mettent  encore  en  avant  les  adversaires? 
Que  la  nature  souveraine  devait,  avant  tout,  ne  se 
preter  en  aucune  fagon  a Tepreuve  de  la  mort,  mais 
qu’elle  aurait  pu,  sans  en  venir  la,  realiser  facilement 
son  dessein  par  la  surabondance  de  son  pouvoir.  En 
admettant  meme  qu’il  dut  absolument  en  etre  ainsi  en 
vertu  de  quelque  raison  mysterieuse,  Dieu  devait  du 
moins  ne  pas  accepter  Tignominie  d’une  mort  infame. 
Car  quelle  mort  pourrait  etre  plus  infame,  dit-on,  que 
celle  de  la  croix? 

[2]  A ces  objections,  que  repondrons-nous?  Que  la 
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|asv-  avayxatov  yj  y£V£a-i<;  aTU£pya££Tat.  T'ov  yap  aTuai;  |A£- 
Taa^eiv  £yvG)X0Ta  ty)<;  av0pG)TuoTY]TO^  eta  TuavTGiv  eSet 
y£V£<70at  tg>v  lSuo;j-aTG)v  ty)c  g?6<7£g)c.-  El  toivuv  §60  TU£paat 
TYjg  avGpa)7UVY)(;  £ G)Y]C  Sl£tXY)[A{A£VY)<;  £V  TG)  £Vt  y£VO{A£VO£ 
TOO  £^£^b  P**0  TCpOff^aTO,  ^J(JUT£AYjg  &V  Y]  7UpO0£<n<;  £[A£tV£ 
TOO  £T£pOU  TG)V  TYJ£  ©0<J£G)<;  Y][AG)V  'OtG)[AaTG)V  00)f  a^a[A£V0l>. 

[3]  Ta-/a  S’  av  Tt$  ot1  axpi§£ta<;  xaTa|Aa0a>v  to  [aostyj- 

picv  £uXoyG)T  £pOV  £ ITU  0 1 [AY]  Sta  TY]V  V£V£(7tV  (7U|A6£6Y)X£Vat  TOV 
0avaTOV,  aXXa  to  l[A7uaXtv  too  0avaTOO  ydpiv  TCapaXY)qp0?}- 
vat  tyjv  y£V£(7iv  ’ oo  yap  too  £yj<jat  0£0|A£V0<;  6 ael  wv  ty)v 
<7G>[AaTLXY]V  UTUoSoETai  y£V£aiV,  aXX’  Y]|Aa£  £7Ul  TY]V  £g)Y]V  £X 

too  0avaToo  avaxaXou[A£vo<;.  ’Etu£l  oov  oXyjs  £0£t  y£V£a0at 
ty)<;  f’jveojc  yj[ag>v  tyjv  £X  too  0avaTOu  TuaXtv  ercavoSov, 
olovel  yelp  a tw  x£ipi£vw  op£ya>v  Sta  tooto  Tupbc;  to  yj[A£T£- 
pov  sxixu^ag  TUTwjAa,  toocotov  tw  0avaTG>  7upo<7Yjyyt<7£V} 
oaov  T^g  v£%poTY]To»  ad»a70at  x at  ap^Yjv  Boovat  ty)  ©6<7£i 
TfJ?  avaaraa^Gx;  tw  ISuo  <TG>|AaTt,  oXov  ty)  Suva[A£t  cruvavacr- 
' vfooLC,  TOV  aV0pG)TUOV. 

[4]  ’Etu£iBy]  yap  oox  aXXo0£v,  aXX’  ex  too  Yj[A£T£pou 
cpupa^oiToq  6 Oeoboyoq  av0pw7uog  yjv,  6 bid  tyj<;  ava<7Taa£G)g 
oov£Tuap0£ig  ty)  0£OTY)Tt,  (oaTU£p  £7ut  too  xa0’  Yj[Aa<;  a-a)[Aa- 
Toq  Y]  too  £VO q tg>v  a!a0Y]TYjptG)v  £V£py£ta  Tcpbg  owuav  tyjv 
cruvatcr0Y]atv  ay£t  to  yjvg>[A£Vov  tw  [a epei,  ootgk,  xa0aTU£p 
£voc  Ttvoq  bvTog  £gjou  7uaaY]$  tyj<;  <po<7£G)<;,  V]  uoo  [A£pou^ 
avaaraatq  £TUt  to  Tuav  ot£^£p/£Tai,  xaTa  to  vvveyeq  re  xod 
Y]VW{A£vov  r?jq  yu<jeo)q  ex  too  |A£pou$  £Tul  to  oXov  auv£xSt- 
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naissance  rend  la  mort  inevitable.  Gelui  qui  avait  une 
fois  decide  de  partager  la  condition  humaine,  devait 
passer  par  tous  les  etats  qui  caracterisent  notre  nature. 
Or  la  vie  humaine  etant  enfermee  entre  deux  limites,  si, 
apres  avoir  franchi  Tune,  il  navait  pas  pris  contact 
avec  la  suivante,  son  dessein  fut  reste  inacheve, 
puisqu’il  n’aurait  pas  touche  a Fun  des  deux  etats  qui 
disting’uent  notre  nature. 

[3]  Peut-etre  la  connaissance  exacte  du  mystere  per- 
mettrait-elle  de  dire  avec  plus  de  vraisemblance  que  la 
naissance  n'est  pas  la  cause  de  la  mort,  mais  que  c’est 
au  contraire  a cause  de  la  mort  que  Dieu  a accepte  de 
naitre.  Ce  n’est  pas  en  effet  le  besoin  de  vivre  qui  amene 
FEternel  a se  soumeLtre  a la  naissance,  mais  le  desir  de 
nous  rappeler  de  la  mort  a Fexistence.  II  fallait  rame- 
ner  de  la  mort  a la  vie  notre  nature  entiere  ; Dieu  s’est 
done  penchesur  notre  cadavre  afin  detendre,  pourainsi 
dire,  la  main  a Fetre  qui  g*isait;  il  s’est  approche  de  la 
mort,  jusqu’a  prendre  contact  avec  Tetat  de  cadavre, 
et  a fournir  a la  nature,  au  moyen  de  son  propre 
corps,  le  point  de  depart  de  la  resurrection,  en  ressus- 
citant  Fhomine  entier  par  sa  puissance. 

[4]  L’homme  en  qui  s’etait  incarne  Dieu,  l’homme 
qui  s’etait  eleve,  par  sa  resurrection,  avec  la  divinite, 
n’etait  en  effet  tire  que  de  notre  limon.  Or,  de  meme 
que  dans  notre  corps  l’activite  d un  seul  des  sens 
entraine  une  sensation  commune  pour  Tensemble  de 
Forganisme  qui  est  uni  au  membre,  de  meme,  la  nature 
tout  entiere  formant  pour  ainsi  dire  un  seul  etre 
vivant,  la  resurrection  du  membre  s’etend  a Fensemble, 
et  de  la  partie  se  communique  au  tout,  en  vertu  de  la 
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ocja£vyj.  Tt  ouv  £^(i)  too  £txoTO$  iv  tw  [AuoTYjptw  [AavGavo- 

[A£V,  £L  XL»7UT£t  TCpOq  TOV  7r£7UTWXOTa  6 £<7TW£  £7Ut  TO  <ZVOp“ 

0woat  tov x£t[A£vov  ; '0  0£  OTaupb?  £t  ;a£v  Ttva  xat  £T£pov 
7T£pt£)f£t  AOYOV  [Ja0’jT£pOV,  £l§£t£V  &V  01  TWV  XpU  TiTWV 
£TCU(7T0p£C.  ''0  o’  OUV  £l£  £7.  7Capa00a£W$  Y]X£t,  TOtOU- 

TOV  £(7TtV. 

[5]  ’Etc£i§y]  TuavTa  xaTa  tov  0d»YjXoT£p6v  T£  xat  0£toT£- 
pov  Xoyov  £V  to)  ebayye'kiu)  xai  £tpY)Tat  xat  y£Y svrjTat,  xat 

OUT,  £C7TtV  0 Tt  [AY]  TOtOUTOV  £<7TtV,  0 OU^l  TCaVTWg  |Ati;tC  Tt£ 

£[A<patv£Tat  too  0£too  izpog  to  av0pw7utvov,  tyj^  ptiv  <po)v?jg 
rj  zf(g  7cpd^eh)c  av0pw7rtxwg  St£i;aYO[A£VY]<;,  too  oe  xaTa  to 
XpUTUTOV  VOOU[A£VOU  TO  0£tOV  £fJt©atVOVTO<;,  aXoXot)0OV  &V  £17) 
Xat  £V  TO)  [A£p£t  TOUTO)  [AY]  TO  [A£V  j3X£7U£tV,  TUapopOCV  0£  TO 

£T£pov,  aXX’  £V  [A£v  tw  0avaTW  xaGopav  to  av0po)7utvov, 
£V  §S  TO)  TpOXO)  7UOAU7UpaY[AOV£tV  TO  0£lOT£pOV.  [6]  ’Et:£i8y] 

Y«p  t'Stov  iart  tyj?  0£OTY]Tog  to  Sta  rcavTWv  r jx£tv  xat  ty) 
9uo-£t  twv  ovto)v  xaTa  Tuav  [A£po<;  ou[ATCap£XT£iV£<70at  ' ou 
yap  av  ti  btajAdvoi  ev  tw  stvat,  [ay]  £v  tw  ovTt  [A£VOV  ' to 
§£  xoptw^  xat  rcpwTwg  ov  y;  Oelx  9 ban;  saTtv,  *^v  £i*  avaYwqg 
7Ct0T£U£tV  £V  TUaatV  £tVat  TOt£  OUOtV  Y)  Sta|AOVY)  TWV  OVTWV 
xaTavaYxa^£t  ’ touto  biaTOv  oTaupou  §toaaxb[A£0a,  T£Tpa^Y] 
too  xaT*  avTov  j^rj^arog  StYjpYjptivou,  (og  ex.  zou  [A£aou, 
xa0’  o %pbg  eauzov  uuvaTczezai,  T£aaapas  apt0|A£to0at  zag 
npofioXxg,  ozi  6 e%i  zouzou  iv  tw  xatpw  tyjc  xaTa  tov  0a- 
vaTOV  otxcvopias  o:azadelg  6 to  xav  Tzpog  eauzov  buvO£0)v 
T£  xat  auvappLO^ojv  iart,  Ta^  bta^opou^  twv  ovtwv  9oa£t<; 
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eontinuite  et  de  1 unite  de  la  nature.  Enquoila  doctrine 
du  mystere  sort-elle  done  de  la  vraisemblance,  si  celui  qui 
est  debout  se  penche  sur  celui  qui  git  pour  le  relever  de 
sa  chute?  D’autre  part,  la  croix  renferme-t-elle  encore 
un  enseig'nement  plus  profond?  G’est  ce  que  savent 
peut-etre  ceux  qui  sont  verses  dans  Interpretation  du 
sens  cache.  En  tout  cas,  celui  qui  nous  vient  de  la  tra- 
dition, le  voici. 

[3]  C est  suivant  le  sens  le  plus  eleve  et  plus  divin 
que  tout  a ete  dit  et  s est  passe  dans  l’Evangale  * d autre 
part,  nen  ny  echappe  a ce  caractere  de  se  reveler  abso- 
Jument  comme  un  melange  du  divin  et  de  l’humain,  la 
parole  et  les  faits  se  deroulant  d une  fa^on  humaine,  e^ 
le  sens  cache  revelant  la  presence  du  divin.  Dans  ces 
conditions,  il  serait  logique  de  ne  pas  considerer  non 
plus  sur  ce  point  particulier  V un  des  deux  elements 
en  negligeant  l’autre,  mais  de  voir  dans  la  mort  le  cote 
humain,  et  de  rechercher  avec  soin,  dans  la  fapon  dont 
elle  s est  produite,  1 element  divin.  [6]  Or  le  propre  de 
la  Divinite  e’est  de  se  repandre  a travers  tout,  et  de  s’eten- 
dre  dans  toutes  ses  parties  a la  nature  de  ce  qui  existe ; 
rien  ne  peut  en  effet  suhsister  dans  l’etre,  sans  rester 
dans  le  sein  de  celui  qui  a 1 etre;  et  la  nature  divine  est 
ce  qui  existe  par  excellence  et  avant  tout.  Qu’elle  soit 
partout  dans  1 uniVers,  e’est  ce  que  la  permanence  du 
monde  nous  oblige  de  toute  necessite  a croire.  Nous 
apprenons  par  la  croix,  dont  la  forme  se  partage  en 
quatre,  et  nous  donne  a compter,  a partir  du  centre 
vers  lequel  converge  l’ensemble,  quatre  prolongements, 
nous  apprenons,  dis-je,  que  celui  qui  y fut  etendu  au 
moment  ou  le  plan  divin  s’accomplissait  par  sa  mort, 
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7 zpcq  ;ju'av  c7U|jtxvotav  is  scat  apjjtovtav  Si*  eauxoD  auvayoiv. 
[7]  Ev  yap  xo?c  ouatv  yj  avo)  xt  voetxat,  Y]  x axa),  ^ xpb$ 
xa  xaxa  xo  xXaytov  xdpaxa  Stafiatvst  Y)  Ivvota.  ’"Av  xotvuv 
Xoyta-Yj  xwv  £xoupavfa)v  yj  xtov  Oxo)f0ovt<i)v  xwv  xa0’ 
bxaxspov  xob  xavxo$  x£paxa>v  xy]v  auaxastv,  xavxa^oD  xw 
XoyiapiG)  aou  xpoaxavxa  yj  0£Oxy)c,  [/.ovy)  xaxa  xav  [Jiipoc 
xo?g  ouatv  £v0£a)poup.£VY]  xat  £V  xo)  etvat  xa  xavxa  auvs^o uaa. 

[8]  E IX £ OY]  0£OXY]Xa  XY)V  ©UfftV  XaUXYJV  OVO[JLa^£ff0at  ‘/pYJ 
£iX£  XbyOV  £tX£  OOVapttV  £IX£  GO&fav  £IX£  aXXo  XI  XO)V  U^Y)- 
Xwv  x£  xal  fxaXXov  £v8£t5aa-0at  Suvafjivow  xo  6xepx£tjJL£vcv, 
ouo£V  b Xbyo;  Y] [jlo)v  x£pt  cpojvvjc  77  bvbptaxo;  y)  xuxou  pY;- 
|xaxo)v  Sta^spsxat.  ’Exel  ouv  xaaa  xpo<;  auxov  yj  xxtjtc 
;3X£X£t,  xat  x£pl  a'jxov  £<rxt?  xal  oi’  £X£tvou  xpbc  bauxYjv 
(7U[xyi)j)^  ytv£xai,  xo>v  avo)  zcig  xaxo)  xat  xwv  xXayto>v 
xpcs  aXXyjXa  ot’  sxsi'vou  aup.9uo[jL£vo)v,  eSet  (j,yj  p.ovcv  Si’ 
axc?^  Yjpta^  xpoc  xyjv  xyj<;  0£Oxyjxoc  xaxavoYjatv  %£tpayo)- 
ysta^at,  aXXa  xal  xyjv  5^  tv  y£V£c0at  xoW  6d;YjXox£pG)v  voyj- 
[xaxo>v  StSaaxaXcv.  o0£v  xal  6 [/,£ ya^  bp[AY)0£l$  IlauXcg 
[jLua-xayo)y£i  xov  iv  ’E^eacp  Xabv,  b.uvapxv  aixoTt;  svxtOstg 
ota  xyjg  StbaaxaXtac  xpb<;  xo  yvoWat  xt  iaxt  xo  (3a0oc  xat  xb 
£id»o<;,  xb  x£  xXaxo?  xat  xb  pwjxo?  , ill,  18].  [9] 

ExaaxYjv  yap  xou  axaupoo  xpoSoXijv  lot<p  pr^axt  xaxovo- 
p.a?£t,  Gd»o^  [JL£V  xb  6x£p£^ov,  J3a0o<;  81  xo  6xox£t{jt£vpv, 
xXaxo<;  x£  xat  p.Yjxo*  xag  xXayta^  exxa<j£tc  X^ycov.  Kal 
o-a9£ax£pov  £X£po)0t  xb  xotouxov  voYjpia  xpo$  ^tXtxxYjatous, 
otpiat,  xotet  o\q  ©Yjclv  [P/ii/.,  u,  10]  oxt  ’Ev  xo>  ovbp.axt 
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estceluiqui  unit  etroitement  et  ajuste  a lui-meme  buni- 
vers,  en  ramenant  par  sa  propre  personne  a un  seul 
accord  et  a une  seule  harmonie  les  diverses  natures  du 
monde.  [7]  Ce  que  la  pensee  congoit  dans  le  monde  est 
en  effet  soitenhaut,  soitenbas,  amoins  qu’elle  n’arrive, 
en  le  traversant,  aux  limites  qui  bornent  les  cotes.  Si 
done  elle  reflechit  a borganisation  des  etres  celestes  ou 
souterrains,  ou  de  ceux  qui  sont  aux  deux  extremites 
de  bunivers,  partout  la  divinite  se  presente  d’abord  a la 
reflexion  ; seule,  elle  s’observe  en  toutes  les  parties  du 
monde  et  maintient  toutes  choses  dans  bexistence. 

[8]  Cette  nature,  doit-on  la  nommer  divinite,  raison, 
puissance,  sagesse,  ou  lui  donner  quelque  autre  appel- 
lation sublime,  capable  de  designer  plus  clairement  betre 
souverain?  Notre  doctrine  ne  dispute  nullement  sur  un 
nom  ou  sur  une  forme  de  langage.  Done  puisque  toute 
la  creation  se  ramene  a cet  etre  et  tourne  autour  de  lui, 
et  tient  de  lui  sa  cohesion,  le  haut  y etant,  grace  a lui, 
etroitement  uni  avec  le  bas,  et  les  cotes  run  avec  l'autre, 
nous  devions  etre  non  seulement  amenes  par  bouie  a la 
connaissance  de  la  divinite,  mais  encore  etre  instruits 
par  la  vuedes  conceptions  superieures.  C’est  de  la  qu'est 
parti  le  grand  Paul  quand  il  initie  le  peuple  d’Ephese, 
et  lui  donne  par  son  enseignement  le  moyen  de 
connaitre  ce  que'  represented  la  profondeur,  la  hau- 
teur, la  largeur  et  la  longueur.  [9]  Ildesigne  en  effet  par 
un  mot  special  chaque  prolongement  de  la  croix;  il 
nomme  hauteur  lapartie  superieure,  profondeurla  partie 
inferieure,  largeur  et  longueur  les  bras  lateraux.  Et  il 
rend  cette  idee  encore  plus  claire,  a mon  avis,  quand  il 
s’adresse  aux  Philippiens:  « Au  nom  de  Jesus-Christ,  dit- 


150  DISCOURS  C ATE  CHET  1 QU  E , XXXII,  9-11 


Iyjooo  XptaToo  rcav  vivu  xap,d/£t  IrcoupavKov  xai  kizr{ £to)v 
xat  xaTa)(0ovto)v.  EvTaoGa  tyjv  |jl£<7Y)v  x£pat'av  [xta  TrpoarYj- 
YOpta  StaXafji6av£t,  tc5v  to  Sta  [X£aoo  iwv  £7roopavto)v  xai 
uttc^Goviwv  ovoptaaac  £7a'y£tov. 

[10]  Tooto  pL£[xa0^xa[jL£v  %epi  too  crcaopoo  to  p.uoTrj- 
ptov.  Ta  So  axo  tootoo  TotaoTa  xaTa  to  axoXooGov  napis- 
%£t  6 \6yoq,  cog  6 jjio Xoy eToGat  xat  Trapa  to>v  aztdTO)v  p/qSbv 
aXXoTptov  £tvat  tyj<;  0£O7up£7uoo£  6xoX^so>^.  To  yap  ptY] 
£p,p,£ivai  tw  0avaTO),  xai  Ta<;  Stic  too  aiSi/jpoo  xaT ic  too 
awpLaTo?  yeyoiiivaq  %Xrjyocq  [Jean,  xix,  34]  p.vjSbv  ipt/rco- 
Stov  Trpog  to  etvat  xotYjaaaGat,  xaT’  £^coatav  T£  ©atv£a0at 
|jl£toc  ty)v  avaaTaatv  to?£  pta0Y)Tat£,  ot£  (SobXotTo  7uap£tvat' 
T£  auToiq  p.Y)  bpa>fJt£VOV  xai  ev  [A£oo)  Y&YV£a0at,  [JLYjSsv  zrjq 
£t<joSoo  ty)$  Stic  twv  0op6W  T:poaS£0[Jt£vov  [Jean,  xx,  19], 
£Vto^o£tv  T£  Touq  pta0Y)Tag  ty)  TTpoa^odv^t  too  TCV£0[JiaT0<; 
[Jean,  xx,  22],  £iraYY£XX£j0at  T£  xai  to  [/.st’  aoTwv 
£tvat[MATT.,  xxyiii,  20],  xat  p,Y)8£vi  p,£ao)  StaT£t^t^£a- 
0at,  xat  to)  p.bv  tpaivo[Jt£Vo)  Ttpoc  tov  oopavov  avtdvat 
[Actes,  I,  9],  tw  S£  vooopL£vw  TcavTa^oo  £tvat,  xai  ocra 

TOtaoTa  7U£pt£^£t  Y]  tcjTOpta , ooSbv  TYjq  £X  T(ov  Xoy^ow 
(70[JL[Jta)(ta!;  xpoaSs£Tat  Trpo<;  to  0£ta  t£  £tvat  xat  tyjs  Ck^yj- 
Xyj<;  xai  o^p^obaYjg  Sovap,£ox;.  [11]  FUpt  cov  ouSev  otp.at 
S£?v  xa0’  IxaaTov  St£^t£vat,  aoTO0£v  too  Xoyoo  to  oTubp  ty;v 
<?6<J tv  dpt^atVOVTOg.  ’AXX’  £TC£tSY]  {Jtepog  Tt  T(DV  (JLUOTtXtoV  St- 
SaYptaTO)v  xat  yj  xaTa  to  Xoot pov  ioTtv  olxovopia,  o sits 
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il,  tout  genou  flechira  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  et  sous 
la  terre.  » Ici,  il  comprend  dans  une  seule  et  meme 
appellation  la  traverse  centrale,  designant  par  ces 
mots  : sur  la  terre,  tout  l’intervalle  entre  les  habitants 
du  ciel  et  ceux  qui  sont  sous  la  terre. 


[10]  Voila  le  mystere  qui  nous  a ete  enseigne  au  sujet 
de  la  croix.  Quant  aux  faits  qui  viennent  a la  suite 
dans  le  recit,  leur  enchainement  est  si  naturel  que,  de 
l’aveu  des  incredules  eux-memes,  rien  n’y  est  etrang-er 
a Tidee  qu’on  doit  se  faire  de  Dieu.  Que  le  Sauveur  ne 
soit  pas  reste  dans  la  mort,  que  les  blessures  faites  au 
corps  par  la  lance  ne  soient  pas  devenues  un  obstacle 
a son  existence,  qu’apres  la  resurrection  il  soit  apparu 
librement  a ses  disciples,  quand  il  desirait  etre  a leurs 
cotes,  en  restant  invisible,  et  se  trouver  au  milieu  d’eux, 
sans  avoir  besoin  d’entrer  par  les  portes,  qu’il  ait  for- 
tifie  les  disciples  en  leur  insufflant  Tesprit,  qu’il  leur 
ait  annonce  aussi  qu’il  etait  avec  eux  et  que  rien  ne  les 
separait  de  lui,  que  les  yeux  l’aient  vu  s’elever  au  ciel, 
tandis  que  la  pensee  le  sent  partout,  voila  des  faits  qui 
n’ont  pas  besoin  de  1‘aide  du  raisonnement  pour  reveler 
leur  nature  divine,  ou  pour  denoter  la  puissance  sublime 
et  superieure.  [11]  Il  est  inutile,  ce  me  semble,  de  les 
passer  en  revue  l’un  apres  l’autre,  car  le  recit  en  fait 
eclater  de  lui-meme  le  caractere  surnaturel.  Mais  puis- 
que  les  dispositions  divines  relatives  a la  purification 
par  l’eau  font  partie,  elles  aussi,  des  enseig-nements 
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(JaTUTtffji.a  size  Tts^a  she  xaXtyy svsjfav  (3ovXoito  ti$' 
ovo{xa^£iv,  ouSsv  xpo?  tyjv  ovo^aa'av  Sia^spojjLeOa,  xaXo)? 
av  s^oi  xal  x£pi  tovtov  (Jpa^a  Sis^saOsiv. 

XXXIII.  ’EwfiiJiv  yap  Trap’  yjjjuov  to  toiovtov  axov- 

<7GX7tV,  OTt,  TOV  0VYJTOV  7U pO<^  TYJV  £<*)YJV  (/.£Ta6a(vovTO^,  axo- 
AOV0OV  ^V  TYJ?  TiptOTYJ^  y£V£(7£G)£  £7U  TOV  0VYJTOV  xapayOU- 
<7Y)$  j3lOV  £T£paV  y£V£(7lV  £^£Vp£0Y)Vat,  [AYJT£  <3X0  ©0OpaC 

«PZ©^vy)v,  p//)T£  £?$  ^0opav  xaTaXVjyovaav,  aXX’  eig  a0a- 
v«tov  £g>yjv  tov  y£y£WY}p.£vov  xapayouaav,  tv’,  <b<7X£p  £x 
0vyjtyj$  y£Vc(7£(i)t;  0vyjtov  £<;  avayxYj^  to  y£y£WYj[Ji£VOV  vx£<j- 
tyj  , ovtgx;  ex  tyJ$  p.yj  xapa§£^o[A£VYj<;  ©0opav  to  y£vvwp.£~ 
vov  xp£iTT0V  ycVrjTa'.  zrjg  £X  tov  0avaTov  f0opag  * £X£’- 
3av  ovv  tovtwv  xal  twv  toiovtwv  axovaaxuv  xal  xpoSiba^- 
0cb<n  tov  Tpoxov,  oti  £i)y£Yj  xpbs  0£ov  xal  ^apiTOs;  ovpavi'as 
ixtxXyjcrif;  xal  2 Stop  xal  xfaris  £<jtI  St’  <bv  to  tyj<;  avay£WYj- 
o£a)?  xAYjpovTar,  [AvaTYjptov,  Svax£i0G)<;  f^ovai  xpo?  to 
faivo[A£vov  (3X£xovt££,  toe;  ov  a-vp.6aivov  tyj  IxayyeXta  to 
oa)p.aTtxto^  £V£pyou{JL£VOV.  n&q  yap,  9a atv,  £v)(yj  xal  ov- 
va[A£a)<;  0aa^  extxXYjaii;,  £xl  tov  vSaTO£  ytvo^£VYj  £a>Yj<; 
ap^Yjyoq  TO-ig  p.vyj0£?(K  ylv£Tai. ; 

[2]  IIpb<g  OV£,  £tX£p  (AYJ  Atav  £)(Ot£V  aVTtTVXWq,  axXov; 
e5apx£t  Xoyog  xpog  tyjv  tov  ooy^aTog  ayay£iv  auyxaTa0£- 
arv.  5 AvT£po)T’/jo,(i)p.£V  yap,  t® v Tpoxov  TYjg  xaTa  aapxa 
y£WYj o‘£o)^  xaaiv  ovto?  xpooVjXov,  xo>c  av0p(oxo<;  £X£tvc 
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reveles,  — qiFon  veuille  les  nommer  bapteme,  illumina- 
tion ou  regeneration,  nous  ne  disputerons  pas  sur  la 
forme  du  mot,  — il  serait  bon  la-dessus  encore  de  dire 
quelques  mots. 

XXXIII.  Les  adversaires  en  effet  nous  entendent 
tenir  des  propos  de  ce  genre  : a Dans  le  passage  de 
Fetre  mortel  a la  vie,  il  etait  logique,  puisque  la  pre- 
miere naissance  conduisait  a Fexistence  mortelle,  qu’une 
autre  naissance  fut  trouvee,  ne  commencant  pas  par 
la  corruption,  et  n’aboutissant  pas  a la  corruption,  mais 
amenant  Fetre,  une  fois  ne,  a une  existence  immor- 
telle. De  meme  que  Fetre  qui  avait  recu  le  jour  se 
trouvait  necessairement  mortel  au  sortir  d’une  nais- 
sance mortelle,  de  meme  cette  naissance  exempte  de 
corruption  a pour  butde  faire  triompher  Fetre  engendre 
de  la  corruption  produite  par  la  mort.  » Quand  ils  en- 
tendent done  ces  propos  et  d'autres  du  meme  genre,  et 
qu'on  commence  paries  instruire  de  la  forme  du  bapteme, 
en  leur  disant  qu’une  priere  a Dieu,  Tinvocation  de  la 
grace  celeste,  de  beau  et  la  foi  sont  les  moyenspar  les- 
quelss’accomplit  le  mystere  dela  regeneration,  ils  restent 
incredules,  en  considerant  les  dehors,  parce  que  suivant 
eux  Facte  accompli  sous  une  forme  materielle  ne  s’ac- 
corde  pas  avec  la  promesse  divine.  Comment  en  effet, 
disent-ils,  une  prie're,  et  Finvocation  de  la  puissance 
divine,  que  Fon  fait  sur  Feau,  deviennent-elles  une 
source  de  vie  pour  les  inities  ? 

[2]  Ces  incredules,  s’ils  ne  font  pas  une  resistance 
excessive,  une  simple  reponse  suffit  pour  les  amener  a 
accepter  la  doctrine.  Demandons-leur  en  effet  a notre 
tour,  puisque  le  mode  de  la  naissance  charnelle  est  tres 
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ytv£Tat  to  e.\q  a^popp/qv  TYjq  aoaTaaewe  too  £(ioo  xaTxSaXXo- 
[jlsvov.  ’AXXa  |jly)v  oo§£ts  hi:’  lx£tvoo  Xoyog  Iotiv  6 Xoytd- 
{jlw  Tivi  to  TuOavov  £<p£upt<jxa)v.  Tt  yip  xoivov  b)(£t  opo$ 

avOpWTCOO  7Upbg  TY)V  £V  £X£tVG)  0£<i)pCO[A£VY)V  'iTOtOTYJTOC 
<Toyxptv6fJi£voq  j vAvGpa)7:o^  Xoytxov  Tt  ^pyjpia  xat  StavoY]- 
TtXOV  £<JTt,  VOO  /.at  £7Ut(7TYj[JtY]<;  §£XTtXOV  * £X£tVO  5b  6 ypa 
TtVl  £V0£O)p£tTat  TTOtOTYJTt,  Xat  TcXfilOV  GOO£V  too  xaT  * ata- 
0Y)crLV  opa){JL£Voo  xaTaXapt6av£t  Y)  bvvcta. 

[3]  'Hv  Totvov  £txoc  bartv  aTuoxptatv  Yjpttv  y£V£<70at  xapa 
T(7)V  £p(i)TY]0£VTQ)V  OTt  TU(7j<;  £(JTt  7UK7TOV  £^  £X£lVOO  (TUOTY/Vat 
av0pa)7uov,  toBto  xai  7U£pi  tyjc  Sta  too  ooaTO<;  ytvop.£VY)c 
avaYSW^a-EG)?  bpto ty)0£VT£$  a7uoxpivoop,£0a.  ’Ex£i  t£  yap 
TUpO^EtpOV  £(7TtV  £Xa(7TG)  TG)V  Y) pcOTY) (JL£VO)V  £ItU£IV  OTt  0£ta 
Sovapt£t  lx£tvo  av0po)7uog  ytv£Tat,  f}q  p.Yj  TuapooaYjg  axtVYjTOv 
£(7TtV  £X£tVO  xat  aV£V£pyY)TOV . El  OOV  £X£t  00  TO  07U0X£t[/.£- 
vov  7uoi£t  tov  av0p(i)7cov,  aXX’  yj  0£ta  Sovaptt?  7upo<g  av0pw- 
7U00  (pOOTV  pt£Ta7UCl£t  TO  ©atVO[Jt£VOV,  TYjg  £d*/aT^q  av  £tY) 
ayvwptooovYjq  bx£t  ToaaoTYjv  tw  0£(o  TupodjJtapTopoovTa? 
Sovapitv  aTOV£tV  £V  TW  (Jt£p£t  TOOTG)  TO  0£tOV  Ot£(70at  Tupo^ 

TY)V  Ix'TXYjpaXTtV  TOO  0£XVj  [JIXTOC . 


[4]  Tt  xotvov,  ©aatv,  ooaTt  xat  £g)y]  ; Tt  §b  xoivov, 
xpo;  aoTob?  bpoo(Jt£v,  oypoTYjTt  xat  £txcvt  0£oo ; ’AXX ’ 
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clair  pour  tout  le  monde,  comment  la  semence  d’ou 
doit  sortir  la  formation  de  Tetre  vivant  devient  un 
homme.  Mais  bien  certainement  il  n’y  a sur  ce  point 
aucune  theorie  qui  en  decouvre,  par  quelque  procede 
de  raisonnement,  Texplication  probable.  Qu’ont  de 
commun  en  effet,  si  on  les  compare,  la  definition  de 
Thomme,  et  la  qualite  qui  s’observe  dans  cette  semence  ? 
L’homme  est  un  etre  doue  de  raison  et  d’intelligence, 
capable  de  pensee  et  de  connaissance  ; cette  semence 
nous  apparait  avec  une  qualite  d’humidite,  et  la  re- 
flexion n’y  con^oit  rien  de  plus  que  ce  que  distingue 
la  sensation. 

[3j  La  reponse  que  T on  nous  ferait  sans  doute  a cette 
question  : Comment  est-il  probable  que  Thomme  se  soit 
forme  de  cette  semence  ? cette  reponse,  nous  la  ferons 
aussi,  si  Ton  nous  interroge  sur  la  regeneration  effectuee 
parl’eau.  Dansle  premier  cas,  en  effet,  chaque  personne 
interrogee  a ces  mots  a la  bouche  : « C’est  par  un  effet 
de  la  puissance  divine  que  cette  semence  devient  un 
homme ; sans  elle,  la  semence  resterait  inerte  et  ineffi- 
cace.  » Si  done,  dans  ce  cas-la,  ce  n’est  pas  la  matiere 
qui  produit  Thomme,  si  c’est  la  puissance  divine  qui 
transforme  en  nature  humaine  ce  que  nous  voyons,  il 
serait  de  la  derniere  demence  et  de  la  derniere  injustice 
de  reconnaitre  a Dfeu,  dansle  premier  cas,  une  si  grande 
puissance,  et  de  s’imaginer,  dans  le  second,  que  la 
Divinite  n’a  plus  la  force  d’accomplir  son  dessein. 

[4]  Qu’y  a-t-il  de  commun,  disent-ils,  entre  l’eau 
et  la  vie  ? Et  qu’y  a-t-il  de  commun,  leur  repondrons- 
nons,  entre  cet  element  humide  et  Timage  de  Dieu  ? 
Mais  dans  le  cas-la,  il  n’y  a point  a s’etonner  si 
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ovSiv  ix£i  to  TrapaSo^ov,  si  0£ov  (3ot>Xopisvou  icpog  'to 
TipiiwTaTov  £wov  to  uypov  TaSawet.  To  taov  xai  stui  too- 
to'j  cpapiiv  [AY)§sv  eivat  Oaupiaa-Tov  si  0£i'ag  Suva[Ji£wg  Trapou- 
aia  rcpog  acpOapaiav  {AeTaaxeua^si  to  iv  tyj  ©0apTYj  ©uarei 
ySVOJJLSVOV. 

XXXIV.  AXXa  £yjtouo-iv  aTuoosi^  iv  too  7rap£ivai  to 
0eicv  £7ui  ayiaapiw  twv  yivopiivoiv  xaXoupiivov.  '0  Si  tooto 
£yjtwv  avayvwTw  ?:aXiv  toc  xaTOTCiv  iJ^Taajjtiva.  H yap 
xaTaaxeo'Y]  too  tyjv  Sia  aapxog  Yjpiiv  i7tig>av£i(7av  Sbva|jiiv 
aXY)0wg  0£iav  £ivai  too  rcapovTog-  Xoyoo  aovvjyopia  yiV£Tai. 

[2]  Asi)(0£VTcg  yap  too  0£ov  £ivai  tov  iv  arapxi  ?av£p w- 
0£VTa,  toTc  Sia  twv  yiv.op.svwv  0ao|^a<7i  ty;v  ©ootv  iaoTOo 
0£i^avTa,  auva7r£O£r/0Y]  to  rcapstvat  Toig  yivopisvoig  aoTCv 
xxTa  TuavT a xaipov  ixixXY]<7£wg.  c/Q(7TC£p  yap  bxaar oo  twv 
OVTWV  SOTl  Tig  lSlOTY]g  Y]  TY]V  <]p6<7lV  yVWpi£0U<7a3  OOTWg  I'Siov 

TYjg  0£iag  ^oc7£wg  ioTiv  yj  aXV)0£ia.  AXXa  [jiyjv  a£i  7uap£<7£a0ai 
Toig  ircixaXoopivoig  [Matt.,  vii,  7 ; Jean,  xiv,  13;  xv, 
7 , 16  ; xvi,  23]  iTC^yy£XTai,  xai  iv  fjiiaw  twv  tck7T£oov- 
twv  £ivai  [Matt.,  xviii,  20;  xxvm,  20],  xai  iv  Tuaai 
pi£V£iv  xai  ixaaTw  crovavai  [Jean,  xiv,  23],  Ooxst’  oov 
av  iTipag  elg  to  xap£ivai  to  0£iov  TOig  yivopisvoig  air o- 
§£i^£wg  TuppaSsoip^Oa,  to  p.iv  0£ov  £ivai  Sia  twv  0aop,aTWV 
aoTWV  7:£xiaT£vxoT£g,  i'Siov  Si  T?jg  0£OTY)Tog  to  apJy.Twg 
Tipog  to  iteuSog  l^£iv  £,»SoT£g,  iv  oi  tw  a^eoSet  TYjg  ottoo- 
^ia£wg  7uap£ivai  to  iTUYjyyeXpiivov  oox  ap^piSaXXovTsg. 

[3]  To  Si  7rpOY3y£ia0ai  ty]v  Sia  TYjg  so^rjg  xXyjpiv  TYjg 
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l’element  humide  se  transforme  par  la  volonte  cle 
Dieu  pour  devenir  l’etre  vivant  le  plus  eleve  en  dignite. 
lien  est  de  meme  dans  le  cas  present.  Nous  soutenons 
qu’il  n’y  a rien  d’extraordinaire  si  la  presence  de  la 
puissance  divine  fait  passer  a l incorruptibilite  1 etre 
qui  a pris  naissance  dans  la  nature  corruptible. 

XXXIV.  Mais  ils  chercherit  unepreuve  de  la  presence 
de  la  divinite  quand  on  l invoque  pour  sanctifier  la  cere- 
monie.  Que  celui  qui  fait  cette  recherche  relise  ce  qui  a 
ete  precedemment  examine.  En  etabhssant  en  effet  le 
caractere  vraiment  divin  de  la  puissance  qui  s est  mani- 
festee  a nous  par  la  chair,  nous  avons  fourni  un  appui 
a la  question  presente. 

[2]  En  demontrant  la  divinite  de  celui  qui  nous  est 
apparu  sous  une  forme  charnelle,  et  qui  a revele  sa  nature 
par  les  miracles  accomplis  au  cours  de  sa  vie,  on  a 
demontre  du  meme  coup  que  sa  presence  se  produisait 
chaque  fois  qu  il  etait  invoque.  Toute  chose  en  effet  a 
un  caractere  particular  qui  fait  connaitre  sa  nature  ; le 
propre  de  la  nature  divine,  c’est  la  verite.  Or  Dieu  a 
promis  d’etre  toujours  aux  cotes  de  ceux  qui  Finvoque- 
raient,  et  au  milieu  de  ses  fideles,  de  rester  avec  tous, 
et  d’etre  en  relation  avec  chacun.  Nous  n’aurions  done 
plus  besoin  d’une  autre  preuve  de  la  presence  de  la  divi- 
nite, si  les  miracles  memes  nous  ont  deja  donne  foi  a 
son  caractere  divin,  si  nous  savons  que  le  propre  de  la 
divinite  e’est  d’etre  pure  de  mensonge,  et  si,  nous  fon- 
dant sur  le  caractere  veridique  de  la  promesse,  nous 
ne  mettons  pas  en  doute  la  presence  de  la  chose  pro- 
mise. 

[31  L’invocation  adressee  dans  la  priere  precede  la  dis- 
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0£tac  otxovo[ x(.ac  7C£ptoi>(7ta  t Iq  £dTt  tyj^  aTuoost^ewc  toO  y*aTa 
0 sbv  sziTsXstffOai  to  £V£pyo'j|Ji£vov.  El  yap  sttI  too  £T£poo 
tyj<^  avOpw^oxottas  £toouc  at  twv  y£wa)VTa)v  op^at,  xav 
[AY]  £7UxXy)6y]  Trap’  a’JTWV  Ot’  £J%Y)<;  TO  0£tOV,  TY)  TOO  0£OO 
Sova[A£t,  y.aQ(i)q  h xoiq  £|A7Upoa0£v  dpvjTat,  otaTrAaoa-ooat 
to  Y£vvwp,£'vov,  ^ %(i)pta0£taY)c  dfepax-TOC  £(7Ttv  y)  ctiuooSy) 
y„at  avoVYjT oq,  Toati)  [AaXXov  £v  ta>  7tv£o;AaTt*/.G)  tyjc  y svvy)- 
ac(o<;  Tpc7U(i),  xat 0£oo  T:ap£o-£(T0at  toT<;  ytvo(Asvot<;  £7UY)yy£A- 
|A£VOO  xat  TY]V  7uap’  £aOTOO  SuvajJLIV  £VT£0£tXOTO£  TW 
£pY<o,  xa0a  7U£7a<7T£Oxa[A£v,  '/at  tyj?  Y][A£T£pa$  icpoaipeo^a)? 
Ttp'oq  TO  CT7UOuSa£6[A£VOV  TY]V  6p[AY]V  £%00<7Y]g,  £t  (TU(JL7Tapa- 

Xyjcp0£tYj  y.a0^xovTO)^  Y]  Sta  tyjc  ebyf(c  au[A[Aa*/t a,  [aaXXov 
£XIT£X£<;  £(7Tat  TO  CT7UOoSa£o[A£VOV  J 

[4]  Ka0a7U£p  yap.  ot  iiuoaoaat  tov  Y)Xtov  ai)T0t<;  £o^o[A£- 
VOt  TW  0£G)  000£V  a[x6XuVOU(Jt  TO  TUaVTWg  ytVO[JL£VOV,  000£ 
jjly)v  a^pYjarrov  £tvat  Tt$  <pY)<7£t  tyjv  twv  7:poa£0}(0[A£V(A)v 
CrTUOoSYjV,  £t  7U£pt  TOO  TUaVTW?  £<7O{Jt£VO0  TOV  0£OV  tX£T£000(7tV , 
OOtto^  Ot  7U£7T£ta[A£VOt  XaTa  TYJV  a&£0§Yj  TOO  £7Uayy£tXa{A£- 
voo  OTroa^atv  TuaVTG)?  7uap£tvat  tyjv  j(aptv  t olq  ota  rrjq 
fjtu<7Tty.Y)£  xocurqq  otAOVoptta^  avay£WG)|A£Votg  ^ Tipo(70Yjy,Yjv 
Ttva  TuotooVTat  tyJ<;  ^aptTO<;,  vj  tyjv  ooaav  oox  aKOCTpecpou- 
atv.  To  yap  7uavTO)<;  <70V£tvat  Sta  to  0£ov  £tvat  tov  s-juay- 
y£tXa[X£VOV  x£7ut(?T£OTat  * if)  0£  xrjq  deoTYjroq  [aapTopta  ota 
twv  0au[aaTG)v  £<rctv.  f/Qor£  ota  7:avTa)v  to  wapeivat  to 


INVOCATION  DE  DIEU 


159 


pensation  de  la  grace  divine  : c’est  une  preuve  surabon- 
dante  que  Facte  en  train  de  s’accomplir  est  amene  par 
Dieu  a son  entier  achievement.  Et  en  effet,  dans  Fautre 
forme  de  la  procreation  de  Fhomme,  Fimpulsion  four- 
nie  par  les  parents,  meme  s'ils  n'invoquent  pas  dans  une 
priere  la  divinite,  arrive,  par  un  effet  de  la  puissance 
divine,  comme  on  Faditplus  haut,  a former  Fetre  engen- 
dre,  tandis  que  sans  elle  leur  effort  est  vain  et  inutile. 
S'il  en  est  ainsi,  combien  plus  complet  sera,  dans  la 
forme  spirituelle  de  la  generation,  Feffet  recherche, 
puisque  Dieu  a promis  d'etre  present,  et  a depose  dans 
Facte  accompli,  comme  Fa  admis  notre  foi,  le  pouvoir 
emanant  de  sa  personne,  et  puisque  notre  propre  volonte 
est  tendue  vers  Fobjet  desire;  combien  plus  complet, 
dis-je,sile  secours  de  la  priere  vient  s'y.  ajouter  comme 
il  convient  ? 

[4]  Geux  qui  prient  Dieu  de  faire  lever  sur  eux  le 
soleil  n'affaiblissent  en  rien  un  phenomene  qui  se  pro- 
duit  quoi  qu'il  arrive,  et  meme  on  ne  saurait  taxer  d’i- 
nutile  leur  empressement  a prier,  quand  lls  demandent 
a Dieu  ce  qui  se  produirait  dans  tous  les  cas.  De 
meme,  les  esprits  persuades  que  la  grace  assistera, 
selon  la  promesse  veridique  qui  a ete  faite,  les  hommes 
regeneres  par  la  dispensation  de  ce  sacrement,  ou 
bien  ajoutent  ainsi  a la  grace,  ou  bien  ne  detournent 
point  celle  qui  existe.  Gar  la  divinite  de  celui  qui  a fait 
la  promesse  nous  a portes  a croire  que  la  grace  est  pre- 
sente dans  tous  les  cas,  et  le  temoignage  de  cette  divi- 
nite nous  est  donne  par  les  miracles.  De  sorte  que  tout 
nous  interdit  de  mettre  en  doute  la  presence  de  la  Divi- 
nite. 
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XXXV.  'H  0£  £t£  to  uSwp  xa0oSo<;  xat  to  elg  zpic.kv 
a-mo  yevdaQai  tov  av0pa)7uov,  ezepov  £pt7u zpiiyzi  [aikttyj- 
ptov.  ’E7U£tSYj  yap  o tyj<;  awTYjpfa^  YjfAoW  TpoTro^  ou  Tcaoii- 
tov  £*  tyj<;  xaTa  tyjv  StSa^Yjv  6^YTjff£a><;  hepybg  ydyovev 
oaov  St’  auTWv  wv  £7rotYj<7£V  6 tyjv  tt po<g  tov  avOptoxov 
UTuooTa?  xotvamav,  Ipvto  tyjv  £g)yjv  £V£pYYjaa<;?  tva  Sta  Tyjc 
avaAYj$0£t(7Yjc  'rap’a’jToO  xat  cruva7io0£(i)0£i(7Yj£  (70cpy.bg 
aTuav  auvStao(i)0Yj  to  euyysvkg  ai)T?j  xat  ojJLoqpuXov,  avay- 
xatov  *qv  £7utvoY)0Yjvat  Ttva  TpoTuov,  £V  w Tt?  *qv  juyydyeia 
T£  xat  OJAOtCTYJS  £V  TOt£  Y LV 0 TUapa  TOU  £TCO|X£VOl>  Tupoc 
TOV  ll)YOl5[JI,SVOV.  XpY]  TOtVUV  1§£IV  -£V  TtfftV  6 TY)£  ((i)9jg  YJ  |Jt(OV 
xa0YjYYjara^£vo<;  £0£<opYj0Yj,  tva,  xocOcoq  ©Yja tv  6 aTuooroAo^ 
II,  10],  xaTa  tov  apx*)Y®v  ff<*>TYjpta<;  yjjjlcdv 
XaTOp0O)0Y]  TOtq  STCOfJLSVOl?  YJ  [/ifAYJdtg. 

[2]  c/Qcr7U£p  yap  rcapa  tcov  TC£iratS£U|Ji£va>v  Ta  TaxTtxa 

TUpOQ  TYJV  OTC  AtTtXYJ  V SJJLTUStpiaV  avaY0VTal  of  St*  (i)V ' (S  A£7UOU” 
a tv  TTpOxg  TYJV  £UpU0[XOV  T£  Xat  £VOTUAtOV  xtVYjatv  7UatS£U  o- 
(jt£VOt,  6 0£  [jly]  TrpaTTwv  to  7cpoS£txv6pL£Vov  apdzoyoq  z?jg 
rotauTYjs  i^%eip(ag  jjtsvst,  xaTa  tov  a&Tbv  TpoTrov  tw  Tupb^ 
TYJV  (TO)TY)ptaV  YJ[JtG)V  I^YJYOUptSVG)  XaVTO)^  OIC  IOYJ  Tupo?  TO 

ayocObv  sot  tv  yj  cjxouoyj  op.ot(i)s  kizavocyy.eq  Sta  pu{jt^a£(i)c 
£TT£a0atj)  to  -ap’  ocbzou  7upo§£t^0£v  £tc  ejyyov : a#YOVTa£. , O’J 
Y«p  e<m  7U pog  to  to’ov  xaTavTYjaat  7U£pa£,  [jlyj  Sta  t&v  optouov 
bSfiuaavTa?.  [3]  Ka0a7U£p  yap  ot  Ta$  twv  Aa6uptv0a>v  7rXava<; 
St£^£X0£tV  ap/rj^aVOUVT£^,  £t  TtVO£  £(JL7T£tp(i)q  I^OVTO?  £7Ut“ 
TUy^ot£v , xaTOTUtv  £7uop.£vot  Ta^  'iuotxfXa^  T£  xat  aTraTYjAag 
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XXXV.  L’entree  de  l’homme  dans  1’eau,  et  sa  triple 
immersion  renferment  un  autre  mystere.  Le  procede 
employe  pour  notre  salut  doit  son  efficacite  moins  a la 
direction  de  la  doctrine  qu’aux  actes  memes  de  celui 
qui  a accepte  de  partager  la  condition  de  Thomme  : 
il  a donne  a la  vie  une  realite  effective,  pour  qu’au 
moyen  de  la  chair  revetue  par  lui  et  deifiee  avec  lui, 
se  trouvat  sauve  en  meme  temps  ce  qui  est  apparente 
k la  chair  et  de  meme  nature.  Dans  ces  conditions,  il 
etait  necessaire  d’imaginer  un  procede  ou  les  actes  ac- 
complis  par  celui  qui  suit  eussent  une  affinite  et  une 
analogie  avec  celui  qui  conduit.  Il  faut  done  voir  avec 
quels  caracteres  nous  est  apparu  le  guide  de  notre  vie, 
afin  que,  selon  la  parole  de  l’Apotre,  limitation 
de  ceux  qui  suivent,  se  reglant  sur  hauteur  de  notre 
salut,  ait  un  heureux  resultat. 

[2]  Les  hommes  rompus  aux  exercices  militaires 
dressent  les  consents  a la  manoeuvre,  en  leur  mon- 
trant  pour  les  instruire  le  mouvement  bien  rythme  de 
la  marche  militaire,  mais  si  Ton  ne  suit  Texemple 
donne,  on  n’acquiert  pas  cette  sorte  de  science ; de 
meme,  les  hommes  animes  d’un  zele  egal  pour  le 
bien  doivent,  de  toute  necessity,  suivre  par  uneexacte 
imitation  le  guide  qui  nous  conduit  a notre  salut, 
et  mettre  a execution  Texemple  qu'il  donne.  Il  est 
impossible  en  effet  d’atteindre  un  but  semblable,  si  Ton 
ne  suit  pas  un  chemin  analogue. 

[3]  Ceux  qui,  perdus  dans  les  sinuosites  dhin  laby- 
rinthe  ne  savent  en  sortir,  et  qui  rencontrent  une  per- 
sonne  familiarisee  avec  ce  dedale,  arrivent,  en  mar- 
chant  derriere,  a parcourir  jusqu’au  bout  les  detours 
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twv  ot'xtov  avaor po^ag  5t£i*£pyovTai,  oux  av  Ste^eXOivTS^, 

XaT*  lyyoq  £7CO|A£VOl  Tto  ^pOaYOVTt,  OUTO)  [AOt  VOY)( 70V 
Xai  T0V  TOU  (3tCU  TOUTOU  Xa^UptvOoV  aSt^lTYJTOV  £ivat  T yj 

avOpamvY]  <pua£t,  £t  p/rj  ti$  tyjs  auTfjs  oSou  Xa6orco  St’ 

YJC  6 £V  aUTO)  '(£VQ\k£VOq  £^0)  XQCTECJTY]  TOU  7C£pt£yOVTOC. 

[4]  AaSuptvOov  o£  <py)[ju  TpoTutxwg  tyjv  a8i££o8ov  TOU 
Oavdkou  ^poupav,  yj  to  SdXatov  tou  avOpoWou  y^vo? 
'7U£pt£O,^£0YJ'.  Tt  OUV  7U£pt  TOV  apyYpfOV  ff(i)TY)p(ag  Y][MOV 
s0£aaa[A£6a  ; TptY][A£pov  vdxpaxrtv  xai  TraXtv  £(oyjv.  Ouxouv 
ypVj  tl  toioutov  xai  sv  yjjmv  £7UVOYj0Yjvat  ojJLoiavpta.  Tt^ 
ouv  lariv  yj  £7Utvoia  St’  yj<;  xai  4v  Yjpiv  TuXYjpouTat  tou  Trap’ 

SX£tVOU  yeyOVOTOC,  Y)  [Jli[JLY]<7l<;  *, 

[5]  C/A7:av  to  v£xpo>0£v  otxsiov  Ttva  xai  xaTa  otfatv  iyei 

ywpov,  tyjv  y^v5  sv  f)  xXtv£Tat  T£  xai  xaTaxpu7UT£Tat. 
HoXXyjv  §£  TTp'og  aXXyjXa  tyjv  Guyviveiotv  £y£t  Y*)  T£  *at 
uSwp,  [xova  T(ov  (7T0iy£ta)v  (3ap£a  ts  cvTa  xai  xaTai^pvj, 
xai  £v  aXXvjXots  [A£vovTa  xai  St  aXXVjXwv  xpaTOupt£va. 
’E^i  ouv  tou  xa0Y)YOupt£Vou  zrjq  ^o)9jq  y](jig)v  6 OavaT oq 
unbyeioq  xaTa  tyjv  xoivyjv  y^Y0V£  y]  tou  OavaTou 

[jurats  yj  Tuap’  Yjpuov  yivopevYj  £v  to)  y£,-tovi  St^TUTUouTat 
(jToty£tw.  [6]  Kai  (o$  sxstvos  o' avcoOev  avOpwxoc  [Jean, 
III,  31  ; I Cor.,  xy,  471  avaXaSwv  tyjv  V£xpbTYjTa  pt£Ta 
tyjv  U7U0YSWV  0£<nv  TptTatog  Ixi  tyjv  £(oyjv  TuaXtv  av£§pa|/.£v, 
ouTto  7ua^  6 (7UVYj[JL[JL£V0(;  xaTa  tyjv  tou  (7(i)[jLaT0?  ©uatv  £X£tva> 
7upb<;  to  auTO  xaTopOwpta  |SX£TCa)v,  to  xaTa  tyjv  £g)yjv 
X£Yw  ir£pa$,  avT.i  y^?  to  uSoip  £7:iy£a pt£Voc  xai  utcoSus  to 
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compliques  et  trompeurs  de  Fedifice  ; ils  n’en  seraieat 
pas  sortis,  s’ils  rravaient  suivi  les  pas  de  leur  guide  : 
representez-vous  de  meme  que  le  labyrinthe  de  la  vie 
serait  inextricable  pour  la  nature  humaine,  si  Ton  ne 
prenait  la  route  qui  a conduit  hors  de  Fenceinte  Celui 
qui  y est  entre. 

[4]  Par  labyrinthe,  j’entends  au  figure  la  prison  sans 
issue  de  la  mort,  ou  avait  ete  enferme  Finfortune  genre 
humain.  Qu’avons-nous  done  vu  se  produire  pour 
l’auteur  de  notre  salut  ? Pendant  trois  jours  il  est  reste 
dans  la  mort,  puisil  estrevenua  la  vie.  II  nous  faut  done 
imaginer  pour  nous-memes  quelque  chose  d’analogue. 
Quelle  est  Pinvention  qui  nous  permettra  de  reproduire 
integralement  sa  conduite  ? 

[5]  Tout  etre  une  fois  mort  a un  sejour  approprie, 
qui  lui  est  fixe  par  la  nature  ; e’est  la  terre  ou  il  est 
etendu  et  enseveli.  Or  il  y a une  etroite  affinite  entre 
la  terre  et  l’eau  ; ce  sont  les  seuls  elements  doues  de 
pesanteur  et  portes  a descendre ; seuls  ils  subsistent 
Tun  dans  l’autre  et  sont  absorbes  Tun  par  l’autre. 
Puisque  le  guide  de  notre  vie  est  descendu  sous  la 
terre  en  mourant,  suivant  la  condition  commune,  Fimita- 
tion  de  sa  mort  que  nous  poursuivons  est  figuree  dans 
Felement  qui  s’en  rapproche.  [6]  Et  de  meme  que  Lui, 
l’Homme  venu  d’en  haut,  apres  avoir  accepte  l’etat  de 
cadavre  et  avoir  ete  depose  dans  la  terre,  est  revenu 
a la  vie  le  troisieme  jour,  de  meme  quiconque  se 
trouve  uni  a lui  selon  la  nature  charnelle,  s il  a en  vue 
le  meme  r^sultat  heureux,  je  veux  dire  s'il  a la  vie 
pour  but,  reproduit,  en  repandant  sur  lui  de  l’eau,  en 
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oto^siov  sv  t ptor  xspioBoig  t r,v  Tpi^jAspov  xyjg  avacTTaaeoic 
^apiv  dnue(JLip.^aaTO. 

[7]  EipyjTai  os  to  toioutov  x at  sv  Totg  <p0aaao'.v,  oti 
xaT’  otxovopiiav  sxYjXTat  tyj  av0po)xtvY;  ^oast  xapa  t yjg 
0stag  xpovotag  o 0avaTog,  ciSaxs  TYjg  xax(ag  sv  ty)  SiaXuasi 
too  <7W|jiaTog  xai  TYjg  sxpustoYjg  xaAtv  Sia  T?jg 

avacrTaaswg  awov  xat  axa0Yj  xal  axspaiov  xal  xacnrjg  TYjg 
xaTa  xaxiav  sxipu^tag  aXXoTptov  avaaTOt}(£ioj0Yjvat  t'cv 
av0pa>xov.  AXX’  sxl  [jlsv  too  xa0Y]yoi>p,svou  TYjg  aa)TY)ptag 
Yjp.wv  to  tsXsiov  rj  xazoc  tov  0avaTOv  so^sv  otxovopiia,  xaTa 
tov  iSiov  axoxov  IvTsXwg  xAY]pG)0sT<7a . [8]  AtsaTaX^Ts  yap 
StaTOo  0avaTOi>  zoc  Yjva)|i sva  xal  xaXtv  <yuvt^0y)  Ta  Stax£xpt- 
(jLsva,  obg  av  xa0ap0st<7Y]g  TYjg  g>6cj£0)g  sv  zfj  twv  oopt/jpucov 
ciaXuast,  ^o^g  T£  Xsya)  xal  atojjLaTog,  xaXtv  //)  twv  xs^to- 
piajJLSvwv  sxavoSog  TYjg  aXXoTpfag  sxtpu^tag  xa0apsucL><7a 
ysvoiTO  ' sxl  5s  t&v  axoXou0ouvTG)v  tw  xa0Y]you[JL£VO)  oo 
^wpsT  ty)v  axpt^Yj  [MfjLYjatv  §t’  oXwv  y)  (puotg,  aXX’  oaov 
ouvaTwg  s^st,  toooutov  vov  xapaSsEaptivYj,  to  Astxov  to) 
[XSTa  TauTa  TapususTat  ^povto. 

[9]  T(  ouv  S(7T'V  o pxpLStxat ; To  TYjg  spipu^staYjg  xaxtag 
sv  tyJ  TYjg  vsxpwoswg  stxovi  ty]  ysvopivYj  Sta  too  flSaTog 
i^ov  a^paviarptov  sptxotyjaai,  ou  piYjv  TsXsiwg  a<paviapibv,  aXXa 
Ttva  otaxoxYjv  TYjg  too  xaxoo  auvs^stag,  auvSpapiovToiv  Suo 
xpog  tyjv  TYjg  xaxtag  -avatpsaiv,  TYjg  ts  too  xXYjpipisAYjaav- 
Tog  p,STapi£X£tag  xal  TYjg  too  0avaTOU  p^piYj<7£G:>g,  §»’  d)v 
sxXusTat  xa>g  o av0pa>xog  TYjg  xpog  to  xaxov  aop^utag, 
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guise  de  terre,  et  en  seplongeant  a trois  reprises  dans 
cet  element,  la  grace  obtenue  apres  le  troisieme  jour. 

[7]  On  a deja  dit  plus  haut  que  la  mort  a ete  intro- 
duce a dessein  dans  la  nature  humaine  par  la  pre- 
voyance  divine,  pour  que  le  vice  s’etant  une  fois 
ecoule  dans  la  separation  du  corps  et  de  Tame 
rhomme  reconstitue  par  la  resurrection  se  retrouvat 
intact,  libre  de  passions,  pur  et  exempt  de  tout  melange 
avec  le  vice.  Mais  le  dessein  que  se  proposait  en  mourant 
hauteur  et  le  guide  de  notre  salut  s’est  realise  d’une 
facon  parfaite,  il  a ete  entierementrempli  suivant  son 
propre  but.  [8]  Les  elements  qui  etaient  unis  ont  ete 
en  effet  separes  par  la  mort,  et  les  elements  separes 
ont  ete  de  nouveau  rapproches,  pour  que  la  nature  ayant 
ete  purifiee  par  la  decomposition  des  parties  unies 
ensemble,  je  veux  dire  Tame  et  le  corps,  le  retour 
a la  vie  de  ces  elements  separes  se  trouvat  exempt  du 
melange  qui  les  alterait.  Au  contraire,  pour  ceux  qui 
suivent  ce  guide,  la  nature  ne  permet  pas  une  imitation 
exacte  en  tous  points,  mais  elle  Tadmet  maintenant 
dans  la  mesure  de  ses  forces,  et  reserve  le  reste  pour 
le  temps  a venir. 

[9]  En  quoi  consiste  done  cette  imitation?  A fairedis- 
paraitre  le  vice  melange  a la  nature,  dans  le  simulacre 
de  mortification  execute  au  moyen  de  l’eau  ; ce  n’est 
pas  a la  verite  une  disparition  complete,  mais  comme 
une  solution  de  la  continuite  du  mal  ; deux  causes 
contribuent  a la  destruction  du  vice  : le  repentir  du  pe- 
cheur  et  rimitationde  la  mort ; e’estpar  ellesque  l’homme 
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TYj  [JLSTajJLsXsta  [A£V  £1$  [JLlffOq  T£  Xai  aXXoTplGXJlV  TYjC 
xaxiac  ^ojpiov,  xo>  Ss  Qavaxo)  xou  xaxou  tov  a©avt<rp,bv 
spya£o[/,£vo<;. 

[10]  ’AXX’  si  p.sv  *qv  Suvaxov  sv  xsXsio)  tw  Oavaxo> 
ysvsaOai  tov  [M{jlou[jlsvov3  oub’  av  pi^Yjais,  aXXa  TaixoTYjc 
to  y tyvopisvov  rjv,  xai  sic  to  TuavxsXsi;  to  xaxbv  sx  tyj^ 
9U(7S(i)c  */jjju*)v  Yj<pavt£sxo,  wots,  xaOo><;  cpYjcxv  b aTuoaxoXoc 
[/?om.,  vi,  10],  s<pa7uai;  airoGavstv  tyj  ap.apx(a.  ’Ercsi  8s, 
xa6o)$  stpYjxat,  xoaouxov  pupio:3[jt.£Qa  tyj$  uTrsps^ouoYjc;  8uva- 
[Jl£0)£  oaov  J(0)p£l  YJ^&V  V]  7UTO)^£ta  TYJC  ©oaso^,  to  iiSojp 

xpi$  STU^sajJisvot,  xai  TuaXiv  avaSavxs?  axo  too  uSaxos,  tyjv 
(jojtyj  ptov  xa^Yjv  xai  avacrx aatv  tyjv  sv  xpwj[ji£po)  ysvojJLsvyjv 
tw  7povw  uTuoxpivopLsGa,  tooto  XaSovxss  xaxa  Siavotav 
oxi,  Vjpuv  sv  eijouafa  xb  ii8o)p  sort,  xai  sv  ajxo)  ysvsaOat. 
xai  si;  auxou  xra Xtv  avaSuvai,  xaxa  tov  auxbv  xpoTuov  kiz’ 
k^ouviaq  fjv  6 xou  7uavxb<;  sj(a)v  tyjv  osoTuoxsiav,  co<;  yjjjlsT<; 
sv  xw  £i8axi,  ouTG)s  sxsivo?  sv  to)  Oavaxo)  xaxaSustg,  xaXtv 
stcI  tyjv  iStav  avaXusiv  jJtaxaptOTYjxa. 

[11]  Ei  ouv  xi$  Tupoq  to  sixo<;  jbXsTcoi  xai  xaxa  tyjv  sv 
sxaxspcp  SuvajMV  xa  y ivojJLSva  xpivot,  oiSspuav  sv  xoi$ 
yivo[Jtivot$  sbprjasi  3ia ©opav,  sxaxspou  xaxa  to  ty]c  ©uaso)*; 
ptiSxpov  si^spya^ojjisvou  xa  xaxa  8i3vajJi.iv.  'Qg  yap  saxiv 
avGpo^o)  xb  GScop  7u pb?  xb  axtvSi5va)<;  STCiOtyyavstv,  si  (3ou- 
Xoixo,  arcstpoTuXacjia^  tyJ  Gsia  ouvajjis',  xax’  suxoXiav  6 Gava- 
xo<;  'xpoxsixat,  xai  sv  auxco  ysvsa-Gat,  xai  p.Yj  xpxTCYjvat  xrpoq 
TcaOoc. 
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est  delivre  en  quelque  sorte  de  son  union  avec  le  mal  : 
le  repentir  l’amene  a hair  et  a eloigner  le  vice,  et  la 
mort  opere  la  destruction  du  mal. 


[10]  S ' i 1 etait  possible  dans  cette  imitation  de  subir 
une  mort  complete,  il  n’y  aurait  pas  imitation,  mais 
condition  identique,  et  le  mal  disparaitrait  absolument 
de  notre  nature,  de  sorte  que,  suivant  la  parole  de 
TApotre,  nous  mourrions  une  fois  pour  toutes  au 
peche.Mais,  commeon  l’a  dit,  nousimitons  la  puissance 
superieure  dans  la  mesure  ou  le  permet  la  pauvrete  de 
notre  nature;  en  versant  sur  nous  l’eau  a trois  reprises, 
et  en  nous  elevant  hors  de  l’eau,  nous  figurons  l’ense- 
velissement  salutaire  et  la  resurrection  operee  en  trois 
jours,  dans  la  pensee  que  si  1’eau  est  a notre  disposition, 
si  nous  sommes  libres  de  nous  yplonger  etd’en  ressortir, 
de  meme  le  souverain  de  bunivers  avait  le  moyen,  apres 
s’etre  plonge  dans  la  mort  comme  nous  dans  beau,  de 
revenir  a la  condition  bienheureuse  qui  lui  est  propre. 

[11]  Si  done  Ton  considere  la  vraisemblance,  si 
r on  juge  des  faits  d’apres  le  degre  de  puissance  dis- 
ponible  de  part  et  d’autre,  on  n’y  trouvera  aucune 
difference,  puisque  le  Sauveur  et  l’homme  executent 
chacun  de  leur  note  ce  qui  est  en  leur  pouvoir,  sui- 
vant la  mesure  de  leur  nature.  De  meme  que  Thom- 
me  peut  sans  danger  entrer  en  contact  avecl’eau,  s’il  le 
veut,  il  est  donne  a la  puissance  divine,  avec  une  faci- 
lity infiniment  plus  grande,  et  d’entrer  dans  la  mort  et 
de  ne  point  y eprouver  de  changement  dans  le  sens 
d’une  faiblesse. 
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[12]  Ata  tooto  TOtvov  avayxatov  ^ ;juV  to  sy  t<o  bbaTi 
TTpoixsXeTYjam  tyjv  TYjg  avaaraoewg  %aptv,  <bg  av  el8s(Y)|Jt.ev 
Oil  TO  L(JOV  YJ(X?V  £ig  £0 XoXlaV  £(7TIV  bbaTi  T£  (3a7CTi<jG?jvai 
xai  £7.  toD  GavaTOO  TraXiv  avabovat.  AXX’  (Ofnuspiv  Toig 
xaTa  tov  Piov  ytvo|xevoig  Tiva  tivwv  sotIv  ap)(Yjytxo)T£pa,  (T)v 
av£u  ok  av  to  yivi[xevov  xaTOpGwGewj,  xafaot,  £i  xpog  to 
Tcepag  yj  ap^Yj  xpivovro,  avT  ’ obSevog  dvai,  So^et  too  Trpay- 
[xaTog  yj  ap^Yj  aoyxptvojxevr,  tw  TeXet,  * t(  yap  taov  avGpa)7uog 
xai  to  Tupog  tyjv  abaTaatv  too  £(poo  xaTabaXXopievov ; ’A XX’ 
b'piwg,  et  [xyj  exetvo  eiyj , obo’  av  tooto  yevouro  * ooTtog  xai 
to  xaTa  tyjv  [xeyaXvjv  avaoTaatv  ptet^ov  bv  tyj  ©boet,  Tag 
apyjxq  evTeoGev  xai  Tag  aVctag  iysi  * ob  yap  eoTt  SuvaTbv 
exetvo  yeveaGat,  et  [xyj  tooto  'rpoxaGYjy/joatTO. 

[13]  Myj  BbvaoGat  oe  g>Yj|JU  Sfya  TYjg  xaTa  to  XouTpbv 
avayevvYjaewg  ev  avaaraoei  yeve'oGat  tov  avGpcoTuov,  ob 
Tupog  tyjv  too  aoyxptjxaTog  YjpTov  avaTuXaotv  t£  xai  avaaTOt- 
)j£{(oortv  PX£7U0)V  * Ttpog  tooto  yap  Set  TuavTtog  /ropeoGYjvat 
ty] v ©batv  oixetatg  avayxatg  xaTa  tyjv  too  Ta^avTog  oixovo- 
[xtav  aova)Goo[xevYjv,  xav  it pooXa&rj  tyjv  ex.  too  XooTpoo 
%aptv,  xav  aptotpog  (xetVYj  TYjg  TOtaoTYjg  ptoTjoewg  * aXXa 
tyjv  e^i  to  [xaxaptov  t£  xai  Getov  xai  xaaYjg  xaTYjcpetag 
xe^toptojxevov  aiuoxaTaaraatv. 

[14]  Ob  yap  oa-a  ot  ’avaoTacretog  tyjv  £tc!  to  etvat  TuaXtv 

ercavoSov  Se^eTat,  Tupbg  tov  aoTbv  enravetat  (3  tov,  aXXa 

\ 

ttoXtj  to  [xeoov  t<7)V  t£  xexaGap[xevo)v  xai  twv  too  xaGap- 
otoo  7cpooo£0[xsv(ov  eoTtv.  ’Ecp’  wv  yap  xaTa  tov  j3£ov 
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[12] Voici  done  pourquoi  il  nous  fallait  preluder 
par  l’eau  a la  grace  de  la  resurrection  : e’etait  pour 
apprendre  qu’il  nous  est  egalement  facile  d’etre  baptises 
dans  l’eau,  et  demerger  de  la  mort.  Mais  dans  les  eve- 
nements  de  la  vie,  certaines  choses  plus  que  d’autres 
sont  decisives,  et  sans  elles  on  ne  pourrait  reussir  : 
cependant,  si  Ton  met  en  parallele  le  commencement 
avec  la  fin,  le  debut  compare  au  resultat  paraitra  insi- 
gnifiant.  Comment  mettre  en  effet  sur  le  meme  pied 
1’homme  et  la  semence  destinee  a former  l’etre  vivant? 
Et  pourtant  sans  l’une,  l’autre  n’existerait  pas.  De 
meme  aussi,  le  privilege  si  grand  de  la  resurrection, 
quoique  superieur  de  sa  nature,  tire  d’ici  ses  origines 
et  ses  causes,  car  il  est  impossible  que  ce  resultat  se 
produise,  s’il  n a ete  precede  de  cette  preparation. 

[13]  Je  le  declare,  il  est  impossible  a 1’homme  de 
ressusciter  sans  la  regeneration  du  bapteme,  non  que  j’aie 
en  vue  la  reconstitution  et  la  restauration  du  compose 
humain  ; la  nature  doit  en  effet  s’y  acheminer  dans 
tous  les  cas,  sous  l impulsion  de  ses  propres  lois,  confor- 
mement  au  plan  de  son  organisateur,  qu’elle  regoive 
la  grace  du  bapteme  ou  qu’elle  reste  exclue  de  cette 
initiation  ; je  veux  parler  de  la  restauration  quiramene 
a l’etat  bienheureux,  divin,  exemptde  toute  affliction. 

| 14]  Tout  ce  qui  regoit  le  privilege  de  revenir  a l exis- 
tence  par  la  resurrection  ne  retourne  pas  a la  meme 
vie,  mais  il  y a une  grande  distance  entre  ceux  qui  ont 
ete  purifies  et  ceux  qui  ont  besoin  encore  de  purifica- 
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toutov  yj  8ia  tou  XouTpou  ~poxa0Y]y^(7aTO  xa0apat£,  xpo^ 
to  cruy ysvs$  zouzoiq  yj  ava yjopr^iq  iczai ' to)  os  xaOapco 
to  a^aOsc;  7ipoao)xs«j)Tat,  sv  os  ty)  a7ta0s(a  to  jxa xaptov 
slvai  out,  ap^iSaXXsToa.  Ol<;  os  7upoasx(opw0Y]  Ta  rci0Yj 
xal  ouSsv  TCpo<JYj*/0Yj  tyjc  XYjXtoog  xaOapatov,  ou^  u8o)p 
[auotlxov , oux  £tuxXy)<tl<;  0sta<;  3uvi[Asa)$,  ou^  yj  sx  [JLSTa- 
[jLsXsta*;  8top0o)c,tg,  avayxYj  rcaa-a  xai  toutou<;  sv  tw  xaTaX- 
XyjXo)  y£vsa0ai. 

[18]  KaTaXXvjXov  8s  to>  xsxiSSyjXsu^svo)  ^puaro)  to 
^o)vsuTYjptov,  o)£  tyj^  sp^^staYjc;  <xuto££  xax(a^  aTuoTa- 
xstavjs  [uxxpoTq  uaTSpov  a’.coar  xa0apav  i7uocro)0Y]vat  tw 
0SO)  TYJV  ^UCUV.  ’EtlSI  OUV  pUTUTlXY]  Tt£  SCJTl  3u-vapu<;  SV  TO) 
TTUpi  xai  to)  uSoctl,  ol  Sia  tou  u3oct oq  too  [jiuotlxcu  tov 
tyjc  xaxEa<;  puTUOV  a7uoxXuaap.£VOL  tou  STspou  twv  xa0aparo)v 
st5ou<;  oux  stuSsovtoo,  * oE  3s  tocutyj^  apiuYjTOt  zrjq  xa0ap 
C7£0)<;  avayxauog  tw  ttu pi  xa0api£ovTai. 

XXXVI.  My]  yap  sEvoa  Suvoctov  o ts  xotvbg  SsExvuat, 
Xoyo?  xaE  ^ t6)v  ypa^Gv  SiSaaxaXia  svto^  tou  Osiou  ysvso- 
0a»  ^opou  tov  [ayj  xa0ap6)<;  TuavTa^  tou<;  sx  xaxta^  Gnikouq 
iTroppu^ip,svov.  Touto  sartv  o [juxpbv  ov  xa0’  sauTO  [usya- 
X6)v  aya06)v  ip)(Y)  ts  xal  U7UO0S(K£  ytvsTau  Mixpbv  3s  cpYjpx 
tyJ  suxoXia  tou  xaTop0w[jLaToc.  Ttc  yip  Tuapscm  'tovoi;  tw 
7upay[xaTi,  TttaTSuaat,  TuavTX^ou  tov  0sbv  sEvat,  sv  Traot,  3s 
ovtoc,  rcapsivai  xai  to?$  eTnxaXoufJievots  tyjv  £o)t ixyjv  auTCU 
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tion.  Geux  qu  a diriges  tout  d’abord  durant  cette  vie 
la  purification  du  bapteme,  ceux-la  se  retireront  vers 
le  genre  de  vie  approprie  a leur  nature  ; or  l’absence 
de  passions  est  etroitement  unie  a la  purete,  et  dans 
i’impassibilite  reside  sans  conteste  la  beatitude.  Quant 
a ceux  dont  les  passions  se  sont  endurcies  et  qui  n’ont 
mis  en  oeuvre  aucun  moyen  d’effacer  la  souillure,  ni 
beau  du  sacrement,  ni  binvocation  de  la  puissance 
divine,  ni  Tamendement  durepentir,  de  toute  necessite 
ils  doivent,  eux  aussi,  avoir  la  place  qui  est  en  rapport 
avec  leur  conduite. 

[15]  Or  bendroit  qui  convient  a Tor  altere  est  le  four- 
neau  du  raffineur,  pour  qu’une  fois  fondu  le  vice  qui 
s’etait  melange  a ces  pecheurs,  leur  nature,  au  bout  de 
longs  siecles,  soit  rendue  a Dieu  pure  et  intacte.  Puisque 
le  feu  et  beau  possedent  la  propriety  de  nettoyer,  ceux 
qui  ont  efface  la  souillure  de  leur  vice  dans  beau  du 
sacrement  n’ont  pas  besoin  de  Tautre  forme  de  purifica- 
tion ; ceux-la,  au  contraire,  qui  n’ont  pas  ete  inities  a 
cette  purification  doivent  necessairement  etre  purifies 
par  le  feu. 

XXXVI.  La  raison  universelle  et  Tenseignement  des 
Ecritures  montrent  en  effet  que  Ton  ne  peut  entrer 
dans  le  choeur  .divin  sans  avoir  ete  entierement  lave 
des  souillures  du  vice.  Cette  condition,  bien  petite  par 
elle-meme,  devient  pourtant  le  principe  et  le  fondement 
de  grands  biens.  Je  dis  qu’elle  est  petite,  etant  donne 
la  facilite  avec  laquelle  s’obtient  cet  heureux  resultat. 
Quelle  peine  a-t-on  a croire  que  Dieu  est  partout, 
qu'etant  en  tout  il  assiste  aussi  ceux  qui  invoquent  sa 
puissance  vivifiante,  et  qu’etant  present  il  fait  ce  qui 
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Suvapuv,  Tuapovira  to  ocxstov  rcoistv  ; [2]  'iStov  0£  T?jg 
Gaa^  lv£py£ta<;  yj  to)v  0£op,£va>v  iail  aa)TY]pCa.  Autyj  o£  8ta 
tyj<;  £V  uSaTt  KaOdpceox;  hepyog  ytvsTai.  0 §£  xaGapGa? 
£V  p.£TOU<na  TYj$  xaGapoTYjTO<;  laxat,  to  o£  aXYjGa)?  xaGapov 
yj  OeoTyg  Eortv . 'Opa<;  ottg)<;  p,txpov  rrt  to  xaxa  tyjv  app^v 
ecru  xai  £uxaTop0(i)TOv,  tuwtis  xai  SSwp,  yj  p.£v  £vto<;  tyj<; 
•7cpoaipE<7£a)$  Y)p,wv  arcoxEtpivYj,  to  8e  suvTpo^ov  ty)  avGpa)- 
TCtVY]  ^coy] . AXXa  to  ex  toutcov  ava^uop-Evov  ayaGov  oaov 
xai  oiov,  ax;  7upbg  auxo  to  GeTov  s^stv  tyjv  oixsiOTYjTa. 

XXXVII.  'AXX’  £7U£i8yj  oittXouv  to  avGpamvov,  d>u)(Yj 
T£  xai  awiJiaTi  < 7uyx£Xpap,svov , Si*  ap^OTsptov  avayxYj  tou 

TTpog  TYJV  £(*)Y)V  XaGYjyOUp.£VOU  TOU^  <7G)£op.EVOU;;  £9a7UT£(7Gat. 

Ouxouv  yj  d;uj(Yj  p.sv  8ta  Tuiorea^  npog  auxov  avaxpaGstaa 
Ta<;  a©opp.a<;  evteuGev  tyj<;  <7G)TYjpta<;  £)(Et,  * Yj  yap  to po<g  tyjv 
£(i)YJV  SVbHJig  TYJV  TYj^  £a)YJ$  XOlVCOViaV  £^£t  * TO  3s  CTCOp. a 
ETEpOV  TpOTCOV  £V  p,£TOUffia  T£  Xai  aVaXpatTEl  TOU  G6)£oVTO£ 

yivs xat.  [2]  f/Q(j7U£p  yap  of  ByjXyjtyj piov  81’  £7ri6ouXYj<;  Xa 66v- 
T£<;  aXXa>  (papp-axa)  TYjv  cpGopoTuoiov  8i5vap.iv  la^sa-av,  ^pYj  Se 
XaG’  bp,OLOTYjTa  TOU  oXsGptOU  xat  TO  aXE^YJTYJptOV  EVTO^  TG)V 
avGpo)7ufva)V  yEvsaGat,  TrcXay^vtov,  wc  av  8t’  ixsivtov  sq?’ 
aiuav  xaTap.EpLaGEiYj  to  awpia  yj  tou  (SoyjGouvto;  8i5vap,i£,- 
ouT(o  tou  StaXuovxoc  tyjv  ©uoiv  Yjp.a>v  aT:oy£Ucrap.£vot.  icaXiv 
avayxa(a)£  xai  tou  ouvayovTOS  to  oiaXsXupivov  etueSsyjGyj- 
p*£V , (og  av  EV  Yjp.IV  y£VOp.£VOV  TO  TOIOUTOV  aX£^Y)TYJptOV  TYJV 
lupOEVTsGeToav  tw  ao)p,aTi  tou  SyjXyjtyjpiou  pXa6Yjv  8ia  tyj<; 
oixEtac  avTiTraGeiac  a^toaoixo. 
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convient  a son  caractere  ? [2]  Or  le  propre  de  l’activite 
divine,  c’est  d’operer  le  salutde  ceux  qui  en  ont  besoin. 
Ce  salut  se  realise  par  la  purification  effectuee  dans 
l’eau.  Gelui  qui  a ete  purifieparticipera  al’etatde  purete, 
et  la  purete  veritable  c’est  la  nature  divine.  Vous  voyez 
combien  la  chose  est  simple  en  son  principe,  et  facile  a 
realiser  : de  la  foi  et  de  1’eau,  Tune  laissee  a la  dispo- 
sition de  notre  volonte,  et  l autre  etroitement  associee 
a la  vie  humaine.  Mais  le  bien  auquel  ces  conditions 
donnent  naissance  a une  etendue  et  une  qualite  qui 
1’unissent  etroitement  a la  divinite  elle-meme. 

XXXVII.  Mais  puisque  l’etre  humain  est  double, 
forme  par  le  melange  d’une  ame  et  d’un  corps,  les 
hommes  en  voie  de  salut  doivent  necessairement 
prendre  contact  par  Tun  et  par  l’autre  avec  le  guide 
qui  les  conduit  vers  la  vie.  L’ame  une  fois  melee  a 
lui  par  la  foi  y trouve  le  point  de  depart  de  son 
salut  ; en  effet  bunion  avec  la  vie  implique  la  partici- 
pation a la  vie  ; mais  le  corps  a une  autre  fagon 
dejouir  du  Sauveur  et  de  se  meler  a lui.  [2]  Ceux 
a qui  on  a fait  absorber  insidieusement  du  poison,  en 
amortissent  par  une  autre  drogue  llnfluence  perni- 
cieuse,  mais  l’antidote  doit  penetrer,  comme  le 
poison,  dans  les  organes  vitaux  de  l’homme,  pour 
que  l’effet  du  remede,  en  passant  par  eux  se  dis- 
tribue  dans  le  corps  tout  entier;  de  meme,  apres  avoir 
goute  a ce  qui  dissout  notre  nature,  nous  avions 
necessairement  besoin  de  ce  qui  en  reunit  les  elements 
separes,  pour  que  ce  remede,  penetrant  ennous,  chassat 
par  son  effet  contraire  Tinfluence  funeste  du  poison  deja 
introduit  dans  notre  corps. 
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[3] T  t CUV  £(7Tt  TOUTO  J OU$£V  £T£pOV  'Q  £X£tVO  TO 

0 TOU  T£  OavaTOU  XpSlTTQV  £O£l^0v]  Xal  TYJ?  ?G)?j?  YJ  [X t V 

xaTYjp^aTO.  Ka0aTC£p  yap  [Mxpa  £upi y),  xa0a)?  <pY)orv  6 
axoaToXo?,  [I  Cor v,  6]  oXov  to  <pupapia  Trp'o?  lauTYjv 
£?0[Jt0l0t?  OUTG)C  TO  X0avaTt<70£V  U7CO  TOU  0£OU  OXOfJta  £V  TO) 
Y)[J,£T£pO)  y£VOJJI*£VOV  0X0V  7UpO?  laUTO  JJL£Ta7TOL£l  X at  [X£TaT t- 
0Y)(nv.  'Q?  yap  tw  90opOTCOto)  7rpb<^ . to  uytatvov  avapit)(0£VTt 
arcav  to  avaxpa0lv  cruvY])(p£ta)Tat,  outg)?  xat  to  a0avaTOV 
croipta  £V  to)  avaXaSovut  auTO  y£Vopi£VOv  7tpb?  tyjv  lauTGu 
©ucrtv  xat  to  xav  pi£T£7uotYja£V. 

[4]  AXXa  ptYjv  oux  sot  tv  aXXw?  Ivto?  ti  y£V£<r0ai  tcu 
aoipiaTO?,  (jly)  ota  [3pa)(7£G)?  xat  7UO(7£a)?  Tot?  aTrXayX701* 
xaTapttyvupt£vov.  Ouxouv  £7uavayx£?  xaTa  to  ouvaTbv  tyJ 
9ua£t  TpoTuov  tyjv  ^wotuoiov  Suvapttv  to)  crcoptaTt  3si* aa0at. 
Movou  OS  TOU  0£oSo^OU  <7(OptaTO?  £X£tVOU_  TaUTYjV  S^afJLSVOU 
tyjv  yocpw,  aXXco?  ok  ber/ftivToq  ^y]  £tvat  SuvaTbv  sv  a0a- 
vaata  y£V£<70a t to  Yjpi£T£pov  acopia,  ptY]  Sta  tyj?  itpoq  to 
a0avaTOv  xotvama?  Iv  pt£TOuata  tyj?  aa^apatac  ytvopt£VOV, 
OXOTUfjffat  'IUpOO’^X£l,  TUG)?  £y£V£TO  SuVaTOV  TO  £V  £X£tVO  o&^a 
Tat?  ToaauTat?  tg)v  TutoTtov  ptupta<7t  xaTa  7uaaav  ty)v  otxou- 
p.£VY)v  £t?  a£t  xaTa(Jt£pt£opt£Vov  oXov  IxaoTOU  Sta  tou 
pipou?  ytv£o0at  ftat  a^T'°  P^V£tv  £9’  lauTou  oXov. 

[5]  Ouxouv  (o?  av  Tupo?  to  ax6Xou0ov  Yjpttv  yj  TutaTt? 
^Xl^ouda  ptY]0£pt(av  apt^oXtav  7U£pl  tou  7Upox£tpivou  vovj- 
p,aTOc  iyoi,  pttxpov  ti  7upo<jVjx£t  xapaa^oXYjaat  t'ov  Xoyov 
£t?  tyjv  ©uatoXoytav  tou  awpiaTo?.  Tt?  yap  oux  o.TSsv  OTt 


COMMUNICATION  DU  CORPS  DU  CHRIST 


175 


[3]  Quel  estdonc  ce  remede?  G’est  precisementce  corps 
glorieux  qui  s’est  montre  plus  fort  que  la  mort  et  qui  est 
devenu  pour  nous  la  source  de  la  vie.  Comme  ua  peu 
de  levain,  selon  la  parole  de  l’Apotre,  s’assimile  toute 
la  pate,  ainsi  le  corps  eleve  par  Dieu  a Fimmortalite, 
une  fois  introduit  dans  le  notre,  le  change  et  le  trans- 
forme tout  entier  en  sa  propre  substance.  De  meme  en 
effet  que  la  presence  d’une  drogue  pernicieuse  melee  a 
un  corps  bien  portant  reduita  Timpuissance  tout  ce  qui 
a subi  le  melange,  de  meme  aus$i  le  corps  immortel, 
par  sa  presence  dans  celui  qui  l’aregu,  transforme  en 
sa  propre  nature  jusqu’a  Tensemble  de  borganisme. 

[4]  Mais  pour  penetrer  dans  le  corps,  il  ny  a pas 
d’autre  moyen  que  de  se  meler,  par  la  voie  de  la  nour- 
riture  et  de  la  boisson,  aux  organes  de  la  vie.  Le  corps 
est  done  dans  la  necessite  de  recevoir  par  le  procede 
permis  a la  nature,  la  puissance  qui  vivifie.  Or  le  corps 
en  qui  s’est  incarne  Dieu  est  le  seul  qui  ait  regu  cette 
grace  ; d’autre  part,  on  a montre  que  notre  corps  ne 
pouvait  etre  admis  a bimmortalite,  si  son  etroite  union 
avec  betre  immortel  ne  le  faisait  participer  a l’incorrup- 
tibilite.  II  convient  done  d’examiner  comment  ce  seul 
corps,  ense  partageant  indeliniment  sur  toute  la  surface 
de  la  terre,  entre  tant  de  milliers  de  fideles,  a pu  se 
donner  tout  entier  a chacun  dans  la  parcelle  regue  et  se 
conserver  lui-meme  entier. 

[5]  Pour  que  notre  foi,  considerant  la  suite  rigoureuse 
de  la  doctrine,  n’eprouve  aucune  hesitation  devant  le 
sujet  propose  a notre  reflexion,  il  est  bon  de  nous 
arreter  un  instant  aux  lois  de  la  nature  du  corps.  Qui 
ne  sait  en  effet  que  notre  nature  physique,  prise  en 
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yj  too  a-(jD[xaTO<g  Yjpiwv  ^oatg  ocotyj  XOC0  ’ laOTYJV  £V  !3(a  Tivi 
oxoaTaaEt,  Cojyjv  oox  ?^£t,  aAAa  Sia  TYjg  IxippEOOcrYjg  aoT?j 
8ova[AE(i)£  ffOVS^Sl  T£  laOTYJV  xai  £V  TW  £?vai  [A£V£t , 37UaUOT(p 
Xtv^ff£t  TO  T£  XE17UOV  Xpbg  EOCOTYjV  £^>£AXO[A£VY)  X0£l  TO  X£piT- 
T£OOV  aXG)0OO|A£VY)  J [6]  Kai  wax£p  Tig  a<7XOg  Ovpou  T IVOg 
XAYJpYJC  WV,  El  xaxa  TOV  7UO0[A£Va  TO  £YX£t[A£VOV  OXE^lOl, 
oox  av  ^poXaudoi.  to  x£pi.Tbv  oyxov  eocotoo  <T^(Aa,  jjlyj 
avTEiaiovTog  ava)0£v  ezipoo  xpog  to  xevoojaevov,  wote  tov 
opoma  tyjv  o^xcoSy;  too  o tootoo  x£pio^Y)v  EiSIvai 

|ayj  iSiav  sivai  too  <paivopisvoo,  aXXa  to  Etc rplov  sv  ocotg) 

YlVO{A£VOV  0,^YJ[A(ZTt^£tV  TO  X£pi£)(OV  TOV  OY*OV  * GOTO)  XOCl 
Yj  TOO  CTWpiaTOg  ^[AWV  XaTa(7X£OYj,tSlOV  (Jllv  Xpbg  TYjV  EtXOTYjg 

aodTaotv  ooSlv  Yjpuv  YV(*>pi[/.ov  e%ei,  Sta  SI  T?jg  EXEiaaYO- 
[AEVYjg  S6va[AEG)g  £V  TW  ElVOCl  [AEVEl. 

[7]  CH  SI  Sovapttg  ocotyj  t po^Yj  xai  eoti  xai  'kiyzzoti. 
vEaTi  SI  oo^  Yj  aoTYj  xaoi  Toig  t p£©o[A£Voig  awpiaaiv,  aXXa 
Tig  IxaarTcp  xaTaXXYjXog  xapa  too  tyjv  cpoaiv  oixovojAOovTog 
axoxsxAYjpWTai.  Ta  pilv  y^P  wv  ^wv  pi^wpo^oovTa 
Tp£^£Tai,  ETEpoig  lariv  Y)  xoa  Tpo^ipiog,  TIVWV  SI  Yj  TpO^Yj 
aapxsg  staCv , av0ptoxa)  SI  xaTa  to  xpOY)You[A£vov  ocpzog- 
Kai  sig  tyjv  too  OYpoo  SiafAovrjv  xai  aovn/jpYjaiv  xotov  y^£- 
Tat  oox  aoTo  [aovov  to  oSwp,  aXX’  otvc*>  xoXXaxig  I^yjSo- 
VO[A£VOV,  Xpog  TYjV  TOO  0£p|AOO  TOO  EV  Yj [XLV  (70[A{JLa^{aV . 
Ooxoov  6 xpog  TaoTa  (SXexwv  Sova>A£i  xpog  tov  oy*ov  too 
Yj|A£TSpQO  C?W[AaTOg  (3XEXEI  * EV  £|AOt  y^P  s*sTva  Y eVO[AEVa 
ai{Aa  xai  awpia  Y^£Tai,  xaTaXXYjXo)g  Sta  TYjg  aXXoiwTixvjg 
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soi,  nefonde  passon existence  surune  substance  propre, 
mais  se  maintient  et  subsiste  grace  a la  force  qui  afflue 
en  elle,  attirant  par  un  mouvement  incessant  ce  qui 
lui  manque,  et  rejetant  ce  qui  est  inutile  ? [6] 

Supposons  une  outre  pleine  de  liquide  ; si  son 
contenu  s’echappait  par  le  fond,  elle  ne  conserverait 
pas  sa  forme  renflee,  a moins  qu’un  autre  liquide  n’y 
penetratpar  le  haut  pour  combler  le  vide  qui  se  produit  ; 
on  se  rend  compte  ainsi,  devant  le  pourtour  volu- 
mineux  du  recipient,  qu’il  n’appartient  pas  en  propre  a 
l’objet  qu’on  voit,  mais  que  c’est  l’afflux  du  liquide  qui, 
a l’interieurdu  recipient,  moule  les  contours  du  volume. 
De  meme,  nous  ne  voyons  pas  que  la  structure  de  notre 
corps  ait  en  propre  aucun  moyen  de  se  maintenir:  c’est 
la  force  qu’on  y introduit  qui  assure  sa  permanence. 

[7]  Cette  force  est  la  nourriture,  et  elle  en  porte  le 
nom.Elle  n’est  pas  la  meme  pour  tous  les  corps  qui  se 
nourrissent,  mais  chacun  a sa  nourriture  appropriee 
qui  lui  a ete  assignee  par  l’organisateur  de  la  nature. 
Certains  animaux  se  nourrissent  de  racines  qu’ils  de- 
terrent, d’autres  vivent  d’herbes,  quelques-uns  de  chair; 
quant  a l’homme,  il  se  nourrit  principalement  de  pain. 
Pour  entretenir  en  nous  et  conserver  l’element  humide, 
nous  avons  pour  boisson  non  seulement  de  l’eau  pure, 
mais  souvent  de  l’eau  adoucie  avec  du  vin,  afin 
d'accroitre  notre  chaleur  interne.  Quand  on  considere 
ces  elements,  on  considere  done  ce  qui  est,  en  puissance, 
le  volume  de  notre  corps  ; une  fois  en  moi,  ils  devien- 
nent  en  effet  mon  sang  et  mon  corps,  en  vertu  de  la 
Gregoire  de  Nysse.  — Discours  catechetique.  12 
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ouva^so)^  7 zpoq  to  tou  (jtdixazog  £tScc  tyjc  zpGtpfjg  {j.eOiGTa- 

pt-SVY)?. 

[8]  ToUTOIV  YjjJLtV  TOUTOV  St£UX.piVYJ0£VTO)V  TOV  TpOXOV 

ixavaxxiov  xaXiv  xp'09  z'a  xpox£(pt,£v a tyjv  Stavotav.  ’E£y)- 
t£ito  yap  xdx;  to  Iv  ix£tvo  o&pia  tov  Xpiczou  xaaav  £o>o- 
xotei  tyjv  t(7)v  av0pwxo)v  <pvarv,  iv  oaots  yj  xtaxic  i<rc(, 
xpbc  xav~ac  pi£pi£o[a£Vov  xai  avTO  ov  pL£iovp.svov.  Taya 
toivuv  lyyv c tov  eixotos  Xoyou  yivopiE0a.  Ei  yap  xavTb<; 
acipLaTO^  yj  vxoaTaaic  ix  tyjc  t po^Yjc  ytveTat,  auTYj  bb 
Ppwaic  xai  x6at<;  ioTtv,  s<tti  Si  iv  tyj  [3pwa£t  ocpzoq,  iv  Si 
TYJ  XOdEl  /tb  uS(i)p  icpY]Sl)J[Jti£VOV  T(p  GtVCp,  6 Si  TOV  0EOV  AC“ 
yoc,  xa0ox;  iv  toi$  xpwTOtc  SivjpvjTai,  6 xal  0£o<;  (ov  xat 
Xoyo^,  TYj  avOpo)xtvY]  auvav£Xpa0Yj  apuasi  xal  iv  tw  awpiaTi 
TG)  Yjp.£T£pW  y£VOp,£VO<;  OVX  aA^YJV  Tiva  xap£X,aiVOTO[JLYja£ 
t?j  96a£t  tyjv  avcrraaiv,,  aXXa  Sia  tmv  C7UV7J0G)V  t£  xai 
xaTaXXvjXoJV  eSwxe  tw  xa0’  iavTOv  ao)p,aTt  tyjv  Stap.ov/jv, 
3pwt j£t  xai  xoo£t  xEprxpxTwv  tyjv  uxcoraarv,  7j  Si  ppo)(jt<; 
apTOg  ‘iQV  * [9]  (i)(TX£p  TOLV  UV  £9 * YJ  [JL(OV , xa0G)<;  YjSYJ  xoX- 
'kay.iq  ei'pYjTat,  6 tov  apTOV  ?So)v  Tpoxov  Tiva  to  cr&pLa  to 
a v0pwx&vov  (JXsxei,  oti  iv  tovtg)  Ixeivo  yivop^vov  tovto 
ytvETat,  o’jto)  xax£?  to  0£oSoyov  a&pia  tyjv  Tpo^Yjv  tov 
apTOV  xapaS£^ap.£vov  Xoya)  Ttvi  TavT'ov  fjv  ix£iv<i),  tyj<;  Tpo- 
©yjc,  xa0(i>9  elpyjTai,  xpog  tyjv  tov  awpiaTOc  ^vaiv  [JL£0iaTa- 
piEVYjs  * to  yap  xavTwv  tSiov  xai  ix’  ix£iVYjc  tyJs  aapxb^ 
(O[*oXoyYj0Y),  oti  ap to)  xaxetvo  to  <7G)p*a  St£xpaTstTO,  to 
Si  owp.a  tyj  ivotXYja£t  tov  0£ov  Xoyou  xpbc  tyjv  Oeixyjv 
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faculte  dissimilation  qui,  de  part  etd’autre,  fait  prendre 
a la  nourriture  la  forme  du  corps. 


[8]  Ces  points  ayant  ete  ainsi  bien  etablis  par  nous, 
nous  devons  ramener  notre  pensee  au  sujet  qui  nous 
occupe.  On  recherchait  en  elfet  comment  le  seul  corps 
du  Christ  peut  vivifier  entierement  la  nature  des 
hommes  qui  possedent  lafoi,  en  se  partageant  entre  tous 
sans  s’amoindrir  lui-meme.  Peut-etre  touchons-nous 
done  a Texplication  vraisemblable  du  fait.  Admettons 
en  effet  les  points  suivants  : tout  corps  tire  sa  substance 
de  la  nourriture,  et  cette  nourriture  consiste  en  aliment 
solide  et  en  boisson  ; le  pain  fait  partie  des  aliments 
solides,  tandis  que  l’eau  adoucie  a Taide  du  vin  «e 
range  dans  la  boisson  ; d’autre  part,  le  Verbe  de  Dieu, 
a la  fois  Dieu  et  Verbe,  comme  on  Ta  etabli  au  debut, 
s’est  melange  a la  nature  humaine,  et  une  fois  dans 
notre  corps,  sans  imaginer  pour  la  nature  une  nou- 
velle  maniere  d’etre,  a fourni  a ce  corps  le  moyen  de 
subsister  par  les  procedes  habituels  et  appropries  : il 
maintenait  sa  substance  a l’aide  d’aliment  solide  et  de 
boisson,  et  cet  aliment  solide  etait  le  pain.  [9]  Dans 
ces  conditions,  de  meme  que  pour  nous,  comme  on 
Ta  deja  dit  bien  des  fois,  quand  on  voit  le  pain,  on 
voit  en  un  sens  le  corps  humain,  puisque  le  pain 
penetrant  dans  le  corps  devient  le  corps  lui-meme,  de 
meme  ici,  le  corps  en  qui  Dieu  s’etait  incarne,  puisqu’il 
se  nourrissait  de  pain,  etait  en  un  sens  identique  au 
pain,  la  nourriture,  comme  on  l’a  dit,  se  transformant 
pour  prendre  la  nature  du  corps.  On  a reconnu  en  effet 
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a£i'av  KaXok  ouv  xxi  vuv  tov  t<o  Xoyo)  tou 

0£ou  ayta£6p,£vov  apiov  stc  a-(7)pia  tou  0£ou  Xoyou  [j,£tx- 
7UOl£t(70ai  TUlffTSUOJJLSV. 

[10]  Kal  yap  exeivo  to  awp.a  xpzog  ty)  Suva[X£t  f,v, 

Y)Y'i<70Y]  §£  TY]  £7Ul<7XY]V(*>Cr£t  TOU  X6yCU  TOU  (7XY]V(0<JaVT0$ 

iv  ty]  aa pxt.  Ouxouv  o0£v  6 Iv  bxstvo)  tw  awpiaTi  [^£Ta- 
:;otY]0£tc  apTO$  eig  0£tav  [X£T£<jty]  Suvocjmv,  Sti  tou  ocutou 
xat  vuv  to  taov  ytv£Tat.  Ex£?  T£  yap  ^ toQ  Xoyou  ^apt<; 
aytov  £7uci£t  to  owpia  a)  lx  tou  apTOU  Y]  aua-Taau;  ^v,  xat 
Tpoxov  Ttvi  xai  au to  apTOc  *^v  * £VTau0a  T£  o)oauTa)(;  6 
apTO£,  xaGaic  ©Y]atv  6 arcooroXos  [/  Tim.,  iy,  5],  ayta- 
^£Tat  Sti  Xoyou  0£ou  xai  £VT£u^£d)c,  ou  Sti  (3pX>a£G)<;  xpotwv 
£t?  to  awpta  y£V£a0ai  tou  Xoyou,  aXX  £u0u?  7cpb<;  to  otopi.a 
Sti  tou  Xoyou  [X£Ta7rotou[Ji£Vo<;,  xa0a><;  £tpYjTat'07ub  tou  Xoyou 
oti  Touto  sffTi  to  cr&jjta  [jlou  [Marc,  xiv,  22;  Matt., 
xxvi,  26  ; Luc,  xxii,  19]. 


[11]  YLir/]g  Sb  crapxos  xat  Sti  tou  uypou  TpqpojjtsvYjs  ' 
ou  yip  iv  Sfya  tyjs  7u po?  touto  auCuytag  to  bv  y]|x?v  y £wo£^ 
bv  tw  ^vjv  StajJtbvot  * oWftsp  Sti  tyjs  GTsppag  T£  xat  avTt- 
TU7UOU  TpOCPTjg  TO  (7T£ppOV  TOU  <JG)[/,aTO£  U7TOOTY]pt£o[X£V , TOV 
a’JTOV  TpOTUOV  Xat  T6)  6y pcd  TY]V  7UpO(70Y]XY]V  £X  TY]<;  b[AOy£- 
vou<;  xotoup^Ga  cpuveiog,  o% ep  bv  Yjpttv  y £Vopt£Vov  Sti  TYjc 
aXXotamxyjg  Suva(JL£ax;  b^at^aTOUTat  x at  jxaXta Ta  y£  et  oti 
tou  otvou  Xa6ot  tyjv  Suvapttv  Tupoq  tyjv  elg  to  0£p[xov  [X£Ta- 

TTOtYJJtv/ 
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a cette  chair  glorieuse  la  propriety  commune  a tous  les 
hommes  : ce  corps,  lui  aussi,  se  maintenait  a laide  du 
pain.  Mais  ce  corps,  devenu  le  sejour  deDieu,  avait  ete 
transforme  par  sa  presence  et  eleve  a la  dignite  divine. 
Nousavons  done  maintenant  raison  de croire  que  le  pain 
sanctifie  par  le  Verbe  de  Dieuse  transforme  pour  deve- 
nir  le  corps  de  Dieu  le  Verbe. 

[10]  Et  en  effet  ce  corps  etait  du  pain  en  puissance, 
et  il  a ete  sanctifie  par  la  presence  du  Verbe  qui  a reside 
dans  la  chair.  Le  changement  qui  a eleve  a la  puis- 
sance divine  le  pain  transforme  dans  ce  corps,  amene 
done  ici  encore  un  resultat  equivalent.  Dans  le  pre- 
mier cas  en  effet,  la  grace  du  Verbe  sanctifiait  le  corps 
qui  tirait  du  pain  sa  substance,  et  qui  en  un  sens  etait  lui- 
meme  du  pain;  de  meme  ici  le  pain,  suivant  la  parole 
de  TApotre,  est  sanctifie  par  le  Verbe  de  Dieu 
et  par  la  priere;  mais  ce  n’est  pas  par  la  voie  de 
Taliment  qu’il  arrive  a etre  le  corps  du  Verbe  ; il  se 
transforme  aussitot  enson  corps,  par  la  vertu  du  Verbe, 
comme  il  a ete  dit  dans  cette  parole  : « Ceci  est  mon 
corps  ». 

[11]  Mais  toute  chair  a besoin  aussi  de  Telement 
humide  pour  se  nourrir,  car  sans  ce  double  concours, 
ce  qu  il  y a en  nous  de  terrestre  ne  pourrait  rester  en 
vie  ; de  meme  done  que  nous  soutenons  la  partie  solide 
de  notre  corps  parune  nourriture  consistante  et  solide, 
de  meme  nous  fournissons  a Thumidite  un  supplement 
tire  de  l’element  qui  a la  meme  nature  ; une  fois  en 
nous,  il  se  change  en  sang  par  notre  faculte  dissimila- 
tion, surtout  si  par  son  melange  avec  le  vin  il  acquiert 
le  pouvoir  de  se  transformer  en  chaleur. 
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[12]  ’Eicel  ovv  xai  tovto  to  [xipoq  yj  0£oSo*/o?  exetvv) 
era p£  7cpo<g  ty;v  avaTaatv  kaoTrjg  Kocpecs^aTO,  b bk  epavepo)- 
Oe\g  0 eog  Stic  tovto  xaT£[Mi*£v  iavT'ov  ty)  £TUXY]pa)  cpvo£t,  r'va 
TY)  TYJ?  0£OTY]TC?  XOLVtoVta  (JVVa7UO0£G)0Y;  TO  aV0p(OTUVCV, 
TOVTOV  */a  piv  7Ua(7t  TO??  TCfiTUWTSVXOffL  TY]  oixovopia  TYJ? 
^apreo?  sauxbv  evoTes ipsi  Bta  ty;?  aapxo?,  yj?  y;  ovaTaar?  ei* 
ol'vov  ts  xai  apTOU  £ot(,  to??  ao^aaot  to>v  ‘E£'juiot£Ux6tg>v 
xaTaxipvapi£vo?5  o>?  av  ty;  Tupo?  to  aOavaTOv  IvaWt  xai 
o avOpcoTuo?  ty)?'  ao0apdia?  [jlstc^cc  yevoiTG.  TavTa  8e 
otowoT  ty;  ty)?  £vXoy?a?  oova^st  erpo?  exeivo  [A£TaaTOi- 
yeiMvag  t&v  a>aivo[a£va)v  ty;v  <pvotv. 

XXXVIII.  0 vo£V  o!{jt,at  to??  eEpYj^svot?  iv§£?v  tgW 

7C£pi  TO  (AUOTYjpiOV  ^YJTOV|i,£V(i)V , TCAYJV  TOV  XOCTOC  TYJV  TUIOTIV 

Xoycv,  ov  St’  oXtyov  piv  xai  siu.i  ty)?  'juapovo’Yj?  £x0Yja6[Jt£0a 
7upay[aaT£ia?.  To??  §£  tov  T£)s£on£pov  £7u£yjtov(7c.  Xoyov 
YJOYJ  TCpO£^£0£[A£0a  £V  £TcpOl?  xovot?.,  8ta  ty;?  SuvaTYj? 
Yjplv  aTuovoYj?  £v  axptSda  tov  Xoyov  a7uX<.oa,avT£?,  £V  ot? 
Tipo?  T£  tov?  ivavTiov?  ayamarixto?  <7W£7iXaxYjp,£V  xai 
xa0’  £auTOU?  x£pi  t<ov  'irpoa^pspop.svcov  Yjpiv  ^YjTYj^aTwv 
£7T£ax£^ap.£0a.  [2]  Toj  5s  TuapovTi  Xoyo)  too-ovtov  £ix£tv 
to  £ pi  tyj?  tulot  £to?  xaXw?  £^£iv  tOYj0Yjp,£V  odov  Y]  tov  £vay- 
ysXiov  Tzepiiyei  <po ivy;,  to  tov  y£Vvw[X£vov  xaTa  tyjv  tuvsv- 
[juxtixyjv  avay£WY;<7iv  £t8£vai  erapa  two?  y£waTat  xai  tuo?ov 
yiV£Tai  £<pov  [Jean,  i,  13  ; in,  6,  7]  * p.6vov  yap  tovto  to 
ty;?  y£WY]<7£a)?  slSo?  xaT’  l^ovartav  ejjst,  o Tt  er£p  av 
iXvjTai,  tovto  y£v^o0at. 
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[12]  Or  la  chair  glorieuse  habitee  par  Dieu  a accepte 
aussi  cet  element  en  vue  de  sa  subsistance,  et  le  Dieu 
qui  s’est  revele  s’est  melange  a la  nature  perissable 
alin  de  deifier  l’humanite  aveclui  en  Tadmettant  au  par- 
tage  de  la  divinite;  voila  pourquoi  il  se  distribue 
comme  une  semence  a tous  les  croyants,  suivant  le 
plan  de  la  grace,  au  moyen  de  cette  chair  composee  de 
vin  et  de  pain,  et  il  se  mele  au  corps  des  croyants,  pour 
que  cette  union  avec  le  corps  immortel  permette  a 
Thomme  de  participer  lui  aussi  a l’incorruptibilite.  Tel 
est  le  bienfait  qu’il  accorde  en  transformant,  par  la 
vertu  de  la  consecration,  la  nature  des  apparences  en 
ce  corps  immortel. 

XXXVIII.  Il  ne  manque,  je  crois,  a notre  expose 
aucune  des  questions  qui  interessent  la  religion,  si 
ce  n’est  la  theorie  de  la  foi.  Nous  l’exposerons  egale- 
ment,  en  quelques  mots,  dans  le  present  traite.  Geux 
qui  cherchent  un  expose  plus  complet  le  trouveront 
dans  d’autres  travaux,  oil  nous  avons  deja  explique 
minutieusement  la  doctrine  avec  tout  le  soindontnous 
sommes  capables,  et  ou,en  soutenant  des  controverses 
contre  les  adversaires,  nous  avons  aussi  examine  en 
elles-memes  les  questions  qui  nous  ont  ete  proposees. 
[2]  Dans  le  present  traite,  nous  avons  cru  bien  faire 
en  nous  bornant  a ce  que  dit  TEvangile  : celui  qui  est 
engendre  suivant  la  regeneration  spirituelle  sait  de  qui 
il  est  fils,  et  quelle  est  sa  nature  ; seule,  en  effet,  cette 
forme  de  generation  a le  pouvoir  de  choisir  ce  qu’elle 
veut  etre,  et  d’etre  ce  qu’elle  choisit. 
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XXXIX.  Ta  (Aiv  vap  Xot-a  to) v Ttxxo[A£vo)v  xr)  op jjlyj 
TG)V  a7TOY£VVO)VTO)V  U(pt(7TaT0a,  6 §£  TCV£U|AaTlxbg  xoxo$  tyj<; 
ei*ou<r!as  YjpTYjxat  too  Ttxxo|X£vou.  ’EitsiSy]  xotvuv  £v  tootgi 
£<jxiv  6 XtvS*JVO£,  £V  TW  p.Y]  Sta{JiapT£'LV  TOO  (JU^CpSpOVTOg , 
xax  ’ e^ouatav  TCpox£t[a£VY]C  Tuavxi  tyj?  alp^asa)^,  xaX6)$ 

£)(£tV  9Y)[JLl  TOV  7UpO<5  TY)V  Y^VYjGTV  TY)V  tSlfcV  Op^WVTa  7 cpO- 

5iaYVO)vat  :w  Xoyiap.cp,  z(g  aoxoj  Xi)ott£Xy)<7£i  TuaxYjp  xai  lx 
x(vo$  ajJLSivov  ai>T(o  auoxYjvat  tyjv  Gpuatv  * s’ipYjxat  yap  oxt 
xax’  e^ooarav  xou<;  Y£WYjTopag  6 zoicuzog  aipetrou  zoxog. 

[2]  At)(Yj  T OtVOV  TG)V  OVTCOV  |A£[Jl£pt(7[a£Va)V  £ig  TO  XTKJTOV 
xai  to  axTiorov,  xai  ty)<;  [abv  axxtaxou  <pi3aecL)g  to  axpeTc- 
TOV  T£  xai  ap.£T«0£TOV  £V  £aUTYj  XSXTYJpivYJC,  TY)<;  8k  XT l” 
CT£G)£  irpog  TpOTCYJV  aXXotOU  [Jl£VYJ£ , 0 xaxa  AoyKJfib'J  TO 
Xuatx £Xouv  'Tpoatpou[A£voi;  xivo$  aJp^crsxat  [aaXXov  yev de- 
dal xsxvov,  tyj<;  iv  TpOTCYj  0£a)pou[A£VY)<;  ^ tyjs  ap^Taaxa- 
tov  T£  xai  -rcaYiav  xai  asi  o)arauTG)g  s^ouaav  £v  tw  ayaOa) 
X£XTY][X£VY]£  TY)V  ^UCTIV  J 

[3]  ’Ercei  ouv  £v  tw  ebayyekiip  xa  xpia  TiapaSdSoxat 
'TpoaoJTra  T£  xai  ovopiaxa  St’  cov  ^ Y£VVY)org  tois  7Utar£uoucn 
Ytvsxai,  y svvaxat  Sb  xaxa  to  I'aov  6 dv  ty)  xptaSt  yewth- 
(X£VO?  scapa  Traxpog  x£  xai  uioO  xai  7rv£U[aaTO<;  ayiou  * outoj 
yap  <pY)<7t  7T£pi  too  Tuvstfptaxog  to  euayydhiov  [Jean,  ill,  6] 
oti  To  yey£Vvrj[j<evov  lx  too  xvsujjtaxog  7:v£U[jia  lari,  xai  c 
riauXog  £v  Xptoxw  yevva  [I  Cor,,  iv,  15],  xai  '0  xaxYjp 
7uavxo)V  sarxi  xaxYjp  [Eph.,  iy,  6]  * IvxaoOa  jjioi  vy]^£to) 
too  axpoaxoo  ^ otavota,  |ayj  ty)<;  acrxaxouaTjq  ©6a£0)g  £auxr]v 
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XXXIX.  Les  autres  etres  qui  naissent  doivent  en  effet 
l’existence  a Pimpulsion  de  leurs  parents,  tandis  que  la 
naissance  spirituelle  depend  de  la  volonte  de  celui  qui 
nait.  Mais  dans  ce  dernier  cas,  le  danger  est  de  se  trom- 
per  sur  son  interet,  puisque  chacun  est  libre  dans  son 
choix  ; il  est  done  bon,  je  le  dis,  que  celui  qui  veut  etre 
l’auteur  de  sa  propre  naissance,  connaisse  d’avance 
par  le  raisonnement  qui  il  lui  sera  avantageux  d’avoir 
pour  pere,  et  de  qui  il  vaudra  mieux  pour  lui  tenir  sa 
nature  ; on  a dit  en  effet  que  cette  sorte  de  naissance 
choisit  librement  ses  parents.. 

[2]  Or  comme  le  monde  est  divise  en  deux  parts, 
Telement  cree  et  Telement  incree,  et  que  la  nature  in- 
creee  possede  en  soi  la  stability  et  Timmutabilite,  tandis 
que  la  creation  est  sujette  a Talteration  et  au  changement, 
celui  qui  choisit  avec  reflexion  le  parti  avantageux,  de 
qui  preferera-t-il  etre  le  fils,  de  la  nature  que  I on  voit 
en  proie  au  changement,  ou  de  Telement  qui  possede 
une  nature  immuable  et  ferme  dans  le  bien,  et  toujours 
semblable  a elle-meme  ? 

r 3]  L’Evangile  fait  connaitre  les  trois  personnes  et 
les  trois  noms  par  lesquels  s’opere  la  naissance  chez 
les  croyants  : celui  qui  est  engendre  dans  la  Trinite 
est  egalement  engendre  par  le  Pere,  par  le  Fils  et  par 
le  Saint-Esprit,  car  TEvangile  dit  de  l’Esprit  : ce  qui 
est  ne  de  FEsprit  est  Esprit,  et  : Paul  engendre  dans 
le  Christ,  et  : le  Pere  est  pere  de  tous.  Qu’ici  done  la 
raison  de  l’auditeur  montre  sa  sagesse,  et  qu’elle  n’aille 
pas  se  faire  la  fille  de  la  nature  toujours  en  proie  au 
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sxyovov  Tzoirfirn  bS'ov  t yjv  aTpeiuTOv  T£  xat  avaXXoto)TOv 
ip^Yjvbv  TiG'r^aaOat  tyJ^  tSta;  £o)Yj<;. 

[4]  Kaia  yap  tyjv  StaGecriv  tyj<;  xapbtaq  too  irpoaiovToq 
tyj  ctxovopia  xat  to  ytvopisvov  tyjv  §bvap,tv  e^et,  wars  tov 
(A£v  axTtarov  6p,oXoyoovTa  tyjv  aytav  TpiaSa  et?  tyjv  axpeTT- 
tgv  T£  xat  avaXXcfa)Tov  sioeXOsiv  £ojyjv,  T^v  8s  tyjv  xTtorJjv 
^batv  £v  tyj  Tptaot  oti  tyj^  Yj7raTYjpt£VYjc  OxoXyj^eox;  [3X£- 
TTOVTa,  £7U£tTa  £V  aOTYJ  ($a‘JUTl£o[/.£VOV,  XaXlV  TO)  Tp£7UT(p  T£ 
xat  aXXotcop.£va)  iyy£WYj0Yjvat  $ta)  * t y)  yap  tg>v  y£WO)v- 
tg)v  9uo£i  xar  avayxYjv  op,oy£V££  sort  xat  to  tixt.o(/,£vgv. 

[5]  T£  oSv  av  £tY)  Xu<7tT£X£(7T£pOV,  £t$  TYJV  a-pSTUTGV 
£g)Yjv  £to£X6stv  yj  luaXtv  tw  aaraTOovTt  xat  aXXoiou[A£vo) 
lyxupiaTOuaGat  ;3wo  ; ’Etusi  ouv  luavTi  oyjXov  lart  tw  xat 
ottoxicov  8tavcta<;  p,£T£)(OVTi,  oti  to  eaTtoq  too  p,Yj  £(jto)to<; 
7:apa-7uoXu  TtptttoT£pov,  xat  too  IXXittou?  to  T£Xstov,  xai 
too  $£op.£vou  to  [xyj  §£op,£vov,  xat  too  Sta  XpOXOTUYfe  avtov- 
zcq  to  ptYj  b/ov  e\q  o Tt  xpO£X0Yj,  aXX?  £xt  tyj?  t£X£lgtyjtog 
too  ayaOou  p.£VOv  a£t,  £xavayx£g  av  £iyj  Iv  ££  apt<poT£pa)v 
atp£ta0at  xavTG)?  tov  y£  voov  i^ovTa,  yj  tyj^  axTtaTOo 
<f>UGeo)g  £tvat  7rt<7T£0£tv  tyjv  aytav  Tp.taba  xatooTto^  ap^Yjyov 
8ta  tyjs  7UV£op.aTtXYj<;  y£WYjo-£Q)<;  7roi£Tcr0at  tyj?  tSta$  £g)yj<;, 
y j,  £i  £^co  tyj^  too  TTpoxTOU  xat  aXYj0tvoo  xat  ayaGoo  0£oo 
^ba£G)^,  tyj$  too  xaT poc  Xsya),  vopi£ot  sTvat  tov  otbv  yj 
to  TTveojjia  to  aytov,  piY)  auptxapaXap,6av£tv  tyjv  ei<;  Tatka 
XtOTtV  £V  TW  XatpG)  TYJC  y£VVYJ(7£G)£,  p^TUOTS  Xa0YJ  TYJ  sXXt“ 
tt£l  cpb<7£t  xat  SsoptsvY]  too  ayaGbvovTCC  baoTOV  eta'rotwv 
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mouvement,  quandelle  peut  prendre  pour  source  de  sa 
propre  existence  la  nature  stable  et  immuable. 

[4]  La  vertu  de  l’acte  accompli  est  en  effet  en  rapport 
avec  la  disposition  de  lame  qui  s’approche  du  sacre- 
ment.  Par  suite,  si  elle  reconnait  le  caractere  incree 
de  la  sainte  Trinite,  elle  entre  dans  la  vie  stable  et 
immuable,  tandis  que  si  une  conception  erronee  lui  fait 
voir  dans  la  Trinity  la  nature  creee,  et  si  elle  regoit  dans 
cette  idee  le  bapteme,  elle  se  trouvenaitre  de  nouveau  a 
l’existence  changeante  et  en  proie  a 1’alteration  : car 
I’etre  engendre  partage  necessairement  la  nature  des 
parents. 

[5]  Qu’v  aura-t-il  done  de  plus  avantageux?  d’entrer 
dans  la  vie  immuable,  ou  d’etre  de  nouveau  ballotte  sur 
les  flots  d’une  existence  instable  et  changeante?  Pour 
quiconque  a la  moindre  parcelle  de  raison,  la  stabilite  a 
beaucoup  plus  de  prix  que  l’instabilite,  la  perfection  que 
l’imperfection,  ce  qui  est  sans  besoin  que  ce  qui  a des 
besoins,  et  l’etre  dont  l’elevation  se  fait  progressivement 
est  inferieur  en  dignite  a celui  qui  n’a  pas  de  progres  a 
realiser,  et  qui  reste  immuable  dans  la  perfection.  (Jn 
esprit  sense  sera  done  bien  force,  en  tout  cas,  de  choisir 
entre  les  deux  partis  : ou  decroire  que  la  sainte  Trinite 
rentre  dans  la  nature  increee,  et  ainsi  de  la  prendre, 
dans  la  naissance  spirituelle,  pour  source  de  sa  propre 
vie,  — ou  bien,  s’il  regarde  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
comme  etrangers  a la  nature  du  Dieu  qui  a le  premier 
rang,  du  Dieu  veritable  et  bon, — jeveuxdire  a la  nature 
du  Pere,  de  ne  pas  adopter  ces  croyances  au  moment  de 
sa  naissance,  s’il  ne  veut  pas  entrer  a son  insu  dans  la 
nature  imparfaite,  qui  a besoin  d’amelioration,  et  reve- 
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xoc't  Tpoxov  Ttva  xaXiv  sis  to  o^oysvs?  eauTbv  £iaaYaYfi) 

TYjS  UX£p£%otf<7Y]S  9UG-S(jl><^  aXO<7TY}<70CS  TYjV  XtOTIV . 

[6]  'O  yap  Tivt  t&v  xtkttwv  eauTOv  vxo?£uS;as  XIXyj0£v 
e\q  auTO  xoci  oux  £ts  to  0£?ov  tyjv  eXxtSa  zrjg  aoizrjpiag 
£^o)v.  Ilaaoc  vap  yj  x.zi<jig  tw  xoctoc  to  taov  lx  tou  [a yj  ovtcc 
£tS  to  etvat  xpoVjxav  otxsuoc  npbq  eauzrjv  iyei  ’ xoci 

0)<7X£p  £Xl  Z?jg  TG)V  atO JxdcTO) V X0CT0C(JX£UYJS  XGCVTOC  TOC  |JL£AY) 

Tzpbg  eauza  Gu^fuayg  eyei,  xocv  toc  |aIv  0xo6£6yjxotoc,  toc 
§£  uiuspaveffTWTa'TuxYj,  outg)£  yj  xtktt  yj  ©uais  yjv  to  Tat  xpos 
Iocutyjv  xoctoc  tov  koyox  tyjs  xTtaea)^  xoci  ouSlv  Yj  XOCTOC  TO 
UX£p£^(OV  XOcl  £VO£OV  £V  Y][MV  &OCO?OpOC  OtldTYJOTV  OCUTYJV-  TYJS 

xpos  Iocutyjv  au pup uioc s ' rov  yap  lx’  I'ctyjs  xpO£xivo£iToct  ^ 
avuxap^ta,  xav  sv  tois  aXXotg  to  Siocpopov  *fl,  ou§£piocv 
xoctoc  to  | xepcq  touto  tyjs  <p6<je(oq  xapaXXayyjv  £^£upta- 

XO|A£V. 

[7]  El  ouv  xt  iotos  [aIv  6 avOpwxo^,  xtkttov  cl  xocl  to 

XV£U[A0C  XOci  TOV  [AOVOY^VYJ  0£OV  £ivai  VOpU^Ot,  \}A zaiog  a V 
£IY]  £V  IXxtSt  TYJ£  £xl  TO  XpStTTOV  pL£T0CaT0C(7£G)S , xpog  SaUTOV 

ivocXucov.  r/0(Aotov  yap  zaiq  tou  NixoBy^cu  uxoXyj^£<t{v 
IffTiTO  y tvi[A£vov,  oq  X£pi  tou  Bsiv  ava)0£v  yevvrjdrjvoci  xapa 
tou  Kupiou  [aoc0<ov  8ta  to  ^xw  ^topYjaoci  tou  pumYjptou 
tov  Xbyox  Ixi  tov  [AY)Tpwov  xoXxov  to?s  XoY^^Ol^  X0CT£<7U" 
p£To  [Jean,  in,  4],  c/Qot£  £t  [j<yj  xpog  tyjv  ocxtkjtov  puatv, 
aXXa  xpos  tyjv  < juyyevrj  xocl  6[aoBouXov  xtutiv  Iocutov  axa- 
Y oi,  TYjg  xaTq)0£V,  ou  tyjs  ava)0£v  £<ttc  y6777!'750^-  be 

zb  evayy IXiov  avo)0£v  dvocc  twv  <7oj£o[A£VO)v  tyjv  yIvvyjcjiv 
[Jean,  iii,  3]. 
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nir  en  quelque  sorte  a son  milieu  naturel,  en  detachant 
sa  foi  cle  la  nature  superieure. 

[6]  Se  mettre  en  effet  sous  la  dependance  de  quelque 
objet  cree,  c’est  placer,  a son  insu,  l’espoir  de  son  salut 
dans  cet  objet  meme,  et  non  dans  la  divinite.  Gar 
dans  la  creation,  tout  se  tient  etroitement,  parce  que 
tout  passe  au  meme  degre  du  neant  a l’etre.  Et  de 
meme  que  dans  la  structure  des  corps,  une  etroite 
affinite  unit  entre  eux  tous  les  membres,  que  les  uns 
se  trouvent  a la  partie  superieure,  et  les  autres  a la 
partie  inferieure  du  corps,  de  meme  la  nature  creee  ne 
faitqu’un  dans  le  plan  de  la  creation,  et  la  difference 
qui  separe  en  nous  Felement  superieur  de  Felement 
inferieur  n’introduit  aucune  desunion  dans  sa  cohesion 
interne.  Les  choses  qui  ont  ete  d’abord  congues  comme 
egalement  depourvues  d’existence,  meme  si  elles  dif- 
ferent sur  d?autres  points,  ne  nous  decouvrent  sur 
celui-la  aucune  difference  de  nature. 

7]  Si  done  Thomme  est  cree,  et  s’il  regarde  aussi 
comme  des  creatures  l’Esprit  et  Dieu  le  Fils  unique, 
il  serait  insense  d’esperer  unchangement  qui  1‘amenerait 
a la  vie  superieure,  alors  qu’il  revient  a lui-meme.  Ce 
qui  lui  arrive  est  semblable  aux  idees  que  se  faisait 
Nicodeme.  Apprenantdu  Seigneur  qu’il  faut  naitre  d’en 
haut,  et  ne  comprenant  pas  le  sens  de  la  revelation,  il 
se  trouvait  ramene  par  ses  raisonnements  au  sein  mater- 
nel.  De  sorte  que  s’il  se  dirige,  non  vers  la  nature  in- 
creee,  mais  vers  la  creation  qui  partage  son  origine  et 
sa  servitude,  il  appartient  a la  naissance  qui  vient  d’en 
bas,  et  non  a celle  qui  vient  d’en  haut.  Or  TEvangile 
dit  que  la  naissance  des  creatures  envoie  de  salut  vient 
d’en  haut. 
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DISCOURS  CATECHETlQUE,  XL,  1-3 


XL.  AXX’  ou  [xot  oox. ei  [Jt^pt  sipr^.svwv  a uTapx-Yj 
tyjv  StSaaxaXtav  Y)  xaTYj^Yjat^  s^eiv.  Aei  yap,  ot^at,  y.at 

TO  [Jt£Ta  TOUTO  (7X07C£IV,  0 TCoXXot  TWV  7UpO(7tOVTO)V  TY)  TOU 
Pa^TtaptaTOs  ^aptTt  Tuapopwat,'  St’  aTuaTY)^  sauTous  Tuapa- 

yOVT££,  xat  TO)  §OX£tV  [AOVOV,  OU^/t  TO)  OVTt  y£VVG)|Jt£VOt.  H 

yap  ota  tyj<;  avay£WY]<j£G)9  ytvoptivYj  rrjg  (o)rj<;  Yjp,< 7>v  p.£Ta- 
7COtY)Crt^  OUT,  av  £tY]  [/,£TaTCOlY)fft$,  £1  £V  0)  £(jpt£V  Otapt£VOt- 
|jl£v.  Tov  yap  £v  Tote;  auTOtg  ovTa  out,  otoa  ncog  ear  tv  aXXov 
Ttva  y£yevYj(70at  vopiaat,  £9’  ou  piY)8ev  twv  yvo)pta-|xaTO)v 
pt£T£TuotY)0Y) . To  yap  £7Ut  avaxatviaptw  xal  ptsTa^oXfj  tyj<; 
9ua£0)<;  Yjptwv  tyjv  crwTYjptov  7:apaXa|A6av£a0at  y£WY)atv 
TCaVTt  OYjAOV  £(7TtV.  [2]  ’AXXa  [XY)V  Y)  aV0pG)7:OTY]<;  a’JTY) 
7,a0’  £ai)TY)V  pt£Ta6oXY)V  £T  TOU  [SaTiTtqj.aTOC  OU  'KpQG t£Tat, 
OUT£  TO  XoytTOV  OUT£  TO  StaVOYJTtTOV  OUT£  TO  STUWT^pLTQ^ 
o£ATty.ov  ouob  aXXc  Tt  twv  ^apaxTYjpt^ovTwv  totox;  tyjv 
av0po)7ctvv)v  cpuatv  ev  p,£7a7U0tvj(7£t  ytv£Tat.  "H  yap  av  Tupoc 
TO  *(£tpOV  0 pt£TaX0tYJ(7t9  £tYJ,  £t  Tt  TOUT 0)V  U7Ua(Jt£tOp0£tY)  TWV 
lOtd)V  TYJ9  ®ti?£(0£.  El  OUV  Yj  aVO)0£V  y£VVY)(7t9  ava(7T0t^£t0)- 
at<;  ug  tou  av0poWou  ytv£Tat?  TauTa  o£  tt^v  [jt£Ta6oXY)V  ou 
7UpO(7t£Tat,  <7T£7UT£0V  TtVOC  p.STa7UOlY)04VTO£  £VT£Xy)£  TYJC 
avay£vvY)a£G)<;  y)  ^aptq  sort. 

[3]’  AfjXoV  OTt  TO)V  TUOVYJPWV  yV0)ptC7(AaT0)V  £^aX£t90£V- 
tg)v  tyj^  yuceox;  yjjjiwv  */)  -7rpb<;  to  Tpstruov  |Jt£TaaTa<7t<; 
ytV£Tat.  Outouv  £t,  xocdcog  tpYjatv  6 Tupoa^TYjg  [IsAlE,  I, 
16],  XouoapLEVOt  Tw  utuaTiTO)  touto)  Xout pco  xa0apot  Ta<; 
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XL.  Mais  renseignement  catechetique,  s'il  s’ar- 
rete  a ce  qui  a ete  clit,  ne  me  parait  pas  suffi- 
sant.  11  faut  en  effet,  ce  me  semble,  en  considerer 
aussi  la  suite.  Cette  suite,  beaucoup  de  ceux  qui 
viennent  chercher  la  grace  du  bapteme,  la  negligent ; 
ils  s’egarent  en  se  dupant  eux-memes,  et  leur  rege- 
neration n’a  que  Tapparence,  sans  la  realite.  Car  la 
transformation  de  notre  vie  operee  par  la  regenera- 
tion ne  peut  etre  une  transformation,  si  nous  restons 
dans  notre  etat  present.  Celui  qui  vit  dans  les  memes 
conditions,  j’ignore  comment  on  peut  s'imaginer  que  la 
naissance  ait  fait  de  lui  un  autre  homme,  puisqu’il  n'y 
a de  change  en  lui  aucun  de  ses  traits  caracteristiques. 
Que  la  naissance  salutaire  que  nous  recevons  ait  en  vue 
le  renouvellement  et  la  transformation  de  notre  nature, 
cela  est  evident  pour  tout  le  monde.  [2]  Mais  la  nature 
humaine,  prise  en  soi,  ne  retire  du  bapteme  aucun 
changement  : ni  la  raison,  ni  Intelligence,  ni  la  faculte 
de  savoir,  ni  aucune  autre  propriete  caracteristique  de 
la  nature  humaine  ne  subit  de  transformation.  Sans 
doute  en  effet  la  transformation  aurait  lieu  dans  le  sens 
du  pire,  si  Tune  de  ces  proprietes  naturelles  eprouvait 
un  changement.  Si  done  la  naissance  venue  d’en  haut 
est  une  restauration  de  l’homme,  et  si  ces  proprietes 
n’admettent  pas  de  changement,  il  faut  examiner 
au  prix  de  quelle  transformation  s’accomplit  la  grace 
de  la  regeneration. 

[3]  C’est  evidemment  quand  sont  detruits  les  carac- 
teres  mauvaisde  notre  nature  que  s’operele  changement 
qui  nous  ameliore.  Si  done,  selon  laparole  duprophete, 
le  bain  dans  beau  du  sacrement  purifie  les  desirs  de 
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DISCOURS  CATECHETIQUE,  XL,  3-i 


Tupoaipss£i$  y svoi[ji.£0a,  xa^  Tcc.vrjpias  xo)v  d>uyd)v  aTcoxXu- 
<7aVT£$,  XpStTTOU?  yeyQVZ\LZV  TO  XpStTTOV  |A£T£- 

7UO^0YJ[/.£V.  El  §£.  TO  [^£V  XoUTpOV  hzOUy^ZVfl  TW  Otop.aTU,  Y] 
5b  ^u^y]  xa^  £{A7ua0£ts  XYjMoac  \)/q  auoppMaixo,  a aA’  6 

(A£Xa  TYjV  pLUY)(KV  (${o£  <7  U[X6atV0t  TO)  a^UYJTO)  (Sup,  xav 

xcX^yj  pov  £tx£tv  Y),  X£^a)  xa!  out.  axoxpax^o-ojJLat,  oxt  Itu! 
xouxcov  xb  uowp  ’J00)p  saxtv,  oiSajjio!)  xrj<;  bo)p£a^  xoo 
7uV£otAaxoc  xa)  yiy vcpibvG),  oxav  [ayj  [aovov  to 

xaxa  xbv  Ou|aov  aia^cg  66pt^vj  xy]V  0£tav  [Aop^qv  xb  xaxa 
xX£OV£$tav  xaOo^  xa!  yj  axoXaaros  xa!  aa^Vj^wv  Siavoua 
xa!  xO<po£  xa!  cpO ovoq  xa!  U7U£pY)<pav!a,  aAAa  xa!  xa  si* 
aStxiaq  xipoY]  7uapa|A£VY)  abxo)  xa!  */)  lx  {AOi^st'a^  auxo) 
XTYj0£icra  yyvij  xauc;  ifjSovaTq  aixou  xa!  [A£xa  xooxo  UTUY)p£- 
TYjxat. 

[4]  ’Eav  xauxa  xa!  xa  xotauxa  bpLoto)?  7upbx£pov  x£  xa! 
[A£ta  xauxa  7U£p!  xbv  (3!ov  xou  (JaxTiffOsvxos  *fl,  xt  p,£xax£- 
xotYjxat  !S£tv  oux  I^g),  xbv  auxbv  ^Xexo>v  ovx£p  xa!  Tupo- 
T£pOV.  '0  Y)StXY][Jl£VOC,  6 <7£(7UX0(0aVTYj ;JL£VO£ , o xwv  !S!o)V 
a7uo)aOe!<g  ou5£fjiiav  opwarv  I9’  lauxtov  ty;v  xou  X£Aou[A£vou 
p,£xa6oXY)V.  Oux  Yjxouuav  xa!  xapa  xouxou  xyjv  xou  Zax^auou 
9(i)vyjv  oxi  Et  xtva  xi  sauxoaavxYjaa,  aTuoouotopu  x£xpaxXa- 
fftova  [Luc,  xix5  8].  C'A  xupb  xov  (baTixfopiaxo^  skeyov.  xa 
auxa  xa!  vOv  7U£p!  auxou  S'^ip^ovxat,  lx  tgW  auxoW  ovo- 
[Aaxwv  xaxovo|jia£oDCT  tuA£OV£xxyjv,  xwv  aAXoxplwv  IttuOu- 
[jlyjx^v,  a tuo  c-u^cpopwv  avOpwTUivwv  xpuodWxa.  O xoivuv  iv 
xot<;  auxot<;  (iv,  £-icsit«  £TUi6puA<j)V  lauxto  ouaxou  paTuxta^axo^ 
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liotre  volonte,  en  effa^ant  les  vices  de  Tame,  nous  deve- 
nons  meilleurs,  et  nous  sommes  transformes  dans  le 
sens  du  mieux.  Mais  si  le  bain  est  donne  au  corps  sans 
que  lame  soit  lavee  des  souillures  causees  par  les  pas- 
sions, et  si  la  vie  qui  suit  Finitiation  s’accorde  par  son 
caractere  avec  la  vie  depourvue  d’initiation,  si  hardie 
que  soit  cette  parole,  je  veux  la  dire  sans  detours  : 
dans  ces  cas-la,  1 eau  est  de  l eau  ; car  le  don  du  Saint- 
Esprit  ne  se  manifeste  nulle  part  dans  Facte  accompli, 
toutes  les  fois  que  1’homme,  non  content  d’insulter 
a Fimage  divine  qui  est  en  lui,  par  le  vice  affreux  de 
la  colere  ou  parla  passion  de  la  cupidite,  par  ledesordre 
indecent  de  Fesprit,  par  les  fumees  de  Forgueil,  par 
1 envie  et  par  le  dedain,  persiste  a garder  les  gains  in- 
justement  realises,  et  que  la  femme  acquise  par  lui  au 
prix  de  Fadultere  continue  a servir  a ses  plaisirs. 

[4]  Si  ces  vices  etd’autres  du  meme  genre  se  montrent 
apres  comme  avant  dans  la  vie  de  celui  qui  a re^u  le 
bapteme,  je  ne  puis  voir  ce  qu  ily  a de  change,  puisque 
j ai  sous  les  yeux  le  meme  homme  qu  auparavant.  La 
victime  de  Finjustice,  la  victime  de  la  calomnie,  Fhom- 
me  depouille  de  ses  biens,  ne  voient,  en  ce  qui  les  con- 
cerne,  aucun  changement  chez  celui  qu’a  lave  l’eau  du 
bapteme.  Ils  ne  lui  ont  pas  entendu  dire  comme  Za- 
chee  : « Si  j ai  fait  tort  de  quelque  chose  a quelqu’un,  je 
lui  rends  le  quadruple.  » Ce  qu’ils  disaient  avant  le  bap- 
teme, aujourd’hui  encore  ils  le  rappellent  tout  au  long 
surson  compte;  ilsFappellent  des  memes  noms  : cupide, 
plein  de  convoitise  pour  le  bien  d autrui,  grassement 
entretenu  par  1 infortune  des  autreshommes.  Celui  qui 
Gregoire  de  Nysse.— - Discours  catechdtique.  13 
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DISCOURS  cat£ch£tique,  XL,  4-7 


ty]v  to  xparuov  p.£Ta6oX^v,  axouaaTa)  Tfj?  IlatjXou 

<pa)VYj<;  [< Gal .,  yi,  3]  oti  El'  Ti$  Soxei  slvat  Tt,  (jlyjSev  tov, 
©psvaiuaTa  eocutov.  '0  yap  ijlyj  Y^Yova?»  £^* 

[SJ  c/Ojct  sXa6ov  auTOv,  <pY)<ji  TTEpi  tgov  avaYSvvY)0£VT(ov 
to  eb^yekio^  [Jean,  i,  12],I8g)xsv  auTOi?  I^ouotav  Tsxva 

0eOO  Y£V£O0ai.  To  TSXVOV  Y£VOp.£VOV  TIVO?  0[JL0Y£V£g  TiaVTO)^ 
sari  T(p  y evvYjaavTi.  Ei  ouv  £Xa6s^  tov  0eov  xat  tsxvov 
eyevgu  Gsou,  Sei^ov  £v  areauTto  tov  Y^vVjaavTa.  ’E$  G)V  TOV 
0sov  Yvo)p(^o[A£v,  St  sxstvtov  TupoaY^xst  oa^Ovjvai  too  y£V0“ 
[^£VOU  O'OD  0EOU  TYjV  Xpbg  TOV  0EOV  OlXElOTYJTa.  ’ExElVOg 

avotyst  ty)v  ^stpa  [Ps.  cxly,  16]  xai  epiTCMuXa  rcav  £(oov 
EuSoxta<;,  uTCEpSatvst  avopias  [MichIse,  yii,  18],  [jiETavost 
siri  xaxta<;  [Joel,  ii,  13]*  y^prianoq  Kupiog  toT$  aop/juaat 
[Ps.  CXLY,  9],  [JLY]  OPYYJV  £7UaYWV  xa0’  EXa<TTY)V  '/)[JL£paV 
[Ps.  vii,  12]  * £u0Y]£  Kopiog  6 0£o?,  xal  oux  Sartv  aStxta 
sv  auTto  [Ps.  xcn,  16],  xai  oaa  TOiauTa  cncopaSYjv  Tiapa 
-rjg  rpayrjg  8t5aa-xo[JL£0a.  [6],  ’Eav  sv  toot oiq  f\q:  aXyj0(o$ 
eysvoD  tsxvov  0eou  ‘ el  he  t oiq  TYjq  xaxta<;  kmpAveic,  yvto- 
pfefjiaaT,  [JLaTYjv  sm0puX£ts  osauTto  ty;v  avtoGsv  yevvYjatv. 
’Epst  xpo^  as  yj  ^po<pY)T£ta  oti  Tto<;  avGpayjro’j  a [Ps.  iv, 
3-4]  obyl  uio£  'Ytjnaroo  * [cf.  Ps.  lxxxii,  6-7]’  ayaTuag 
[jLaTa^OTY]Ta,  ^yjteis  6suSo<;.  Obx  eyvuq  ttwc;  Oau[/.aarouTat 
av0pa)7cos  [cf.  Ps.  IV,  4],  oti  ob x aXXaxg,  si  p,Y)  OGioq 
vevyjTai. 

[7]  ’Avayxaiov  av  stY)  TOOTOtq  7upo<70£tvat  xai  to  Xsmto- 
[aevov,  oti  out£  Ta  ayada  Ta  sv  exocyyeAiziq  toic  so  (3e6ko- 
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reste  dans  le  raeme  etat,  et  qui  ensuite  va  parlant  par- 
tout  du  bapteme  qui  l’a  ameliore  en  le  transformant 
qu  il  ecoute  Paul  disant : Si  un  homme  s ’imagine  etre 
quelque  chose,  en  n’etant  rien,  il  s’abuse  lui-meme.  Car 
ce  que  vous  n’etes  pas  devenu,  vons  ne  1 etes  pas. 

[5]  A tous  ceux  qui  Pont  re<?u,  dit  des  hommes  reRe- 
neres  1 hvangile,  il  a donne  le  pouvoir  de  devenir  enfants 
6 DiecU'  ^enfant  est  absolument  de  meme  race  que  son 
pere.  Si  done  vous  avez  reQu  Dieu,  et  si  vous  etes  deve- 
nu enfant  de  Dieu,  montrez  par  le  choix  de  votre 
volonte  le  Dieu  qui  est  en  vous,  montrez  en  vous-meme 
cdui  qui  vous  a engendre.  Les  marques  auxquelles  nous 
connaissons  Dieu  doiventfaire  voir  laparente  avec  Dieu 
de  celui  qui  est  devenu  fils  de  Dieu.  Il  ouvre  sa  main 
et  rassasie  tous  les  etres  de  bonne  volonte,  il  pardonne 
miquite,  et  regrette  le  mal  qu’il  envoie  ; le  Seigneur 
est  bon  envers  tous,  il  n’exerce  pas  sa  colere  chaque  jour  • 
D.eu  est  un  maitre  droit,  et  il  n’y  a pas  d’injustice  en 

O'  ’,1-  ra  eS  traitsdu  meme  genre  dont  nous  instruit 
?a  et  la  1 Ecnture.  Si  vous  portez  ces  marques,  vous 
etes  devenu  vraiment  l’enfant  de  Dieu.  [61  Si  vous  per- 
sistez  au  contraire  dans  les  caracteres  du  vice,  vous 
repeterez  en  vam  que  vous  etes  ne  d’en  haut.  La  voix 
du  prophete  vous  dira  : Tu  es  fils  dun  homme,  et  non 

men  ^ U a,meS  k Vanit®’  tu  recberches  le 

mensonge.  Tu  ne  sais  comment  fhomme  est  magnifie  • 

tu  ignores  qu’il  ne  pent  l’etre  qu’en  etant  pieux  ’ 

1.7]  Il  faudrait  ajouter  a ces  enseignements  ce  qui 
nous  reste  a d.re  : e’est  d’abord  que  les  biens  offerts  dans 
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DISCQURS  CATECHET1QUE , XL,  7-8 


7.0(7t  xpoxstptsva  TOtauTa  e<7Ttv  <i>q  st£  uxoypa^Yjv  Xoyou 
sX Gstv.  II(7>s  yap  * outs  c^SaXptbs  stSsv,  outs  ou$  •yjxouasv, 
outs  sxt  xapotav  avGpwxou  avs&q  [I  Cor . , ii,  9];  Outs 
[Jlyjv  '/)  aXystvY)  tS>v  xsxXY)[a[asXf)xoTO)v  £g)yj  t rpo<;  Tt  t5v 
TY)Ss  XuXOUVTtOV  TY]V  at'<7GY)<7tV  0|L0Tt[L0)C  s^et.  ’AXXa  xav 
STTOVOpUXaOY]  Tt  TG)V  SXSt  XoXa<7TYjptO)V  TOtg  (i)de  yVG)pt£o[Jl£- 
vots  cvojjtaatv,  oux  sv  oXtyw  tyjv  xapaXXayYjv  I^st.  IIup 
yap  axoua>v  [Isaie,  lxyi,  24 ; Marc,  ix.  48  ; Matt, 
hi,  10  ; Luc,  hi,  9]  aXXo  Tt  xapa  tout o vostv  sotSa^GY]? 
sx  tou  xpoaxstaGat  Tt  tw  xupt  sxstvw  o sv  tout(o  oux  soTt* 
to  ptsv  yap  cu  aSsvvuTat,  toutou  Ss  xoXXa  xapa  rrj<;  xstpaq 
s£supY)Tat  Ta  <j6s<7TY)pta,  xoXXyj  Ss  tou  a^svvuptsvou  xpos  to 
p/}]  xapaSs^optsvov  oSsatv  J)  Sta^opa.  Ouxouv  aXXo  Tt,  xat 

OU^l  TOUTO  £(7Tt. 

[8]  IlaXtv  a xwXyjxa  tis  axouaas  [Isaie,  lxyi,  24  ; 
Marc,  ix,  48]  p,Y)  Sta  tyjs  o^tovupttas  xpog  to  sxtystov 
touto  Gvjptov  axoopspsoGa)  ty)  Stavota*  rj  yap  xpoaGyjXY]  tou 
aTsXsuTY)TOV  stvat  aXXvjv  Ttva  ^uatv  xapa  tyjv  ytvwaxojas- 
vy)v  voslv  uxoTtOsTat.  ’Exst  ouv  TauTa  xpoxstTat  tyj  sXxtSt 
tou  [JtSTa  TauTa  (3tou,  xaTaXX'/jXws  ix  tyjs  bxaorou  xpoat- 
psasws  tt^Ta  tyjv  Stxatav  tou  Gsou  xptatv  ava^uojasva  tg> 
j3ta),  aw^povouvTwv  av  stY)  [jly]  xpos  to  xapbv  aXXa  xpbs  to 
jasTa  touto  (SXsxstv,  xat  tyjs  a<?>paoTOu  ptaxaptOTY)TO<;  sv  ty) 
oXtyY]  TauTY]  xat  xpoaxatpw  £o)Yj  Ta?  a^opptas  xaTaSaXXsa- 
Gat  xat  TYjg  twv  xaxwv  xstpas  St’  ayaG^s  xpoatpsoso)? 
aXXoTptouaGat,  vuv  [asv  xaTa  tov  (Stov,  ptSTa  TauTa  SixaTa 
ty]v  atamav  avTtSootv. 
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les  promesses  divines  aceux  qui  auront  bien  vecu  de- 
cent, par  leur  nature,  la  possibility  d’en  donner  un 
apereu.  Comment  decrire  en  effet  ce  que  l’oeil  n’a  pas 
vu,  ce  que  l'oreille  n’a  pas  oui’,  ce  qui  n’est  pas  parvenu 
jusqu  a 1 esprit  de  l’homme  ? La  vie  douloureuse  des 
pecheurs  ne  peut,  elle  non  plus,  etre  comparee  a rien 
de  ce  qui  fait  souffrir  les  sens  ici-bas.  Meme  si  Ton  ap- 
plique a quelqu’un  des  chatiments  infliges  dans  l’au- 
dela  les  noms  connus  ici-bas,  la  difference  reste  immense. 
Par  le  mot : feu,  vous  avez  appris  a concevoir  tout  autre 
chose  que  ie  feu  d’ici-bas,  parce  que  celui-la  possede 
une  propriety  que  n’a  pas  celui-ci  ; l’un  en  effet  ne 
s eteint  pas,  tandis  que  l’experience  a decouvert  bien 
des  moyens  d’eteindre  l’autre,  et  la  difference  est  grande 
entre  le  feu  qui  s’eteint  et  le  feu  inexting-uible.  C’est 
done  tout  autre  chose  que  le  feu  d’ici-bas. 

l8]  Qu  entendant  parler  du  ver,  on  ne  selaisse  pas 
entrainer  non  plus,  par  la  similitude  des  noms,  a song'er 
a cette  bete  qui  vit  sur  la  terre  ; le  qualificatif  d’eternel 
qui  s’y  ajoute  nous  fait  concevoir  en  effet  une  nature 
differente  de  celle  que  nous  connaissons.  Puisque  ce 
sont  la  les  traitements  qui  nous  attendent  dans  l’autre 
monde,  etqu’ilssont,  dans  la  vie,  le  resultat  etl’epanouis- 
sement  de  la  libre  volonte  de  chacun  selon  l’equitable 
jug*ement  de  Dieu,  les  esprits  sages  doivent  avoir  en 
vue  non  pas  le  present,  mais  l’avenir,  jeter  dans  cette 
vie  breve  et  passagere  les  fondements  de  l’ineffable 
felicite,  et,  en  tournant  leur  volonte  vers  le  bien,  se 
garder  de  faire  1’experience  du  mal,  aujourd’hui  pen- 
dant la  vie,  plus  tard  au  moment  de  la  remuneration 
eternelle. 
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NOTE  ADD1T10NNELLE 


Les  lignes  suivantes,  qui  manquent  dans  la  plupart  des 
fuss figurent  a la  suite  du  Discours  catechetique  dans  le 
manuscrit  du  British  Museum  (Royal  i6  D XI ; voir  Srawley , 
Introduction , XL  VI]  et  ont  6t&  reproduites  dans  les  Editions 
de  Paris.  On  les  trouve  dans  V edition  de  la  Patrologie  gr£co- 
latitie  de  Migne  (voir  noire  introduction , p.  XI). 

5 Xpi<jxb<;  ,8o6X£xai  0£wp£tv  ooo  <poa£t<;  o6<jtw§w<; 
Y)Vo)| T£va<;  ojJtoXoyoocra  xax  xooxoo  xaptarwcra  to  ;jt£yaX£tov 
too  sXdoui;  xal  xwv  otxxtpptwv  too  0£oo  x£pt  ^5$  xaxa§£- 
i;ap.EVoo  Sta  tyjv  icpbg  axopyYjv  aovavat  x£  xat  auva- 
pL0[T£ta0at  XYj  £aOXOO  flpO<7£tXY)V  Y][JL£T£paV  * Xat 
£ttI  ty)  av£xSiY)yYjxw  aoxoo  Swp£a‘  xat  xaoxa  [T£V  £t$  xoaoo- 
TOV  * 61C£l8YJ  0£  o S£ovjpo<;  tpiXafr;  7UpOXa0£C£Tat  (pWVatC,  £V 
p'^aatTS  p.ovot?  xat  ^oiq  ty]v  eiffsSfiiav  &7UOTi0exai,  xat'xot 
ye  too  axoaxoXoo  Xdyovxo^  ‘ ou  yap  £V  Xoyw  y)  [SaatXEta 
too  0£ooaXX’  £v  §ova[T£i  xat  aXY)0£ta  [/  Cor.,  4,20]*  ooxo^ 
§£  7ca p1  aoxw  Sco^pw  xpaxtaxo<;  0£oXoyo<;  yvwpi££Tai  oc  av 
xa<;  xaxYjyoptag  ’Aptoxox^Xoos  xat  xa  Xotxa  xwv  £^o)  ^tXc- 
<j6<pwv  xofJtipa  y)ctxy)[A£vo<;  xoyxavot,  avayxatov  Yjptag  xa 
<7Y][Jiatvopt£va  bxaaxYjq  X£^£w<;  xwv  £t<;  xa  xpos  aoxov 
2£o?jpov  X£yo[jt,£va  xP£la)^S  XajJt6avo|Ji£Vwv  Ixt  xatpoo 
craoYjvta-at  xaxa  xov  voov  xwv  £XxXY]7ta<7Tixwv  otbaoxaXwv 
xa0’  ov  xaoxa  s^etX^faatv  ’ tv  a £^ot£V  ot  evxoyxavovx£? 
xotg  07toy£ypap.pJ£VOtc;  Xoyot;  ex  xpwxYjs  £vx£oi;£(j>c  vo£tv 
xwv  X£yopJ£vwv  SovajJitv  * xai  [tyj  bta  xyjv  ayvctav  too  ar^.at- 
vojjtevou  xwv  X£^£wv  7cpb?  xy]v  xaxaAYjtkv  XWV  £V  aoxot<; 
0 £ w p yj  |rax  w v x a p ax  o 5 1£  w v x at . 
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Le  d£but  de  ce  fragment  est  inintelligible.  11  est  probable 
que  les  premiers  mots  ont  et£  omis , etquil  faut  rHablir  a 
peu  pr&s  ainsi  le  commencement  de  la  phrase  : 'H  7)p.£T£pa 
TCIOTIS,  £V  01?  yvwpi?£Tai]  6 Xpiaxo?,  etc.  e . 


Notre  foi,  dans  les  caracteres  qui  distinguent]  le 
Christ,  veut  envisager  deux  natures,  dont  elle  con- 
fesse  bunion  substantielle ; etpar  la  elle  meten  lumiere 
la  grandeur  de  la  pitie  et  de  la  compassion  qui  ont  fait 
accepter  a Dieu,  dans  son  amour  pour  nous,  de  voir 
notre  nature  s’unir  a la  sienne  et  etre  comptee  avec 
elle.  Graces  soient  rendues  a Dieu  pour  son  ineffable 
bienfait ! Mais  en  voila  assez.  Pourtant,  puisque  Severe 
ne  s’attache  qu’a  des  mots,  et  ne  fait  resider  la  piete 
que  dans  des  paroles  et  dans  des  sons,  malgre  cette 
declaration  de  TApotre:  Ce  n'est  pas  dans  le  lan- 
gage  que  consiste  le  royaume  de  Dieu,  mais  dans 
la  puissance  et  dans  la  verite  ; puisqu’aux  yeux  de 
Severe,  le  meilleur  theologien  est  celui  qui  est  verse 
dans  les  categories  d’Aristote,  et  dans  les  autres 
subtilites  de  la  philosophie  paienne,  nous  nous  voyons 
obliges  d’eclaircir  mot  par  mot,  au  moment  voulu,  la 
signification  des  textes  utilises  dans  notre  reponse  a 
Severe,  suivant  le  sens  ou  les  ont  pris  les  docteurs  de 
TEglise.  Nous  voulons  que  les  lecteurs,  en  presence  des 
textes,  puissent  au  premier  coup  d’oeil  en  saisir  le 
sens,  sans  etre  empeches,  faute  de  connaitre  la  signi- 
fication des  termes,  de  penetrerle  sens  des  conceptions 
qui  y sont  enfermees. 


r 


INDEX 


Le  premier  des  chiffres  arabes  indique  le  chapitre,  sauf 
pour  FAvant-propos;  les  autres,  les  paragraphes.  Leslivres 
et  auteurs  bibliques  sont  indiques  a leur  place  alphabe- 
tique.  La  premiere  reference  renvoie  au  livre  biblique,  la 
seconde  au  texte.  La  lettre  n , apres  une  reference,  renvoie 
aux  notes  placees  a la  fin  de  Introduction. 


Actes  : 

I,  9 : 32,  10. 

II,  8-11  : 30,  3. 

II,  41  : 30,  5. 

Adversaires  dela  foi : Avatii- 
propos. 

dxoXou0i'a(pour  indiquer  Fen- 
chainement  de  la  doc- 
trine) 5,  2,  8;  6,  1;  24, 
1,  5. 

dxoXouOov  (meme  sens),  1,  5; 
5,  2,  8;  6, 1, 8 ; 8, 19  ; 9,  1; 
20,1;  21,  1;  23,  1;  27,  1, 
5;  32,  5,  10;  37,  4. 
alviyixa  8,  4 ; 18,  4 n. 
ai'psats  : Av.-prop.  2,  3;  3,  2. 
ata07]Td$  6,  2,  3,  4;  16,  6,  8 n. 


dXXottoais  6,  7 ; 8, 18  ; 21,  1 n. 

aXXoitimx7]  Suvant;  37,  7,  11  n. 

Ames  charnelles,  ames  spi- 
rituelles  7,  2. 

— Traitement  des  maladies 
de  Fame  durant  cette  vie 
8,  9. 

— L’ame  humaine  n’est  pas 
enfermee  dans  le  corps,  10. 

— Mysterieusement  unie 
avec  la  chair  11,  1. 

dvayswav  34,  4;  40,  5. 

avayivvYiais  38,  1;  35,  13;  40, 

1,  2. 

dvdyxr]  (pour  indiquer  une 
consequence  ndcessaire 
dans  la  suite  des  idees  • 
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avaY^q 


BAPT&ME 


— avoty/Y)  37,  1. 

— avayxr)  7:aaa.  Av.-prop.  6, 

7 5 1,3,5,6,7;  5,  2;  13, 
4 ; 36,  14. 

— avayxr);  9,  3 ; 32,  5. 

— xar1  avayxrjv.  Av.-prop.  8; 
8,  12;  21,  1;  39,  4. 

— avayxaiov  (lent,  etc.)  5,  4 ; 
17,  3;  35,  1;  40,  7. 

— avayxauo;  5,4;  21, 1 ; 37,2. 

— De  meme  ircavayxe;  37,  4 ; 
39,  5. 

avaytoyixw;  2,  1 n. 
avaiixaxTo;  18,  3 n. 
avaxXrjai;  8,  14,  20 ; 22,  2. 
avaxpaai;  6,  3 ; 11,  1 ; 37, 1 n. 
avarcXaat;  35,  13. 
avaaiaai;  8,  3,  7;  9,  1 ; 13,  5 ; 
15,  4;  16,  7,  8 ; 32,  3,  10; 
35,  6;  10,  12n. 
avaaTOi^eiouv  8,  7 ; 35,  In. 
avaaTOi/eiwais  35, 13  ; 40,  2 n. 
Anges  charges  de  gouverner 
le  monde  6,  5. 

Ange  (V)  de  la  terre.  Sa 
chute  6,  7,  etc... 
av0pto7io7coiia  7,  3;  34,  3. 
aviaX)  aypia  23,  1 ; 24,  4. 
’AvTixafievo;  (6)  6,  10;  25,  2 ; 
26,  7, 

avuTuapfta  21,  1 ; 39,  6. 
avuTcoaiaTo;  1,  5 ; 2,  2 ; 4,  3. 
arraGsia  5,  8 ; 6,  8 ; 15,  4 ; 
35,  14. 


aruatr)  26,  1 n. 

’A^aTecov  (6)  26,  3,  4. 
aTCOxaiaaTaai;  26,  8;  35,  13  n. 
axoxXrjpouv  30,  3 ; 37,  7 n. 
a7roaapxouv  8,  11. 
a7ceixoviafxa  31,  35. 
apy£iu7io;  5,  10;  21,  2. 
Assistance  divine.  Son  carac- 
tere  mysterieux  17,  3. 
Assyriens  29,  3. 
aauvBuaaxo;  23,  2. 

Atheisme  pa’ien  (Refutation 
de  r)  4. 

axps^To;  21,  2;  39,  2;  34  n. 
auT£?ouatOTY);  5,  12. 
autoSuvajxt;  8,  17. 
auto^torj  1,6. 

auToao^'a  15,  6. 
a^Gopo;  23,  2 n. 

Bapteme  : regeneration  spi- 
rituelle  33,  1. 

— ses  elements  33,  1. 

— Presence  de  Dieu  dansle 
bapteme  34,  1,  etc. 

— Priere  faite  avant  le  bap- 
teme 34,  3. 

— Reproduit  la  mart  et  la 
resurrection  du  Christ  35, 
6,  9. 

— Reproduit  la  mort  du 
Christ  dans  la  mesure 
permise  a l’homme  35, 10. 

— Principe  n^cessaire  de  la 
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BAPTEME 

resurrection(<x7Eoxdfracrcaai$) 
35,  13. 

— Caracteres  de  la  nais- 
sance  spirituelle ; libre 
choix  des  parents  39,  1, 

— Inefficacite  du  bapteme 
arien  39,  4. 

— Inutilite  du  bapteme  sans 
une  transformation  mo- 
rale durable. 

paTtxia^a  32,  11 ; 40,  1,  2,  4. 

Basilide.  Av.-prop.  2. 

Bien.  A deux  formes,  1’une 
veritable,  l’autre  trom- 
peuse  21,  4. 

Cain  29,  3. 

Changeant  (caractere)  de  la 
creature  6,  7 ; 8,  18. 

Changement  (le).  Ses  lois 
21,  3. 

Christ.  Sa  naissance  et  sa 
mort  exemptes  d’infirmi- 
tes  13,  1 ; 16,  3. 

— Caractere  miraculeux  de 
sa  naissance  et  de  sa  mort 
13,  3,  5. 

— Ses  miracles  23,  2. 

— Son  corps  : voile  de  sa 
divinite  et  appat  pour  le 
Demon  23,  3 ; 24,  4. 

— Son  corps  n’est  pas 
descendu  du  ciel  27,  3. 

--  En  contact  avec  toutes 


— CROIX 

les  phases  de  la  vie  hu- 
maine  27,  2. 

— Son  appel  s’adresse  a 
tous  les  hommes  30,  3. 

— S’est  mele  a la  nature 
humaine  pour  la  diviniser 
37,  10. 

Corintliiens  (lre  Ep.  aux)  : 

11,9  : 40,  7. 

11,15:7,2. 

IV,  15:  39,  3. 

V,  6 : 37,  3. 

XV,  21:16,  8. 

XV,  47  : 25,  6. 

Corps  : vase  de  terre  8,  3. 

— Vase  d’argile  rempli  de 
plomb  fondu,  etc.  8,  7. 

— Sa  resurrection  8,  7. 

— Le  corps  humain  : egale 
importance  de  toutes  ses 
parties  28,  2. 

— Sa  resurrection  en  vertu 
des  lois  naturelles  35,  13. 

— Le  corps  compare  a un 
recipient  sans  cesse  rem- 
pli et  vide  37,  6. 

— Le  corps  n’a  pas  de  sub- 
stance propre  37,  5,  8. 

Creation  de  l’homme,  sa 
raison  5,  3. 

Cree.  Division  de  la  realite 
en  deux  parts  : le  cree  et 
l’incr^e  39,  2. 

Croix  (Interpretation  du 
symbole  de  la)  32,  6. 
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DAVID 


David  4,  4. 

8eut5ai(jLovia  18,  5. 

dileap  24,  4 ti. 

Demon.  Sa  tromperie  6,  9 ; 
comparaison  avec  la 
meehe  d’une  lampe  6,  11. 

— Rangon  qui  lui  est  offerte 
par  Dieu  22,  2 ; 23. 

— Sa  convoitise  devant  les 
miracles  du  Christ  23,  1, 
2,  3. 

— Compare  a un  empoison- 
neur  26,  4. 

Dessein  de  FIncarnation  15^ 
3 ; ses  effets  : etroite  union 
de  Fame  et  du  corps  16,  8. 

or]u.toupy6?  7,3;  8, 13  ; 28,  1 n. 

didayrt]  Av.-prop.  1,  30,  3. 

Dieu.  Ses  attribute,  Av.- 
prop.  5,  etc... 

— Irresponsable  du  mal  7, 
4. 

— prouve  par  Feconomie 
de  l’univers.  Av.-prop.  4; 
12,  1. 

— Sa  puissance  12,  1,  2. 

— Compare  a un  medecin 
17,  2;  26,4;  29,  2. 

— Attributs  inseparables  de 
Dieu  : puissance,  bonte, 
justice,  sagesse  20,  1. 

— Bonte  de  Dieu  dans  la 
Redemption  20,  3 etc..., 
24,  6. 


— Sagesse  de  Dieu  dans  la 
Redemption  20,  5 ; 24,  6. 

— Immanence  de  Dieu  dans 
l’univers  25,  1 ; 32,  6. 

— Sa  justice  et  sa  bonte 
dans  le  marche  conclu 
avec  le  Demon,  26,  3,  4,  5. 

— Compare  a un  chirurgien 
26,  8. 

— a une  distance  infinie  de 
toutes  les  creatures  27,  4. 

— compare  a un  instruc- 
ted* militaire  35,  2. 

Divine  (puissance)  comparee 
a Faction  du  creuset  qui 
purifie  For  26,  6. 

Eau.  Son  affinite  avec  la 
terre  35,  5. 

Egyptiens  39,  3. 

eldoq  37,  7 n. 

£i8wXo[i.avia  18,  2. 

IxxXrjai a.  Av.-prop.  1. 

£XXyjytapt.d<;.  Av.-prop.  2;  3, 
3 n. 

£vav0paS7ir)ai?  26,  9. 

Enfant.  Caracteres  d’un  ve- 
ritable enfant  de  Dieu  40, 
5. 

Enseignement  catechetique : 
son  utilite.  Av.-prop.  1 , 
etc. 

Ivvotac  (xo:vat)  5,  1 n. 

ivoiv.r\Gi<;  37,  9. 
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eijaipwtTOlSv  GRECS 


I^atpiaTouv  37,  11. 

e£ig  5,  2 ; 6,  6 ; 8,  6 n. 

iTcayysXia  33,  1. 

iTcavayxs;.  Voir  avayxr]. 

Ephese  32,  8. 

Ephesiens  (E pitre  aux)  : 

III,  18  : 32,  8. 

IV,  6 : 39,  3. 

£7u8r)[jua  18,  1. 

i-txXrjat?  33,  1;  34,  2,*  35, 
14. 

£7ut[jLi?ia  14,  1 ; 25,  2 ; 27,  3 ; 
35,  7,  8. 

sntjxe^i;  15,  3. 

£7iiaxr]'vtoai<;  37,  10. 

£7:i©av£ia  23,  34. 

Esprit  humain  et  le  Saint- 
Esprit  2,  1,  2. 

— L’Esprit  divin  et  ses  at- 
tribute 2,  3. 

Eucharistie  : antidote  du 
mal  attache  au  corps  37, 
12  3 

— Le  corps  du  Christ  s’y 
distribue  aux  croyants 
sans  s’amoindrir  37,  4. 

— Le  pain  sanctifie  par  le 
Verbe  y devient  le  corps 
de  Dieu  le  Verbe  37,  9. 

— Le  vin  y devient  le  sang 
du  Christ  37,  12. 

£uXoyia  6,  10,  11 ; 37,  12  n. 

£U7U£pLYpa7TCO;  10,  1 n. 

£u^apt<jTia  17,  2;  26,  8. 


Exode  : III,  4;  25,  1. 

Fable  du  chien  qui  l&che  la 
proie  pourl’ombre  (image 
de  Fhomme)  21,  4. 

Faiblesse  : sens  propre,  sens 
abusif  16,  1. 

Feu  : purification  par  le  feu 
reservee  a ceux  qui  n’au- 
ront  pas  re$u  le  bapteme 
35,  15. 

Flamme  : se  dirige  vers  le 
haut,  24,  3. 

Formules  de  Gregoire  : voy. 
axoXouGia,  axoXouGov,  ava- 
yxY],  6p.oXoy£tTat. 

Galates  ( Epitre  aux)  : 

VI,  3 : 40,  4. 

VI,  7 : 26,  3. 

Generation  (utilite  prepon- 
derate des  organes  de  la) 
28,  4. 

— Caractere  mysterieux  de 
la  generation  humaine  33, 
2. 

Genese  : I,  26  : 5,  7. 

I,  28-30  : 6,  10. 

II,  7 : 6,  4. 

III,  21  : 8,  4. 

Y£W7)<7is  (le  bapteme)  40,  1, 

2,  6. 

yvo5pc<j[j.a  1,  11  ; 15,  1 ; 40,  3. 

Grecs.  Av.-prop.  3 ; 1,  1 ; 5 
4;  8,  17. 
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HGbreux  (E pitre  aux) : 

II,  9 : 15,  4. 

II,  10  : 35,  1. 

He  rode  29,  3. 

Homme,  image  de  Dieu  5, 
4,  5,  6,  7. 

— L/homme  dechu,  ses  mi- 
seres  5,  9,  11 ; 6,  11. 

— L’homme : union  du  monde 
sensible  et  du  monde  in- 
telligible 6,  3,  4. 

— Sa  condition  privilegiee 
6,  5,  10. 

— Avait  besoin  d’etre  rame- 
ne  au  bien  par  le  Verbe 
8,  20. 

— esclave  volontaire  de  Sa- 
tan 22,  2. 

— L’homme  dechu,  compa- 
re a la  victime  d’un  em- 
poisonnement  37,  2. 

Humaine  (la  vie)  : ses  di- 
verses  phases  n’ont  en 
soi  rien  de  honteux  9,  3, 
28,  1. 

Humanite.  Son  etat  avant  le 
Christ  15,  3. 

— Ses  egarements  avant  le 
Christ  29,  3. 

— Le  vice  arrive  a son 
comble  au  moment  de  la 
redemption  29,  4. 

— L’humanite  comparee  a 
des  voyageurs  perdus  dans 
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un  labyrinthe  (prison  de 
la  mort)  35,  3,  4. 

Hypostases.  Refutation  de 
l’erreur  juive  I,  1,  etc. 

Idolatrie.  Ses  ravages  avant 
la  venue  du  Christ  18,  2. 

— Disparait  apres  la  visite 
du  Christ  18,  3. 

Immuable  (caractere)  de  la 
nature  increee  6,  7 ; 8,  18. 

Incarnation  : preuves  four- 
nies  par  les  miracles  11, 
2;  12,  1. 

— L’amour  de  Dieu  pour 
Phumanite  en  est  la  cause 
15,  2. 

— Dieu  y prend  contact, 
non  avecle  vice,  mais  avec 
la  nature  humaine  16,  2. 

Intelligence  : criterium  du 
vrai  et  du  faux  bien  21,  4. 

Intelligible  (le  monde).  Ses 
caracteres  6,  2. 

Isaie  : I,  16  : 40,  3. 

LXVI,  24  : 40,  7. 

Jalousie  de  Lucifer  6,  6,  7. 

Jean  ( Evangile  de)  : 

1,  12  : 40,  5. 

I,  13  : 38,  2. 

Ill,  3 : 39,  7. 

Ill,  4 : 39,  7. 

Ill,  6 : 39,  3. 
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III,  6,  7 : 38,  2. 

Ill,  31  : 35,  5. 

VI,  49  : 23,  2. 

XIV,  23  : 34,  2. 

XIV,  13  : 34,  2. 

XV,  7,  16  : 34,  2. 

XVI,  23  : 34,  2. 

XIX,  34  : 32,  10. 

XX,  19  : 32,  10. 

XX,  22  : 32,  10. 

Jerusalem  18,  4,  5. 

Joel  II,  13  : 40,  5. 

Juifs.  Av.-prop.  3 ; 1,  10;  3, 
3;  18,  4,  5 ; 29,  3;  30,  5. 
Juive  (religion).  Sa  splem 
deur  avant  le  Christ ; sa 
disparition  apres  lui  18, 
4,  5. 

Justice  : la  justice  divine 
dans  la  Redemption  22,  1, 
2;  24,  6. 

x <£6<xpai;  26,  7;  35,  15  ; 36,  2. 
xataVbjXco;  5,  5,  9 ; 37,  7 ; 
40,  8 n. 

xaT7)'^7)crig.  Av.-prop.  1 ; 40, 
1 n. 

xaropOouv  18,  3;  31,  1;  35, 
1 n. 

xaTOp0cop.a  35,  6 ; 36,  1 n. 
X7jpuyp.a  13,  2;  16,  2;  30,  3; 

31,  1. 

Xrj^ic  6,  3 n. 


Liberte  de  Lhomme  5,9, 

10. 

— II  a librement  choisi  le 
mal  5,  12. 

— Les  hommes  sont  libres 
de  refuser  la  foi  au  Christ 
30,  4. 

— Importance  de  la  liberty 
humaine  pour  la  vertu  31, 
1,  2. 

XouTpov  32,  11;  35,  13;  40, 

3. 

Luc  ( Evangile  de)  : 

II  : 13,  4. 

V,  31  : 8,  11. 

IX,  10  : 24,  6. 

XIX,  8 : 40,  4. 

XXII,  19  : 38,  10. 

XuOpov  14,  1. 

Xutpov  22,  2 ; 23,  3. 

XuTpwat?  23,  4. 

Mal.  Notion  negative  5,  11, 
12;  6,6;  7,  3. 

— Mal  et  vice  : leur  identi- 
ty 7,  3. 

— Le  mal  seul  est  avilis- 
sant  28,  1 . 

— Le  mal  compare  a un  ser- 
pent 30,  1. 

— Ses  dernieres  convulsions 
apres  la  venue  du  Christ 
30,  1. 

Manicheens.  Av.-prop.  2,  3. 


208 


MANICHtfENS  — NATURE 


— leurs  sophismes  7,  1. 
Marc  ( Evangile  de ) ; 

II,  17  : 8,  11. 

VI,  42,  43  : 23,  2. 

VI,  48,  49  : 23,  2. 

IX,  48  : 40,  7,  8. 

XIV,  22  : 37,  10. 
Marcion.  Av.-prop.  2. 
Martyrs.  Leur  heroism  e 19, 
3. 

Matthieu  ( Evangile  de)  : 
1:14,4. 

II,  16-18  : 29,  3. 

VII,  7 : 34,  2. 

VIII,  26-27  : 23,  2. 

IX,  12  : 8,  11. 
XIV,  20  ; 23,  2. 
XIV,  25-26  : 23,  2. 
XVIII,  20  1.  34,  2. 
XXIII,  34  : 29,  3. 
XXVI,  26  : 37,  10. 
XXVIII,  20  : 32, 

10;  34,  2. 

37,  7,  9,  10  72. 
[jL£ia6oA7]  6,  7 ; 40,  2,  4. 
[j.£Ta7:m£Tv  33,  3 ; 37,  3,  9, 
10;  40,  1,  2,  3,  4 n. 
(j.£ia7rotr|at<;  37,  11  ; 40,  1,  2. 
(xsTaaiaais  39,  7,  40,  3. 
(JL£ia(JTOl)(£iOUV  37,  12  72. 
a£TaTt0£vat  37,  3. 

Methodes  a employer  contre 
les  pa’iens.  Av.-prop.  4. 
Michee  VII,  18  : 40,  5. 


(ju'yfjia  6,  4. 

Miracles  consecutifs  a la 
resurrection  du  Christ 

32,  10. 

Moise  5,  7 ; 8,  4 ; 23,  2. 
[xovap^ia  3,  2 n. 

[jLova?  3,  1. 

Monde.  Le  monde  est  bon  1, 
9. 

p.ovoy£vr]?.  Av.-prop.  3 ; 39, 
7 72. 

Mort  : effet  de  la  bienfai- 
sance  divine  8,  1 ; 35,  7. 
— Son  objet  : purifier  le 
corps  de  la  souillure  du 
mal  8,  3. 

35,  13 ; 40,  3. 

[jLu0o7roLLa.  Av.-prop.  3 ; 7,  3. 
(j-uaTaywy^v  32,  8 n. 

|jLU<jTr{piov.  Av.-prop.  1;  1, 
10;  3,  1;  4,  4;  9,  1 ; 12, 
3;  15,  4;  16,  2,  3,  9 ; 24, 
1,  5,  7;  25,  1;  26,  9;  28, 
1,  2;  30,2,  3;  32,  3,  4,  10; 

33,  1;  35,  1;  38,  1 ; 39,  7. 
p.u<jTixo$  32,  11  ; 34,  4;  35, 

15  ; 40,  3 72. 

[xuaiixw;  18,  4. 

Naissance  et  mort  de  Fhom- 
me.  Infirmite  qui  s’y  at- 
tache 13,  1. 

Nature  humaine : ses  carac- 
teres  1,3. 


vexponqs 

vexpoTYjg  8,  1,  5;  32,  3;  35, 

6. 

Nicodeme  39,  7. 

Noe  29,  3. 

vospo?  1,  5;  8,  6 ; 10,  1 ; 16, 
6,  8;  31,  1. 

vor)To<;  6,  2,  3,  4,  5 ; 11,  2 zi. 
Nourriture  de  l’homme  : 
pain  et  eau  avec  un  peu 
de  vin  37,  7. 

— Represente  le  corps  en 
puissance  37,  7. 

or/.ovopn'a  5,  1 ; 10,  3 ; 12,  1 ; 
20,  1,  5,  6;  23,  4;  24,  3, 
5,  6;  25,  1 ; 32,  6,  11  ; 34, 
3;  35,  7;  39,  4 n. 
oixovopixcog  8,  5 n. 
ojAouoais  5,  7 ; 21,  1. 
opLoXoyaTat  (en  parlant  soit 
d’un  postulat,  soit  d’un 
point  acquis  dans  la  suite 
logique  du  raisonnement) 

1,  10;  5,  2;  6,  8 ; 20,  1 ; 
de  meme  oiojuLoXoyrjTa'  25, 

2. 

6|j.69ojvo?  26,  8 n. 

Organisme.  Sympathie  des 
diverses  parties  de  l’orga- 
nisme  32,  4. 
oucuojO(7>5  4,  1 n. 

7:zdo;  16,  1,  2,  3,  4,  5;  23,  1, 
2;  33  n. 

Gkegoire  de  Nysse.  — Di s 
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?uaXiyY£V£crta  32,  11. 

Paradis  terrestre.  Recit  de 
Mo’ise  5,  7. 

TtappYjata  6,  10,  11. 

Paul  32,  8 ; 39,  3 ; 40,  4. 

Ttspiypacprj  10,  1,  4 n. 

7 cspioSo?  15,  4;  17,  1;  26,  8; 
34,  6. 

Philippiens  32,  9. 

Philippiens  .(. Epitre  aux ) : 

II,  10. 

Pierre  30,  5. 

Plan  de  Dieu  dans  Pin  car- 
nation 5 et  suiv. 

7cXa(j|i.a  6,  4. 

Polytheisme  (Refutation  du) 
Av.-prop.  6. 

Predication.  Diversity  des 
methodes.  Av.-prop.  1, 
etc. 

Prevoyance  de  Dieu  8,  13. 

^poaipsac;  1,  7,  8;  5,  11;  7, 
3,  4;  16,  1 ; 20,  3,  4;  21, 
1,3;  30,  4 ; 31,  2;  36,  2 ; 
40,  3,  8. 

7zpoy.o7zr\  39,  5 n. 

Tcpoo'Tucopouv  35,  14  rt. 

7upoaw7:ov  39,  3 11. 

Psaumes  : IV,  3,  4 : 40,  6. 

IV,  4 : 40,  6. 

VII,  12  : 40,  5. 

XVI,  10  : 13,  1. 

XXXI,  20  : 17,  3. 

XXXIII,  6 : 4,  2. 

urs  catechetique.  14 
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XXXIX,  12:  8,  12. 

LXXXII,  6,  7:  40, 

6. 

XCII,  16  : 40,  5. 

CVI,  4-5  : 20,  3. 

CXIX,  66-68  : 20, 
3. 

CXLV,  9 : 40,  5. 

CXLY,  16  : 40 , 5. 

Raison.  La  creation  : oeuvre 
de  la  Raison  et  de  la  Sa- 
gesse  de  Dieu  5,  2. 

Realite.  Se  divise  en  deux 
parts  : monde  intelligible, 
monde  sensible  6,  2. 

Redemption.  L’oeuvre  de  la 
Redemption  prouvee  par 
les  faits(18,  1,  etc. 

— Condescendance  de  Dieu 
dans  la  R.  : incomparable 
temoignage  de  sa  puis- 
sance 24,  2. 

— Comparee  a une  lessive 
27,  1. 

— Pourquoi  Dieu  l’a  diffe- 
ree  29,  2. 

Restauration  finale  de  tous 
les  pecheurs,  y compris 
Satan,  dans  Tetat  de  grace 
primitif  26,  8. 

Resurrection  du  Christ  : 
s’etend  a toute  Thumani- 
te  18,  9;  32,  4. 


Romains  (Epilre  aux ) ; 

V,  15:16,  8. 

VI,  10  : 35,  10. 

Sabelliens.  Av.-prop.  3. 

Sens.  Leur  affinite  avec  l’ele- 
ment  terrestre  8,  6. 

Sensible  (monde)  6,  2,  3. 

crcoiyytov  6,  3 ; 8,  5 ; 16,  1 
27,  5 ; 35,  5. 

auyxptua  16,6;  35,  13. 

auvaXXayp.a  23,  3. 

auvavaxoaai?  6,  3;  8,  12;  16, 

6;  27,  1. 

auva^oOsoDv  35,  1 ; 37,  12  n. 

Qsodoyo;  32,  4 ; 37,  4,  9 n. 

0£otj.ay  fa  29,  3 n. 

OsooavsLa  18,  4. 

Timothee  (E pitre  la): 

IV,  4 : 6,  3. 

IV,  5 : 37,  10. 

Tite  (Epitre  a)  : 

I,  9 : Av.-prop.  1. 

II,  11  : 18,  3. 

Trinite  : Est  un  mystere  3,  i 
1. 

— Dogme  de  la  Trinite.  Tient 
le  milieu  entre  l’erreur 
juive  et  Eerreur  pa'ienne 
3,  2. 

— TemoignagedesEcritures  : 
prouvant  le  dogme  de  la 
Trinite  4,  1,  2. 
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Tromperie  imaginee  par 
Satan,  et  tromperie  imagi- 
nee par  Dieu  : leur  diffe- 
rence 26,  4,  5. 

'jtz o/.£l|x£vov  (to).  Av.-prop.  6; 
1,  11  ; 3,  1 ; 5,  3 ; 8,  12  ; 
10,  4 ; 33,  3 n. 

u^oaTaai?  1,  1,  4,  5;  2,  3; 
3,  1,  2,  3 ; 5,  2 ; 6,  6,  7; 
7,  3 ; 8,  6;  16,  2 ; 21,  3; 
37,  5,  8 n. 

Oorjyiqatc  35,  1. 

Valentin.  Av.-prop.  2. 
Verbe.  Le  verbe  humain  1, 
2,3,  11. 

— Le  Verbe  divin  1,  2,  etc.; 

2,  3;  8,  17. 

— Le  Verbe  divin  auteur 
du  monde  1,  8,  9,  10. 

— Notion  relative  1,  10. 

— A la  nature  de  son  Pere. 
Se  distingue  de  lui  en  un 
sens  1,  11. 

— Le  Verbe  divin  createur 
de  1'homme  5,  3. 

— Non  enferme  dans  le  corps 
revetu  par  lui  10,  1,  3,  4. 

— Compare  a la  flamme 
dime  lampe  10,  3. 

— Mysterieusement  uni  a 
l’humanite  11,  1,  2. 


Verite  : caractere  propre  de 
la  nature  divine  34,  2. 
Vetements.  Allegorie  des  ve- 
tements  de  peau,  sa  signi- 
fication 8,  4. 

Vice.  Compare  a une  ver- 
rue  8,  11. 

— Le  vice  : seul  mal  8,  15. 

— Est  seul  avilissant  9,  2. 

— S’oppose  absolument  a la 
vertu  15,  5. 

Vie  future.  Impossibility  de 
decrire  les  biens  et  les 
maux  de  la  vie  future  40, 

7. 

cpO ovo?  6,  6,  7,  8,  9,  10  ; 23,  1 ; 
29,  3 n. 

^piXoooopfa  18,  3. 

opoupa  23,  3 ; 35,  4 n. 

ouais  1,  1,  10;  3,  2 ; 6,  3 ; 

25,  2,  32,  ,4  n. 

O’JCTL  oXoyi%  37,  5 n. 

©wTiaua  32,  11  n. 

yapi?  (l’Evangile)  30,  2 n. 
yiTtovs;  (Bspuaxivoi)  8,  4 n. 
yopy]yo<;  (6  Trj;  Jwrjs)  8,  2. 

Zachee  40,  4. 

£o:>o7ioi£tv  12,  2 ; 15,  3 ; 37, 

8. 

£ cdotcoio's  37,  4 n. 
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